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ni'iDcnl [>rc»liyl(!rivii. — Tn]i!rance. — Iiilrîguel du l'arnKie 
aiiprJ» ilu roi. — Ilot nrrtU. — Le parlsmeut^iouniH â rarntëa. 

— Mf «li^Heuis cnndoita da CroromU.— EqiJrancet improdeptet 
lia roi. — Il rejatle ht propoutioai da l'armAi. — Il l'^diippe 
■la HamploD-CÔart. — Vote* abrmaoB coi^ra lui. — Invation 
An ÊeniAU ~- Lr* ^mb;6!nN( réprinoent leur influence. — 
'VMlS da lïtvfpart — Un {larti r^ubiicaïn se ilcfvrtnppc par 
degrd». — Projet parmi lu oŒaien de faire mettre Charles en 
jufjcmcDt — Cetta nieaure ast enlÎD arrf tce. — Eipaliion dei mem- 
brri praibjtMms: — Motifi da <|ud<jtic»-wii des jugei du roi. 

— On discute la qncitioD de *od aieontion. — bon cancKre. — 
Eikoo Baulikè. 



Lks faclions dont l'^goïsme ou les excès nous dé- 
goûtent alors même que les formes, au moins, de la 
loi constitutionnelle leur itnpgseot encore une sorte 
de frein , ne réparent guère leur honneur quand leurs 
animosités ont allumé la guerre civile. Dès les pre- 
mières hostilités efi 164a, il aurait été difficile à tout 
homme de conscience de faire un choix bien décidé 
entre la bannière royaliste et celle du parlement; 
mais il devint bien plus malaisé de désirer le triomphe 
complet de l'ime ou de l'autre cause à mesure que 
lé temps en découvrit l^.fàutis sous. des couleurs 
plus sombres qu'elles n'avaient paru d'ahord. Quant 
au parlement, pour commencer par le c6té de la vic- 
toire, nous pouvons dire, .ce nous seipble , sans être 
pins sëvère que vrai, qu'oii'àterait à peinedesapart 
deux ou trois actes publics de .justice , d'humanité, 
(le générosité , et bien peu de sagesse ou de courage 
politique, dopuis sa querelle avec le roi jusqu'à son 
expulsion par Crotnwell. 

Avant le commencement dg la guerre , presque tons 
i& lords du parti du roi , et un assê^ grand noinbre àé 
membres des communes avaient déserté le parlement; 
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des hommes pleins de sens cl tic modération , conti- 
nuaient toutefois de siéger à Westminster pensant 
qu'ils Ne pouvaient mieux servir la patrie qu'en demeu- 
rant à leur poste, et travaillant sans cesse à ramener 
la paix au prix de mutuelles concessions. Tels citaient 
les comtes de Northumbarland, llotland , Lincoln, et 
Bcdford parmi les pairs; Seldea, Wliitelocke, Ilollis, 
Waller, Firrepoiat et Rudyard dans la cliambrc des 
communes. Ils n'auraient, cependant, forme qu'une 
minorité bien impuissante si la guerre mt'me, pendant 
une année au moius , n'avait pris nue tournure à la- 
quelle le parlement s'attendait peu. 

Le mauvais traitement que Charles parabsait souf- 
fiir au miKeu de tant de restrictions apporté à ses 
anciennes prérogativest éveilla la Sympathie d'une 
aristocraUti gënéreose, accoutmn^ à respecter les lois 
étâblies, à aimer, en rdson de^son titre consacré par 
le temps, la monarchie à l'égal de ses propres libertés; 
pleine d'aversion pour le caractère sauvage et sombra 
du puritanisme, et non moin» jalouse de ces déma- 
gogues grandis subitement , qui déjà menaçaient de 
ruiner i'édiQce hiérarchique de la société anglaise. 
Le zèle de cette aristocratie mit ,1e. roi à la tête d'utie' 
-armée bien plus considérable qu'aucun des deux par- 
tis ne l'avait préro '. Dans la première affaire, celle 
d'£dgehilt bien qu'il ne restât pas maître du champ 
de bataille, les oittséquence; militaires furent évi- 
demment toutes en sa &veur*. Dans la campagne 
suivante de i643, il obtint entièrement l'avantage 

I. May, p. .65. 

1. Chaque parli sa prétendit v.iinc|ii<'ur, May, '|iti pense que la 
conduite irapradenle d'RMei apn-i la halailK: lui (Il periire l'avaD- 
tage qu'il y arail obtenu , admet qu'en rcsullat le parli du roi te 
trouTR forliUé. — nOux qiii jugeaîcnt:pDUr lui le luccct impoi- 
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pcnilanl plusieurs mois; etl'ou ne pourrait dirt! qu'en 
définitive ii fût rien perdu, malgré quelques revers 
qu'amena l'automne. Une ligne tirée de Hull S Sou- 
thanipton donnerait une idée assez exacte de la répar- 
tition militaire du royaume entre les deux partis au 
commencement de septembre i643; car si le parle- 
ment, par la possession deGlocester etdePlytnoath,et 
quelques forces' qu'il tenait sur pieâ dans le Chesliire 
et d'autres comt^ du centre disputait un peu le terrain 
à l'ouest de cette ligne, le lincdnshire, situëà l'est, 
était alors presque toutan pouvoir du comte de Ncw- 
castle, et compensait ainsi pour le roi ce désavantage. 
Tel fut, pour un temps, l'eflet de ce qu'on pourrait 
appeler lii fortune des armes , et bien plutôt du zèle 
et du courage des royalistes, et de l'avantage que leur 
donnait une cavalerie intrépide et plus nombreuse*. 

On a souvent prétendu, et cette opinion paraît 
avoir été générale dans ce temps-là, que si le roi, au 
liéu (le s'arrêter devant Glocester à la fin "du mois 
d'août , avait marclié sur Londres , en combinant ses 
opérations avec la puissante armée de Newcastle, il 
aurait eu un succès décisif*. En pareille matière on 
juge surtout d'après rdvénemçnt. S'il eût été prudent 

< nbU M mirent > la oaaàdinr ixnnnie an boniiiM qui pourrtît 

■ bien lînir par rainera, at pluiicun, nsutrei juiqu'alan, m 
■jnijjniroat n loi ■ Pig.. i;6. — Ludlnr «t de li inf me ' iqiiiiùn 
<lnant i )a condoila d*1^>ei at aux canAqueecai qu'elle eut : 
«Nolra arm^, après t'itn on peu reposai Warwick, revint ■ 
«LnndiTs, non comme dei Reo» quiontTem|ior1i- li ïicloire, maii 

■ rjunniv »î rlleeM rftd batlup. » Pag. 5î. — On voit par Ii que 
ce que liu cbambrei araîent obtenu n'e'liit ^utrc , en eflat , une vic- 
tnrei et le rapport (la lord W harton au parlcmcnl noua induit t 
eroire qu'en loul l'aTanlsge avait eUpuiir le rM.~ SU. ParL.v, 

1. May, lia; Baillie, 373,39.. 

a- Kay, Baillie, miilreu Hutcbialonr l.e penient tout auUnI 
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pour NewcBStle 'de laisser deiriùre lui la forte garnî- 
.8011 de Huit sous Faii^, et des troupes iufêrîeurcs, 
mais intactes^ cûmniandées pat tord .Witloughbj et 
par CroDrvîeltdans-lelincoliûhire, c'est un point que 
je dois laisser ^uz cri^qnes militaires; jedouteeepen- 
dant qu'il lui 'eût été facile d'emmener loin de leurs 
maisons sans défonse Icspaysuns elles gentilshommes 
du Yorkshire qui cojnpoiiaii'iit lu Foi-cl' du son armée. 
Toutefois les troupes du parlement, a auctme autre 
époque de la guerre, n'eurent assurément un aussi 
grynd désavantage, sous le rapport du nombre, de la 
disrâpline et de l'assuranoe ; et Ton peut penser que 
le roi, sans ressources durables et saeliant que la 
crainte et la désunion régnaient dans la capitale, 
n'avait pas de meilleur parti à prcudi u que de s'aven- 
turer hardiment, 

11 était naturel que le mauvais sueeès, des unii;>s du 
parlement donnât de la force aux membres modérés. 
I^r but aussi bien que celui des royalistes constitu- 
tionnels était, une prompte pacification \ ils re- 

<|iie sir Philippe Wsrwick tt d'autre» eVrivain* rnvahatsï. Il 'tl 
certain qu'il j eut une alarme proiligicuse nt prcaqu-^ ili> atjc- 
[loir dam le parti Jii parUoimt. On commença mile ;i conbtmiie 
lulourile LnnJio ies relrancliemi^n] (|iii fiiri'nt t<'rminc.' ru un 
iDoii. Maj, pag, at4- Danilei famphicti île SoniiT!! , se Ivuivr une 
IrttrB iaUtiBJUillc il'im Ecouais . alors à Londres , qui dminc une 
îddedc ce ïorliGcfliîoDs Si l'on a c'gard au peu de lem])s employé 
k 1m dcTer, il parait qu'elle» étaient fort retpecCahles , rl telle* 
qiM l'armA du roi , ayec la faible cavalerie et ta mauvaiie artilU- 
rie, ne les aurait pas CncileDient emportées. Lnrd fjumlcrland , 
quatre jour) arant la bataille de Ncwburj, dans laquelle il fut lué, 
AuiTiit'i ta femme que les alTiires dïi roi n'uvaieDtjaidaii AiAam 
DDi ntuatiaq plut prospérej qar la àif/t mi* deraot Glooulcr Ici 
aimUampéchàde finir laguerra leltavAn^; icaqae rimxpotir- 
■ raît noui empfcbor du faire n noiu ^lioiu nn'mai* de plui. ■ 
Xeltreide Sidnoj, U, 671'. lirait aUaiiioD, dsDi 1» mtmtt laltre*, 
aiu dÎTÛioiu qui agllaïenl le parti rojilirte. 
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clierchaîent moins les conditions les plus avanta- 
geuses h leur parti , tjuc les moyens de délivrer 
la nnlion d'une calamité susceptible d'filrc indi?- 
fiuimccit prniongrc. Comme le roî s'uvanratt sur Co- 
Iclimoke, les tituix cliaiiibri's firent ilcs oiiverliires 
pour une négociation dans laquollo il se montra 
tùiit pit-t à entrer. Mais, durant les pour-parlers , 
une partie de ses troupes marcha sur Brcntford, 
et un vif engagement eut lieu dans cette ville. 
Le parlement affecta de regarder cette drconslance 
coiume une preuve de perfidie et de cruauté qui l'au- 
torisait à rompre les coiiffirences ; résolution qui , à 
dire vr:ii , lui fut inspirée par la retraite du roi et par 
la découverte que son armée était moins formidable 
qu'on ne l'avait appréhendé. Il est fort probable, ou 
plutôt certain, au rapport mËme de Clarendon , que 
plusieurs de ceux qui entouraient- le roi , sinon le ro! 
lui-même, étaient assez peu disposés à négocier;ce- 
pendant, comme aucun armistice n'avait été conclu 
ni même proposé, on ne peut dire que le roi se fût 
dépouillé du droit incontcs^ble qu'a chaque partie bel- 
ligérante, d'obtenir par les armes tout l'avantage pos- 
ûble pour traiter de la puixdans une position meilleure. 
Mais comme les hommes sont rarement assez raisoDua- 
bles poundmettre de telles maximes, quand elles tour- 
nent-contre eùx-mémes , le roi parait avoir beaucoup 
nui & sa réputaUon par cette aQàire de BrenlTord. 

Uae négociation, dont on espérait beaucoup, 
fut ouverts de bonne heure le printemps suivAnt, à 
Oxford après une lutte qui avait duré tout Hiver 
dans l'intâ^eur du parlement'. Le parti de Pym et 

1. Biliaire parlrmenl. m, 45, 4B. H paraît naturel de «rrire 
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de Hampdeii h Wi sliiiiiisliT «"tail lioi's d'étal «rciiipé- 
duT les aégociatiuas contrit le pitndiuui dôckltS de la 
cliumbre des lortls et même de la Cite , quî avait 
pris a baisser de ton par l'iiiterruptioD (tu commerce et 
surtoutparlemanqueductiarbon tirédc Newcustte; ce 
parti fut toutulbis ass^z puissaut pour décider les cliam- 
bresàpcj-sisterdansdcs conditions noirmoÏDS déraispn- 
oables que celles qu'exprimait>nt leurs diz-oeuf pro- 
poritions de l'année précédente '. On ne pouvait, avoc 
raison, s'attendreàvoirleroi les agréer; mais euiseot- 
eUea été plus modéré , ou'leun auteurs s'en fussent- 
ils désirés de quelque manière, nous avons tout lieu 
de croire, «t d'après la nature même des propoûtione 
que le roi Sth son tour, et parle témoigna^ poutîf de 
Clarendon, qu'il ne serait entré sincèrement dans 
aucune voie immédiate de pacification. Clarendon 
assigne, îl la répugnante de Charles pour un arml- 
stiee durant la négociation, dont il avait ]>ourlant 
inspiré' lui-même ta première idée, une raison qui au- 



q/M , ri la parti moJïrr ijL.iil capalile île rïsisicr si bïi-Q :'i trs ad- 
Tvnairii, mime apris ilélcciiiiTi d'un i;ran.l mmbi L- Je un-iuhre' 
roj^liiles, qui «'lituieiil joiiils ou n>i , ce {i.n li jui-^it [iliii tm cine 
majarit^ (t^ciiÏTC . si ci-, ilernin- i l.niriit .l.innnc.'s ,i Icm- jin.lc, 
maîlil faut Conridjifcr, iIi-I'huIti- i liLi . ijue le mi ih'.iiir.i.l j.jiii.iii 
pu le*er une ami^, n'cûl .limi i.itlïi- r.niL .le .-i ,|p 

f^tilihoniniet autour de «u baiiuiirt;, '|Lie (Ilhis mui mniJi! 
éttil le véritable secret de Id fnrce tcmpnrairc .lu ii.rrll ],,,, ifl.|iic. 

I. HUtoire parlement, in , 68, ç,\ ; Cl.ireiiil.iii . Maj, \V)iile- 
lockc.-SinouscncroyonîceaernUrlpaK. fiH). le roi. <|i.> j.rf. 

liT» à ce lr°îi*c\ '.Lirait soiivenl ete .1»[>,W ii s'onlen.lrc >..r des 
cnmlitiiins . >1 quelqiiei e.tpHts beini[iieui i^u'il y arnit .iut..ue de 
lui, >.iii4 clowtr; r.mteiiT- ïcMt d.iiignor RcilicrI . n'iTaieiit siirninnlii 

ai/ui avoua lien de penter des diipositioDi du roi durant la guerre. 
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raitdâbïenpiutôt le filire incliner à la paix; raison Inl- 
lement étrange (jue, pour y croire, on a besoin (Jetoiitt; 
l'autorité d'un liomme fort éloigne de convenir d'au- 
cune faiblesse ou duplicité du roi. Lorsque la reine 
Aaitpartie pour la Hollande l'année .précédente, il lui 
avait fait la promesse solennelle «de n'accorder ni em- 
a ploi ni feveur quelconque à aucun de ceux qui s'é- 
o talent mai conduits envers lui, sans sa participation 
o et son aveu , et comme elle avait été eu butte à tant 
ic d'accusations et de calomnies Au coininencemeDt de 
« la guerre, aussi se ferait4i aucane paix qu'elle n'in- 
'« terposât sa mÀliation , afin que le royaume ne reçût 
« qub d'elle ce bîeafidt'.» 

Qu'an nommfi cela l'eiUravkgance d'une affection 
romanesque , ou plutôt Fexcès d'une pusillanime et 
criminelle sujétion , nous ne ponrons nous empéch» 
de reconnaître que cette seule &iblesse dans locarao- 
t£re de Charles, n'y eût-il eu d'ailleurs aucun autre 
<d>stacle, laissait à peine dans l'ordre des choses po^ 

I. fHe de ClarenJoa, jiag. 7g. Cela amena le roi à imaginer de* 
pr^texlei pour' empêcher i'urmiitîcc^ et ru fui Ja lérilable cuu»c 
(la refuiqn'U fit. durant la négociation il'Oxfonl , maîgrd Ipio-illi- 
dtalioni de Hjrde, de rétablir dan» sa charge de Inrd-ami'ral le 
comtedB Northumbfcriand. Ce pair, ea ce mancnt et pendan 1 jilu- 
■îenra mois encore , Hait dîapoii! à piuer du n&lé Jo roi ; inaia lu 
Tn.-itiTals succès de Halland et de Bâbord tlantlonrchangaraenl de 
banhii-re , lui Gt prendre U dlrecliOD poliliqaa appâtée , en se }nî- 
gnaiil Jiu parti dca lurdi Saj et Wlurtoo, ta boilîlitd dA:lartfe 

Le docteur LinRard vient de jeter de* doutée lar ce puufie da 
Clari'ndnr^ ji: nir c.iinpicnds pas d'aprj» quoli motiri. HUtoiiv 
il' ^ng!cii-rr^ , \, 3<iS , unie. .On ne trouve, comme il le fait ob- 
«errrr, nucun indice de la ifirité de ce'fait dtna'Ia cormpondance 
parliculiérc entre Charles et la reine (îl vent dire aani douta Ici 
lettre! prises ù Naseby, et je n'en connais p4ÙQt d'antre! ) ; mail il 
s'y a rien là do fort clonnant, car louta Cette coiretpondanoe e*t 
d'anedate luen poiterienre. - 
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sibles le retour d'une franche liarinooie entre lui et 
son peuple. Dans l'état d'équilibre où se trouvaient les 
forces des partis à cette époque , il semble qu'une sorte 
de comprcMnîs sur la grande question de la milice, n'é- 
tait pas impraticable si le roi avait eu le désir sincère 
d'un acconunodement; car il n'est que juste de rap- 
peler qu^ le parlement avait bien lieu de demander 
quelque garantie pour lui-même , après que le roi 
avait si absolument eidns de Famnistie plusieurs- per- 
sonnes. Il Ëiut -avouer que l'un et l'antre parti exigeait 
-au-delàde ce qu'il devaitattendre soit du succès de ses 
armes, soit même, peut-être, de nos principes constitu- 
tionnels. I.es deux cliambrea n'avaient nullement le 
droit de gouvernerdirectement lesfyrircs militaires; le 
roin'avaitpas davantagolaprérogativede tenir sur pied, 
sans leconcours du parleraent,-une armée, peufacileè 
distinguer d'une milice. Le parti le plus sage aurait 
été sans doute pour l'un de renoncer à une autorité 
dangereuse .et disputée, pour l'antre d'abandonner 
une prétention encore plus inconstilutionnelle; c'est 
ce qui fut exéciHé par le bill des droits en itiHg. Le 
royaume se serait bien pnssç alors <ie tonte or{;iini- 
sation militaire; tel semble avoir été 1.; vœu de \\ lii- 
teiockeet probablement d'autres liomuies raisonnables. 
Mais, par maUicur, quand une fois les épées ont été 
tirées pour la guerre civile, elles ne rentrent guère 
dans le foijrreau avant que l'expérience ait montré 
quelle lame est la meilleure. 

Rien que la preuve écrite du prodigieux ascen- 
dant de la reine sur son mari , soit demeurée se- 
crète jusqu'à la publication de la vie de lord Claren- 
don , cet ascendant était , en général , bien connu , et 
porta les cbefs des communes à frapper un gi'and coup 
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(le politique, adu d'rinpéclier le renouvellement des 
□égociatioDs. Us adressèrent à la chambra dis lords 
une accusation de haute trahison contre Henriette, 
au moment de son dcbai-quement dans le nord , 
avec de l'argent, des armes, cl quelques troupes le- 
vées par elle en Hollande. Otte mesuic, tant ta 
■reine était odieuse, rencontra moins d'opposition 
qu'on n'aurait pu l'attendre , quoique le parti modfyé 
eût enoon assez de force '. C'était non-seulement une 
insulte -qu'un roi , même mari moins tendre que 
Charles, ne pouvait pardonner , mais encore uns vio- 
lation des lois fondamentales et des sentimens moraux 
qui maintienaett la sotnété fatlmaine, et auxquels 
'la rcKUtflwâEjsailf^'obâr. A'peine aucun aAe du-long 
parlement parait-îrplns odieux qUecelni<là; soit qu'il 
eût pour but dlntimider le roi ou de Texaspérér , et 
de rendre plus impraticable Ik conciliation dw inté- 
rêts alôrs en lutte. 

Les ennemis de la paix se virent fortifiés par ce 
qu'on 8 coutume d'appder te complot de Wallcr, dont 
le but était d'exciter une réaction du parti royaliste à 
Londres, et dans lequel plusieurs membres du parle- 

au tujet de ecltc- accusation. Mais Holli's, ilani ses J»/<-muiWï, biflrac 
fwlïmLnf rctir mosmc , nomme l'un .les actes Ifs pl.» Tiojtnj 
du i^rti S.iint-Jolin , rt im rc'cit du diibnl <[ui eut lieu n cutlc occa- 
rion le trouve dmis Ict Piimph/flidttSamtn, v, 5w)j OD y voit que la 
propn,ition fut cmliallue par Maynard, Waller, Wliilelocko cl 
d'autres, etnoulcnuBpar Pj-m , Slrmle , Long , Glynn , et par Mnr- 
tjnaven fa furie et sa brutalité accnutiimées. Le promierde ceu:i'ci 
porta l'accusalKm à la Chambre des lords. 

G:Ue accusation ne fut i>as abiolunient perdue de vue peudunt 
quelque temps. T'n janvier i6\'] . Us lords chargèrent uo comtNda 
ccniidérer quel mode de procédure , pour mallTe ta reine en juge- 
ment, a'accnrdail k- plus jver la marche parleroeotaire, etd'exa' 
miDir la prrfccilcns. Hist. pari. ig^. 
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ment paraissent avoir plus ou moins trempé. A la dé- 
couverte de cettè conspiration, les' deax chambres 
firent-sennBnt de ne pas mettre bas les armes aussi 
long-temps qOe les papistes maintenant saméi seraient 
soustraits à la justice du: parlemenl;' de ne jamais se 
jmndre , ou pi^r secoilrs volontaire aux troupes le- 
vées par le roi, sans le consentement des deux cham- 
bres. Oiaque membre des pairs et des communes fit 
individuellement ce serment ; quelques-uns d'entrfe 
eux étant alors , en secret, d'iateltigence avec' le roi , 
d'autres , comme leur conduite ne tarda pas à te prou- 
vei', se promettant bien de déserter à lui '. Tel iîit te 
commencement d'un système de parjure qui ddra 
plusieurs années , et qui démasque la prétendue reli- 
gion de cet âge hypocrite. Mais tel est toujours l'effet 
d'un pouvoir oppressif et de l'imposition de serincns 
politiques. 

I-c roi, qui se trouvait alors dans une veine de 
bonliour, (lodaii;nant les conseillers plus sages qui 
voyaient l'incerlitucle de sa bonne fortune, prèlait 
l'oreille aux présomptueux courtisans ci'Oxfoi-d, oii, 
selon l'invariable caractère d'une faction exiler, tout 
avantage ou tout revers amenait un accès d'allé- 
gresse ou de désespoir. 11 publia une déclaration dans 
laquelle il refusait aux deux chambres siégeant à 
Westminster, le norti de parlement; nom qu'après le 
bill qu'il avait lui-même adopté, il ne pouvait pas plus 
leur enlever que les chambres oe pouvaient lui âter 
son titre de roi. Cette démarche anéantissait tous les 
moyens d'arriver h uue paix équitable '. Cette impm- 

I. Bitt, pari. lag. 

9. Bitf.parL t33; Clareodon, iSS. 11 publia cepniilaiit, hten- 
Idl apix* la prî» de Briilol, une Jifcluralî.ii] dam liii]iii:lli: il le 



la histoihe cosstitutiobhellk u'anglet. 
deiicu fut bientôt suivie.d'uiii- faute p()liti<|ue si extiii- 
ordinaire, qu'elle dtivoile tout le ticfaut de jiifjtment 
tlu voi, et lie permet guère Je croire qu'uucune 
cliance des armes eût pu ramener en Angleterre les 
bienfaits du repos et de la liberté. Ti-ois paii-s du parti 
modère, les comtes de Hollaud, Bedford ctClare^mé- 
contens de voir une diction violente dominer dans les 
communes, quittèrent l&ir poste à Westminster et. 
passèrent dans le camp du roi.,Le5 règles générales de 
la politique et les constantes déclarations de Charles 
qu'il voulait rétablir la paix, devaient faire penser 
qu'Us recevraient jm accueil, propre à les affermir 
dans une démarche qui, fiiitc même avec le»in«lléures 
întentioDS, est toujours -équivoque et embarrassante. 
On avait lieu de croire que le comte de Northum- 
berland, nqu-sculement le premier pair.tju'il y eût 
alors en Angleterre pour la famille et la fortune, 
mais encore d'tine prudence fort estimée, n'at- 
tendait, pour suivre les traces des premiers trans- 
fuges, que de connaître leur rt^eptioa à Oxford, Il 
y itvait même des espérances bien fondées sur le comte 
d'£$SC](, qui, iacapablc de trahir ses d;2Voirs comme 
général de l'armée parlementaire, était, par de.s motifs 
et personnels et publics, peu ami du parti belliqueux 
des communes. On avait beaucoup à attendre de tous 
ceux qui . en .secret . voulaient du bien à la cause du 
roi, et de ceux qu'il est insensé de rejeter ou d'ou- 
trager, les poursuivans de la fortune, tes adorateurs 
du pouvoir, sans lesquels ni pouvoir ni fortune ne 
sauraiem loiig-iemps subsister. Cependant tel était le 
conseil de Charles à Oxford que plus d'un membre y 
ilitiit pleÎDcmenl r<!sdu i goiiTcriitr par lei lait conDoe». tfift. 
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fui (l'avis qu'on arrt'r:'il rps lords rnnvertis ; et ils. 
n'obtinrent pas sans peine, après avoir vXé ilctenus 
un moment à Wallingfurd, la permission de venir à 
la cour. lii, ils se virent cntonres de tant de mépris, 
que malgré leur présence à Nrwbnry, où ilseombatti- 
rent dans l'armée du roi , ils ne purent souffrir l'igno-' 
minic de leur position, et, au bout d'eaviron trois 
mois, retournèrent an parlement avec de grasdes 
expressions de repenlance et de fdcheus discours Bar 
les mauvais conseils d'Oxford". 

Le roi, dans cette étrange et impolitique conduite, 
paraitavoir au un rôle passif, mais nullement celui'qui 
lut convenait: il ne sut point réprimer l'cgoïsme jaloux ' 
et l'étroit esprit de vengeance qui régnaient dans sa 
cour. Si le comte deHolland , en raison de ses grandes 
obligations envers CJiarIcs et la reine, pouvait en- 
coiirir de leur part le reproche d'ingratitude, il n'y 

1. OarcDdoit, it, 191, i&n Whilcloele , 70, Ils eMujirent 
i Wcitminiter un accueil plua maiitaî) <|u'^ UiforH , commr en 
eSet ili avaient lieu de l'j atteadic. Lue niotian , icnJhnt ù faiic; 
mettre le comli! de Holland i h Tmr, ne fui rejrtiv ni'^ In inn- 
jorilë d'une sculoToix. IIi,t. iSo, I.Pi cnmmiincs furent irrilt-fi 




lui ffusiTcnt 1.1 ].r,n,i..i.>a dcrreT'<lr.:H.>ll,i.iJ,iï..r lui, ;1 ^'.n i 
pcdilion dans l'ouest, d.ins Ifi e-i.r' <Il- rcl Tîiiillir. 1, jifi; 
WhitiJockc , H;. Si l'on .]er,..m<le ,,u.i celte visidil.- rumnioB 

pouvont repnndie ((u'imc clinsr, f'e'l le plus fort cl le plu) 
bible ont uneinarrhe dilT.'rrnl'- d .<uitn-. quant î la pacili- 

eition <li> rnj'aumr, .n des nindilioni lelle.i que de> concitoyeD* 
drivent Ici vuuloir l'iin de l'aiiLre , nn Iroiivcy reci rgalemsut i 
bltoier i)f I dpui cAtri , et plut enore àm* le parti le plut fort. 
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avait rien de particulier contre les deux autres , si ce 
n'est qu'ils (étaient restas à Westminster et avaient 
acquiescé à des votes qui doplaisaient au roi. S'il fal- 
lait qu'une telle conduite fût une cause de dédain et 
de mauvais accueil, certes il n'y avait point de récon- 
ciliation possible entre Cliarlcs et le parlement. Qui 
pourrait, en effet, s'imaginer que des liommes d'hon- 
neur et de courage, tant qu'il leur reste une ombre 
de force, une espérance de la conserver, souffriront 
qu'on leur fasse simplement grâce de la vie et de la 
fortune j en les ravalant au rang de ti-aîtres pardonnés 
qui*peuvent bien remercier le roi de su clémence, 
mais OOD prétendre à sa faveur? Il aurait fallu à 
Charles une supériorité assurée par une suite de vic- 
toires avant qu'il pût avec prudence prendre ce ton 
de conquête. Malgré ses avanUges passagers, infé- 
rieur én forces réelles au pariement, il n'avait de 
cbancc de regagner sa position que par les défections 
dans les rangs ennemis; et ces défection^, par une 
incroyable folie, il semblait les repousser : bien dif- 
férent de son illustre beau-père qui avait cordiale- 
ment embrassé les cbe& d'ijne rébellion encore plus 
implacable que celle-ci^ 

Quant aaz conseillers et aux^coartisons d'Oxford 
qui s'opposèreot à ta réception des trois comtes, outre 
leur animoùté particulière contra le comte de Rol- 
land ' , et ce sentiment général de dédain et de dé- 

T, Cljriïndon fait cnli^ndrc qifc jiliis tVaa caurlïaaD, à Oxfonl , pro- 
bablcmtrl Jermjn et Dighj. cr;>iei»iit 'lo voir Holhnd rccouirer 
l'iofluence avsil eucmr la reine qui paraimit n'uVoirpoînl con- 
leTTéda rewentimetit contre lui. Qriant à BedfordetClaro, on Ici 

intrigant île l'annie^e cour tullcmcnt redouté. Ce Hmtimcat parait 
e^liqoer l'unioiinité ivec laquelle , nu rapport de l'historien , on 
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iiaace qili semble , comme l'observe fort bien Clat-en- 
doD, s'attacher naturellement dans l'esprit même de 
ceux qui en profitent à toute désertion et à toute in- 
cbusUnce, ou politique, ou religieuse, quand même 
elle se fende st^ des raisons qui leur devraient pa- 
raître eicelleote^, ou peut leat soup^nner des vues 
pltuB longues et plus intéressées qu'ils ne voulaient 
montrer. Us avaient long^tempaassi^éleroîdeleure 
ddnandes de titres, de char^est de pensions ; mais tout 
cela éuit trop peu de chose pour leur cupidité. Ils 
avaient, la plupart du moinS:, essuyé des pertes, con- 
sidérables { ils avaient rendu au roi des services réels 
oit prétendus; et il est probable qu'ils convoitaient la 
ccmfiscatiou des biens de leurs ennemis comme in- 
jdemntté ou récompense. Cette disposition explique- 
rait réloignement pour toute proposition de paix , 
éloignement aussi proboncé alors chez beaucoup de 
Cavaliers qu'il l'était dans les factions de Pym ou de , 
Vane. 

Ces factions étaient enfin devenues maîtresses 
de Westminster. A la nouvelle que le prince Robert 
avait pris Bristol , la dernière et la plus grave perte 
qu'éprouva le parlement, les lords convinrent d'une 
proposition de paix à adresser au roi, exprimée avec 
- une modéra^n toute nouvelle'. Les communes, à 

» proDoaça dam I<t codkU contre Viâie de fniro aiii comUi une 
rëci'ptioD fiTorable. Lu caraclèrei legsri et passiannês, coiame 
l'élait celui J'HcnrisIlf, sont prompts à oublier les offense,.; les 

les perdent j»ma» de vue. ' 

t. niillie déplore, à cette époque, » les iiorrililcs craintes 
X el le trouble de l:i rilL' . ],■ roi rinnt pirtont vjiti^iiei^r. II y 
■litail un ]iurli auisi fort c,u'insnleiit , dans la cité , en fareur dn 
" loi, u |ia|i. Zgi « Les nulveillaa^ amculércnl une miiltitndc de 
« fenimjt du rang le [iliu bas et le jiliii infâme, pour Tenir deTtnt 
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une majorilé de g4 contre 65 , 
en considération la résolution 
niaira Penningtoii ayant obtt 
aclrussti du lu cité, appuyée pi 
tueuse, on réussit à cmpèchci 
rite, le concours des commune 
Ce fut après cela que les lords t 
aussi bien queplusieurs mcmbn 
rent Westminster. Le parti don 
à la paix tant qu'il n'en poitva 
1,1! grand succès qu'obtlut 
siège de Glacester, l'action la j 
militaire , et la bataille de Ne 
parlementaires tïureiit un avai 
reot la crainte de toute attaqu 
roi : la guen-e redevint une 
ûèges et d'escarmouidies. Aloi 
mesures importantes qui dou 
nouveau caractère. 

Littletou , tord-garde du gi 
porté en se rendant auprès 
arrêtait la marche régulière 

■ loQt prii ! Pour r^prïinor ce .tum 

( Icnce, et laer tmia ou ijuatre Temi ■■■ 

■ Dnei , et en-empriMnncr un |ilus gri 

1. Jour-aiii des Iwh el </ej corn. 
ClarendoD, IV, iBÎ; Mcmoirc, de Ho. 

jtiti (lant Ir^ joui'pjiui I *icpiii,s ni>vciti 

harrail jusqu'au nom J'accommode 
p>g. >g6. Hollis étiit an fort honni" 
haulE cipiciti<j nuÎ9 il se liTrait trop 
et, comme rllacbangMieDt, «a prii^- 



CHAP. X. — Ur I\ nilEilItK CIVILE. 1-] 

cutif et l'administration de la justice d.ms le ressort 
du parlement. Piis un emploi ne pouvait être donne, 
pas un writ ejtpedië pour faire élire un membre des 
communes, pas une commission complétée pour tenir 
les assises, sans l'indispensable formalité de l'apposi- 
tioD du grand sceau. On ne saurait s'empêcherde sou- 
rire en voyant des hommes qui avaient levé des armëes 
et livré bataille au roi, embarrasses pour se tirer cTnae 
difficulté tellement de forme. Mais le grand sceau , 
aux yeux des légistes anglais, a une sorte de vertu 
mystérieuse, et passe pour dépositaire de l'autorité 
souveraine en un bien plus haut degré que la per^ 
sonne même du roi. Les communes préparèrent en 
juillet, pour ia fabrication d'un autre grand sceau, 
une ordonnance pour laquelle on ne put obtenir le 
concours des pairs avant le mois d'octobre. Les roya- 
listes et le roi lui-même se récrièrent contre cet acte 
comme contre la plus audacieuse trahison , <]uoique ce 
ttit une conséquence bien naturelle de l'état oiise trou- 
vait pincé le parleneat; et, dans les Bégotnattons qui 
suivirent , ce Ait Tun des points seoondatres en débat , 
que de savoir si le roi sanctionnerait les actes portant 
le grand sceau des deux <:|^iainbi>es, ou ai celles^n con- 
sentiraient à saaclionii» ce qui était marqué dn sien. 

La seconde mesure que prit le parUnûuit eut une 
importamoe plus grande et de plus fiitales consé- 
quences. tfouE avons déjà rapporté combien les bi- 
gots presbytériens écossais insistaient sur l'établisse- 
ment de leur église en Angleterre. Cétait surtoat, 
peut-être , afin de se concilier les Écossais que la 
chambre des. communes avait tenu au bill pour l'a- 
bolition de l'épiscopat , que ce bill avait &it 
partie des dix-neuf propositions que les deux duun- 
TOH. m. a 



i8 nrsTOiRE cohstitdtionkelle d'akglet, 
brcs avaient présentées au roi '. Après l'actiou de 
Itrentford, !c parlement convint d'une déclaration à 
remettre aux commissaires écossais résidant à Ixin- 
dres : dans cette déclaration , après avoir fait ressortir 
le mauvais esprit du haut clci^é qui empêchait la ré- 
forme du gouvernement ecclésiastique, et après avoir 
protesté de leur désir sincère et affectueux d'ame- 
ner à ce sujet une plus étroite alliance entre les deux 
nations, les membres du parlement requéraient leurs 
frères d'Écosse de lever les forces qu'ils jugeraient né- 
cessaires pour assurer la paix de leurs propres fron- 
tières contre les malintentionnés de ces contrées ; 
comme aussi de les aider à détruire l'armée de pa- 
pistes et d'étrangers qui , on s'y attendait , serait bien- 
tôt sur pied en Angleterre. 

Pendant plusieurs mois, cette ouverture n'eut 
aucun effet visible. Les Écossais, avec la circonspec- 
tion qui les caractérise, soupçonnaient, qu'en dépit 
de ces déclarations générales en faveur de leur, disci- 
pline ecclésiastique , elle ne tenait pas fort à cœur i la 
plupart des membres du parlement , et pourrait bien 
être abandonnée dans un traité , si Charles voulait ac- 
corder quelques autres objets en débat. Aussi, quand le 
progrès des armes royales, surtout dans te nord, pen- 
dant l'été suivant, força le parlement à les appeler & son 
secours d'une m&nîâre plus pressante, et par ambassade 
spéciale, ils résolurent de le lier par an pacte tel que 

I. La r^solulioD, que le gouTernctnent par arcimjques, été' 
qoM, etc., Aait nauvaia, et iIcTait être inppnniL', yat'n daat 
In deni otunnbm 1 l'nnaoimittf , le lo leptembre i64i- Biii. 
part. Il, i4l^- Mab l'ordonnança pour la loeUra pleinemenL 1 
■sriention sa fut paa rendue avant octofara iS{6. Ordoniuuittt do 
Scobell. 

a. Bitt' du pari. In , iS. 
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nulle fluctuation politique ne pût le rompre. Ils exi- 
gèrent , en conséquence , l'adoption de lit ligue solen- 
nelle et du covenant , sur le modèle d'une association 
qui, établie chez eui «inq ans auparavant, leur avait 
donné lea moyens de résister au roi avec succès , et de 
renvtoer le gouvememerit épiscopal.' Le covenant 
consistait en un sennent imposé à toute espèce de per- 
sonnes dans les deux royaumes, par leqnel dles s'en- 
gageaient à mainieuir la religion réformée de l'église 
d'Écosse, dans ia doctrine , son culte , sa discipline, 
et son gouvernement, selon la parole de Dieu et ta 
pratique des meilleures églises réformées ; à s'efforcer 
d'amener les églises de Dieu dans les trois royaumes 
ikia plus intime unïoa et à l'unifonnitc dans la reli- 
gion, la confession de foi, la forme du gouvernement 
ecclésiastique, la liturgie, et l'instruction religieuse : 
à s'efforcer, sans acception de personnes, d'extirper 
le papisme, l'cpiscopat (c'est-à-dire, le gouvernement 
de l'église par tles archevêques, des évêques, leurs chan- 
celiers et commissaires, des doyens et des chapitres, des 
archidiacres et toute autre chaîne ecclésiastique com- 
prise dans cette hiérarchie), et tout ce qui se trouve- 
rait contraire à la saine doctrine et au pouvoir des 
saints: à défendre les droits et les privilèges des par- 
leinens, et les hbertés des royaumes, et la personne 
et l'autorité du ml , pour le maintien et la défense de 
la vraie religion et des libertés des royaumes : à s'rf- 
forcer de découvrir, aHn qu'ils reçoivent châtiment, 
les incendiaires et les malveillans qui empêchent la 
réfonnede la religion , et isolent le roi de son peuple; 
enfin, àsecomiret soutenir quiconque entrerait dans 
ce covenant, et à ne pas s'en détacher soi-même , soit 
pour devenir rebelle avec l'ennemi, soit pour toni- 
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lier dans une indifTci'oncc , ou une neutralité deles- 
lablus. En raison de la stricte alliance par là établie 
entre les deux royaumes, les commissaires écossais à 
Westminster furent investis , coujoiutcmeat avec un 
comitë des deux chambres, de pouvoirs fort étendus 
pour l'administration des affaires publiques'. 

Cbacun des membres des communes qui se traii- 
vaicnt à Westminster au nombre 00228, ou peut-être 
davantage , et des 20 à 3o pairs qui composaient leur 
cbambrehaute', signa cet engagement formel derenver< 
ser l'égUse^tablie;pliis d'un le firent avec une extrême 
répugnance, causée par un profond dégoût pour cette 
innovation, et par la conscience qu'un tel acte élevait 
la plus formidable barrière contre la paix; mais plus 
d'un avec une restriction intérieure à laquelle sem- 
blait les autoriser quelque défaut de précision dans 

I. Ce comiti!, établi en «Trier ia(4. comprenail Ici mpmhm 
ijiii -iuiïpiil . 1b,' plu* dislingiië( nior» du paHemEnt : lr« romlps <l" 
Nortliv.mberlnmi^.rE,«c.,i]e Wanvi. V M .le ManchpMnr; les lont» 
S.1J-. \Vli.,ri™L-l Rolicris; M. Pinrr. piinl. Ic! .lein sir Henri Vane, 
lir Philippe Stapclton, sir Willi.im Waller, sir Gilhi-rl Ger- 
r.ird, hir William Armj-n , sir Arthur H»slerig; MM. Crcw, 
Wallop, Saint-Jolin.CrainH'ell. Brourn «tCIfan. irtil.p<irJ.ui,a48. 

3, Pamphtcli de Somen, iv, 5Î3. Lci nonit mutpÙimtVllutoin 
parlemenlnirc, camine de ccin quî adopterait Ie OOTCOint , «ml lu 
nombre dcdeui cenl Irentc-sii. 

Lu coinle de Lincoln seul, homme tuisi int^rr que mod^d, 
bim (jD'il ne » fit remarquer que dani leiJoiirDaui de la «hambre, 
ratau d'sdopter le coTcnant, et fut, en cnniequencs, eiclui de 
■on dégei mii», >ar nue pêtitian qu'il fit l'année luÏTante, quoique 
nni icquiMcar au corenant , autant qu'nn en peut jnger, il fat ré- 
tabli, et le vote fut annulé. HUt, parL, p. 30. H proteita fonnd- 
lenent contre taal< menire violnite, «I nom IrouToni encore >on 
nom dnu la minoritrf, en de temliUble* «ecarioni, iprèi U reiliti- 

Baîllia dit qna ï» dte'tiDn an mi d'enTiran ail pain, i celte 
ifotpie f Mrrit bainooDp 1 faire piMer U «emant iuue manière 
Ugala. Vol.i, pag.390. 
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le lâogagc de ne covcnant' , ménagé par Vane , dît-on , 
pour voiler ses propres desseins. Il fut de suite imposé 
à tous les officiers ci vils et militaires, et à toutlecWgfi 
bénéficier Une rude persécution tomba surlcs fidèles 
enËins de l'église auglicanc. Plusieurs avaient déjà 
éxé privés de leur bénéfice, ou avalent encouru l'em- 
prisonnement de la part du comité des deux cliam- 
bres institué contre les ministres scandaleux , ou des 
comités inférieurs du même genre établis dans chaque 
comté soumis à la juridiction parlcnientaire;c'était par- 
fois, sous prétexte d'immoralité nu de fausse doctrine; 
plus souvent pour ce qu'on appelait malveillance , ou 
attachement au roi et à son parti*. Cependant des 

I. Barnot) MAminÊdaiSaade UamUtoa,nm. aSg. J'ûqaelqno 
d(H]l« aur es fuit que Icg àitmnna fotXéntmt paraiunit'aTtnr «n- 
pruiiliî i Burnet. On peut bien iapposrr que l'ambiguïté Aa coTe- 
nant n'claîl pus fort sentible , puisque (ii preabytiîrieni fcouau, 
{■ens |>eii faciles à duper, en agnfirmi les eiprejsions, Selon les i^glei 
>riinc bonne et hnnuéte inlcrpriftalion , crt acte obligeait indabila- 
blement rcui qui le sniiac rivaient iî seconder l'^tabliiMment d'an 
Enuvernrmenl cccitsiaitiqne conforme à celui d'ÉcOMC, c'mI-4- 
Jite prisbjtL-rien , eiciiiant tout mélange d'iucoa aatra { mail M- 
den et les autre? amis <ïe Pf'pi,4eo|ui t modéré , qnt adopt^ent fe co- 

conlenlemenl. Baiter dit que Gataker et quelques nutret de l'aa- 
sembiéa De voulurent rvceroir la carénant qu'en entendant biîni 
De pai reconoer j>ar-Ui I'<!piicopit primitif . V'iede Baxtrr.f, 48. 
Ces lubtiliN; ds conlioverM ^happent ans laetaun ordhiairei de 

a. Apré) que la guerre fut lormin^B , aucun des partisans tlu roi 
ne fut admiai racheter se> biens, uni adopter le covcnant. C'est ce 
que CUrendon appelle dans une de lea lettres me prcs^r d'a- 
( cheler ta damnation au taui mojen de deux années. ■ Vol. ii , 
pag. 386. 11 faol pourtant qu'il y ait un terme la resi- 

3. Heal, ii, 19, etc., eat asmndaoniiablo dans la censure qu'il 
fait itn eomilita , lartant ds ccui dei proyincea, a La plus grande 
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hommes prudcns ut nu se mêlant point de politique 
poiivnifint espérer d échapper à cettu inquisition; 
niais le rovunant, imposé comme test général, allait 
frapper tous ceux qui avaient trop de conscience pour 
s'cDgager solennellement devant Dieu a repousser un 
ordre de choses qu'en général ils croyaient d'insti- 
tution divine. Quel fut le nombre des ecclésiastiques 
destitués, la plupart seulement pour refus du covcnant, 
et sans aucun l'eprochc de scandale ou de superstition, 
c'est une chose impossible à déterminer. Walker, dans 
ses Sotiffrances du clergé, volume in^olîo écrit tout- 
it^iX sur la fin .du r^nè d'Ajipe, avec toute lu viru- 

pHtÎB (du clergé] fui chuéWe rrf>ur caiiie du malTsillaDCe (atli- 
chement aui ioûrfla du roi); buu rarsmiiit pour aeeuutioa de 
«iptDtidim Et de riiuie doctrine. Cepandant, la condiuledri comiUs 
de aéijDMlra n'Aait pas toujoun exeuiabla; car, au contraire d'one 
eoar de justice qui ilnit être plutôt un conwil qu'un acousatcur, Isa 
comniiuairu coniidéraient lea inembrei du clorge rojalitte comiDe 
leur) plut dangereux cnncmia, et épiaient tontes les nocarioni de 
les futpcnilrc de loun cures. > pag. ik, Mail, si l'on peut accorder 
quelijiie confiance à la o lérie dis miniitm malvtiUaitt ■ par 
While, cl je nr ïoit i>oint que Walker ait réussi 4 le réfuter, i\j 
avait biKn des jm-'^ulariléi dans la lie du clei^. au point qu'on 
le Tojait hanler les eitaminets; ce qui pourliDt était beincoiip 
plus commua, et. an cauiéquenca , mmat indécent alors quedcnot 
jonn. Vojei intsi lie Baaur, ftff. yi, dont l'autoriU, 
malgré quelques eiceptioDB i fUra, k ctuie da tM]>ré*(ntionf, est 
an moins préférable i «Ile de Walker- 

La parti du roi n'exerçait pas une moïni grande oppr«inaa sur lea 
ministres qu'il regardait oomrae puritaiaa , oe qni roalhenre ns ema t 
cataprenait la plupart dea ecclésiasliques de rairun auatira, lur- 
tout s'ils précluient eu diicipleada Calrin, A moins (|a'ils n« raoli»- 
tassent oe tort par d'énergiques démoaslrationa de lojaaU. Hral , 
p. 31 ) ^te de Baxter, p. 4* t ■'il' inavtniait i dé«alrrert 
dus cv parti , ÎU étaient auuréi Sva |ti« pabis eTeo ihm oSItAu- 
liguenr quand le parlamenl l'empattait, anc oidonasee Au 
■"anil ifi43 ajaot (éqnastré le* lùans partionliers dea membres da 
clergé qlii àTaîanl prêté aeoanrs au roi. Ainsi la ooodition des eceW< 
aiastiques au^tt était ete tonte manière déplorable , et en ^ht il 
furcal absolument minés. 
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leiice et ta pnrtialité de la faction du haut clergé en 
eu temps-là , s etTorce d'appuyer ceux qui ont porté ce 
noinbriià S,oou; exagération manifeste, d'après lui- 
même , puisqu'il peut à peioe produire 2,000 noms 
après les plus exactes rechei-ches. Neal, cependant, en 
admet 1,600, sans doute plus du cinquième des mi- 
nistres à bénéfice dans le royaume'. Les collections 
biographiques fournlBaent un assez volumineux mar- 
tyrologe des bommes d«'ce temps les plus diatingués 
par lenr science et leur vertu. Le bigotisme presby- 
térien, sans remords comme sans égards, peut se 
glorifier d'avoir accablé Walton de malheur, et reduit 
Lydiat à la dernière indigence; d'avoir outragé la 
vieillesse de Haies, et abreuvé d'amertume et d'insultes 
les derniers momens de ChiUingworth. 

Mais l'action la plus inexcusable de ces fanatiques 
et l'un des plus grands reproches qui pèsent sur le 
long parlement est la mort de l'archevêque Laud. 
Dans les premiers jours de la session , tandis que U 
chute de Strafford frappait tout le monde d'étonné- 
ment, les communes avaient porté contre Laud une 
accusation de haute trahison , comprenant quatorze 
articles de charges ;depius lors, il n'avait pas quitté la 
Tour oiL il était duis on grand dénuement , it cause da 
séquestre de ses retenus et même de ses Biens propres. 
Après l'jr avoir laissé languir prts de trois ans, on 
produisit contre lui, en octobre i643, les articles 
détaillés, mais il n'y eut point de procédure active 

r. pif;. ()3. Cil ntifcur dit le rercnant ne fut poitit 

préseatd, par bTenr, i cpielquH membres ilu clei^^ qui n'iToiant 
piHDt ajti coDtre Is parlonent, et qui piurioat peur cilTÎDÙtM, 
pi^.f^.SuiâarMra en «t àU comme tm exemple. Cet hiatorisn , 
homiAÉe et d'an bon nilnrel *a fond , eennm avec jnilice l'impo- 
rilîondu coTenanti 
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jusqu'en décembre l644î où, par une raison quel- 
conque, la détermination fut prise de poursuivre ce 
malheureux prélat jusqu'à la mort. I^scliargos cMitri; 
lui, auxquelles Wild, Maynanl et les autres commis- 
saires de l'acctisation devaient donner le caraelère dft 
traliisonij, se rapportaicnl.cn partie, à ces innovations 
papistes qui n'avaient rien de politique; en partie, 
à ces iicKis violeur de la cliaml,i'e vtoilee et de lu 
cour de haute commission dans lesquelles Laud était 
fort influent comme conseiller, mais n'avait aucune 
responsabilité légale plus grande que celle ijui pe- 
sait sur bien d'autres. Il se défendit , non pas toujours 
d'une manière sage et satisfaisante, mais avec cou- 
rage et habileté, ne s'écartant jamais de ses hautes 
idées de pouvoir spirituel , mais s'efforçant de rejeter 
le blâme des sentences prononcées par le conseil sur 
ceux qui y concouraient avec lui. Il opposa à l'accu- 
sation de papisme la liste des conversions qu'il avait 
&ites; mais ce mot était équivoque, et Laud ne pou- 
vait nier la différence entre son protestantisme et celui 
de notre réformalion. Rien ne pouvait être plus mon- 
strueux que d'alléguer ici la trahison. TjCs juges,surUD 
râiïrë des lords, donnèrent à entendre, avec leur timi- 
dité ordinaire , q ue les charges ne renfermaient point 
un caractère légat de traliison '. Mais les communes 
ayant cbangé leur accusation en une ordonnance pour 
l'exécution ménic, les pairs furent assez lâches pour 

I. Il Tous les juges rc'pondirent qu'ils ot ]>uu»aionl .i-mcllre une 

■ opinion dans tu- cas, en rnolii-ri' de Irihisgn, à cjiuse de l.iloï j jiarce 

■ qu'ils ne pauvaicnl regurdvr cnnimc traliiion que ce qui aiait été 
» particulièrement déliai comme trabiaoa dauils statut de la TÎn|;t- 

■ cinqulÈBia aon^ d'Êdouard lit: tl aiaai ili reoTojjrent loula 
•(l'afbire >u jugararat de colie cbioibie. m Journaux dei Atrili. 
ij décembre 1644. 
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y coudesceiidrc. Ciarcndon prétend qu'il n'y avaitalors 
dans la cliainbro cjue sept pairs : mais par malheur, 
les journaux justifient do la présence de vingt ', Laud 
avait grandement mérité d'être puni pour abus tyrao- 
ni<]ue de pouvoir; mais son exécution à l'âge de 
soixante-dix ans, sans le plus mince prétexte de né- 
cessité politique, est un exemple de tyrannie beau- 
coup plus inexcusable qu'aucun de ceux qu'on ait 
all^;uég contre lui. 

En conséquence du traité conclu , l'armée écos- 
saise , forte de a 1 ,000 hommes, entra en Angletwre , 
au mois de janvier i644- Son arrivée a^;rav8 beau- 
coup encore la position du roi , déjà bien assez mau- 
vaise pour ne laisser qu'auiç têtes les pliis exaltées un 
vain espoir de l'emporter enfin. En effet, les succès 
de Charles devaient surprendre tout hqnnne judicieux, 
plutôt que &ïre attendre aucun moyen de terminer la 
guerre autrement que par un sincère et loyal traité. 
Dès les premiers troubles, la population aisée des cam- 
pagnes et les classes commerçantes des villes étaient en 
général opposées à la cause du roi, même dans les com- 
tés qu'il occupait militairement, à l'exception d'un pe- 
tit nombre, tels que Worcester,&)riiouailles, SaIop,el 
la plus grande partie du pays de Galles, oii l'opiniao 
dominante était royaliste'; la licence d'une armée sans 

I . Jonroonj InrHs, 4 janTicr. On ne dit pcànl que ce fut 

^, " Il y jv.-iit une t.i Kramk' iliHijmicg dam lei dlqiorilkn» de* 
cliisv s inrtriiMirc!! :ii1.icliei'> aui [leaipirth, que Ceux qui {leD- 
rh.ik'iil (lu ci'>ti> ilfi purlenitiit ni^ o<r|;ligeiienl rien de ce qui poiiTait 
en servir la cause, au conlrnirc, ceux i]ui tnuliieiil ilu bicD au 

riil |.mLj I..] .[...m.] ils ii',.ijii<'nt riu'n'l^il cmUi lui. » Claren- 
don, iiap. a, ™i;,a rliip.irl .k^B^lilsli^mmcs , lu comté (Kol- 
linghaniihirs ), dit miitriss llulchiaign, claiiat iuilisiiotct CDQtra 
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discipline comme saas paie servait prodigieusement à 
augmenter celte désaffection pour Charles. De l'autre 
cote, iui'tiic dans les parties de l'Angleterre qui demeu- 
raient soumises aux deux chambres, les gentilshommes 
claient, pour la plupart, attachés aux intérêts du roi. 
Mais Charles ne fut jamais pn état de feire quelque 
impression durahlc dans ce qu'on appelait les comtés 
confédérés, de Norfolk à Sussex inciusivement, et 
aucune tentative d'insurrection n'y eut jamais de ré- 
sultat*. Le parlement, au contraire, maître de plu- 
sieurs places , tenait sur pied des troupes nombreuses 
dans cette partie du royaume, plus étendue, oîi la 



le pailemcnl; la pluit^audc partie de laclaiie mojflDne, la fraoc* 
tenanciers à leur aise i[ui ne dépendaient point dej aeigneurt et 
du gentiishomniei malTeillani, i!l«ient atlncliéi A la cauK parle- 

^ndc partie do l'Angleterre. Baïter, dans sa fie, p. 3o , dit preci- 
léinent la mâme choie dans un pasuf[e <li(;Dc de remarque j mais U 
populace du Wnrcestenbire , dit-il , était d'un violent royatianie. 
P 3g. Clarendon nbscrT* dans un autre endroit , m, 4' i " l'i'il y 
arait dam ce coml^ (Cornaaaillei ), aussi bien ijuc dans tout la 
royaume, un respect étonnant et superstitieux pour le nom de 
parlement et une prevenlion contre le pouToir de la cour. ■ Il ap- 
pelle *nHmIe,^pag.4M, - an respect aveugle po»r le nom de par- 

kffalro de la laie qu'on nomme de. vaisseaui. Warburton observa 

siVdeélaratinn'publi'^uei.aucun^Bf^u^l'iîlcgalil^de'soDlIlcienne 
administration. JVoles iur Cinrendon , p . 566. Mais c'était li pcut- 
ilre ce qu'on ne ilcvait pas atlendi-e; et tes promcMes multipliées 
de gou fera et- d'après lalaipeaTcnt jtre regardées commo unerecnii- 
naiuanoe de aet fauta pauni. 

t. Les coratâ confM^r^ , à proprement parler, étaient d'abord 
IKorfolk , SulTolk, Eaiet , Hertlbrd et Cambridge, auxquels se joi- 
gnirent quelques autre*. Smiei ne Gt piànt partie , je crois , de la 
confédération { mail il Aùt filament daoi lenoartdupaileninil, 
quoiifue les senliniSDi dat ^tUibciMiiDM j fuHcnt ^inemiiMnt 
lojaui i il ca «tùt d« mine da Keat, 
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balance penchait en faveur du roi. Ses ressources 
étaient bpaui»uj) plus grandes; les taxes qu'il imposait, 
nialgi-iî leur poids excessif, ëiaient plus régulièrement 
payées et moins ruiueuses pour le peuple que les 
exactions soudaines, moitié pillage , moitié contribu- 
tion, des rapaces Cavaliers. Le roi perdit du terrain 
pi^ndant l'hiver. Il s'était forgé des «spëraoces sur 
l'idcc de tirer des troupes d'Irlande; et, dans cette 
vue, il avait fait avec les rebelles catholiques une 
trêve, appelée alors la suspension d'armes; mais ce 
renfort ayant été battu et disperse par Fairfax à Nampt- 
wich, le roi, sans obtenir le plus mince avantage , 
eut le déplaisir de voir qu'une telle entreprise avait 
ajouté encore à son impopularité et à la déGance que 
concevaient de lui ses propres partisans. La campagne 
suivante fut signalée par la grande dé&ite deRobertet 
de Newcastle à Abrstonmoort et par la perte du nmâ 
de l'Angleterre. Un coup aussi .violent aurait dâ<en- 
traîner une prompte ruine , sll n'avait été en quelque 
façop aniprt) par les succès , mm âranges qu'inat- 
tendus, qu'obtint la roi suc Esaex dans l'oiwBt , et par 
la lenteur que mirent les Éansab ii profiter de leur 
victoire. A Tissue de la campagne de i644t lea-af- 
&ires du roi étaient en si mauvais ^tat , quil n'au- 
rait fallu rien nunns qu'use série de victoires pour 
les rétablir; cependant elles n'étaient point t^lemont 
ruinées qu'dles fissent entrevoir le terme procham 
des malbieurs de la jiation. 

Dès le commencement de la guerre, il y avait eu 
dans les conseils du roi à Oxford toute cette inco- 
hérence, et, entre ses partisans, toutes ces rivalités, 
,toutes ces dissensions, qui sont l'apanage naturel 
d'hommes engagés dans une cause dangereuse avec 
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des vues et Jus iiiolifs divers. Les hommes du 
guerre, iloul <]uo!q\ii?s-ims avaient servi en Alle- 
magne avec iis Siiéiiois, ne reconnaissaient de lois 
que celles de la guerre, et ne pouvaient comprendre 
que, loi'squ'il s'agissait de nuire h l'ennemi ou de 
pourvoir ù leurs propres besoins, ils dussent subir le 
frein du pouvoir civil. Les hommes de loi, au con- 
traire, et tout le parti constitutionnel , peut-être 
avec plus de rigueur que tio le comportaient les 
embarras du moment, s'efforçaient de maintenir, 
au milieu des armes, les apparences au moins de Is 
justice légale, et cette maxime favorite des Anglais, 
la suprématie de l'autorité civile sur l'autorité mi- 
litaire. A la tête du premier parti étaient les deux 
neveux du roi, Hobert et Maurice j les plus jeunes Gis 
du malheureux électeur paiatio, soldats de fortune ^ 
comme on peut justement les nommer, rudes et im- 
périeux ,' méprisant tout haut le conseil et la loî 
commune, et soutenus par Charles avec toute sa 
l^èreté et son incapacité pour les affaires , contre 
les premiers hommes de YÉtaL Une autre faction très- 
puissante et dangereuse était celle des catholiques, 
fiers de leurs services et dw sacrifices qu'ils avaient 
&ît8, confions dans la protection de la reine, et' re- 
gardant au moins une tolérance complète comme leur 
juste récompense. Ils étaient tes ennerilis naturels de 
la paix, et n'étaient guère moins détestés à Oxford 
qu'à Westminster '. 

1 CUrrndon , p^ilm , May, >6a ; Baillii . I, 416. Vojn ilan* 1m 
PamphleU dcSoitlcrE, v, jgS, un Diahgue entn un gentleman et 
un bourgfoil. iin|irime â Oiford. iGi'S. Bien que ce loit UQ pam- 
phlet rnyaVute, il m^olri: Il desunion qui rcgaail dam ce nwt- 
heureui parti, et s'flléte cnntre l'inD.iencc d« papislci, ■ cio» 
de laquelle oa dit que le mar<i<ii9 de Herlford iVlaigna àn «orviev 
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Au commencement de l'hiver do i613,le roi prit 
la r^lutioii extraordinaire de convoquer à Oxford 
les pairs et les membres des communes de son parti, 
pour se constituer en parlement. Cette mesure fut 
évidemment suggérée par les constitutionnels , dans 
l'intention d'obtenir des subsides par une voie 
plus régulière que des contributions forcées, et afin 
d'opposer une barrière aux prétentions des militaires 
et des papistes '. On peut mettre en doute si ce plan 

■lu nù; OD y loue Robert; aa j atlaqai Nnrculle; il ett écrit, es 
aoniDle, Aam on loo de rojaliime fort mudéri!. Lecomlede Hol- 
lind et )îr Ëilotianl Dering donnèrent hautement pour rai^n de 
leur i]eKrl[i)n qu'il j avait iiu|irè.>dii roi grand danger de papume. 
CeUit fnrlcMK""!; «pendanf l^rd S.inderland linit le mJme Inn- 
gage. Papiers i\e Sidnr>, ii , 667. On doit altHliiicr le déco» rage- 
lacnl de Inrd Falkland, et son di'iir tmtutient de la ]>aii, au 
diigoQt i|u'il arail pour le) ronteils d'Oif^rd , et pour la plui grande 
pirtie de ceni a*ec Inquels il e'Iait aisucif. 

' EqurL cbrpkA ti fratcr^ lei|>al1c 
SliUlcompdfDtamalvatli rria , 

Tlous «ïon» trop peu de chose de cet eicclle ut homme dnnt 1« ta- 
Igni, tnuteroif, et lei premiers eosii ne paraïgient pai aanencer 
une grande jiptitnde pour la vie d'bamme d'état. Il est évident 
qu'il D'ratra pai din> la caoM rojtala avec tant le sila de son 
ami Hfda; et lana douta la roi n'arait pai una grande M^nie pour 
le* oonieili d'un homme dont lu Toea difiiiraîeDt telIemBnt d» 
denne* gur quelques objeti importai», f^ix de Ctarendan, {8. Il 
avut afp contre StratTord, et probablement avait maiivaiie opnioD 
daLandj il avait lui-même fait la motion de paiirauivjB Finch ponr 
crime de hante trahiion. Dans les Z«f trei d'Ormond, i, ao, il partit 
attaqué par un homme qui écrit d'Oifbrd, 1, juin 1643. * Que Dieu 
préicrve le meilleur det hommes et dea roi* J'étre ainâ traité par 
d'hj^crilei conteillers qui penchent trop vers la mute parlemen- 
taire; plusieurs ne craignent pas de tel déngner, at ja ne donte 

I. On voit dans la demi^ édition de Chirsodoo, Iv, 35l , qa'il 
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était bien calculé pour avancnr la caus<; du roi. La 
convention royaliste, nom qu'en p.ffet elle aurait dû 
prendre plutôt que celui de parlement, se réunit à 
Oxford en nombre considérable; quarante-trois pairs 
et cent dix-huit membres des communes signèrcitt 
une lettre adressée au comte d'Essex , exprimant 
leur vif désir de traiter de la paix, vingt-neuf pairs, 
et cinquante- sept membres des communes étant 
alors absens, dit-on, pour le service du roi ou pour 
d'autres motifs'. Un pareil nombre, dans l'une des 
chambres presque te double, et dans l'autre environ 
la moitié des membres qui étaient demeui'és à West- 
minster, pouvait influer sur l'opinion du peuple an- 
glais, et, du moins, laver le roi du reproche qu'il 
s'opposait seul à son parlement. Mais ces hommes 
ne se rendirent pas à Oxford dans un sentiment 
de loyauté fervente; ils se défiaient du roi, sur- 
tout au sujet de la religion, ils étaient pleins d'a- 
version pour quelques favoris aveuglément élevés 
au pouvoir, tels que Digby etCottington, et si impa- 
tiens de padfication , qu'ils n'auraient peut-être pas 

doDiiit le conicil d'ippeUr le t-arlemeat d'Oxford, Lc> promiers cdi- 

I . Hiti. pari. 1 18. On voit, par unelittcdu Inn^ (inrlemeiit. d.ini 
Is intme navngt, vnl. 11, i^ue le nombre de ceux qui ailoptrrent le 
ravennnt fuL de deux cent treole-iU; tnait lont compris dam 1<n 
deux liilei ilouie infmbrsi, qui allèrent eniuile joindre le roi. Le 
relie, environ cent, 011 ^lait mort depuis le corn men rement des 
Iraubici, nu , pour quelque raison, se tenuit nb'ent dei deux as- 
semblées. PeuMtre la liste de ceux qui 3dn]i!érent le cnTenant 
n'e»t-elle pat tout-à-fnit complète ; je ne croii pas que le roi cOl 
avec lui plui de soiisnle pain enTirnn, Le parlement Inutefois ne 
pouvait en proiluire Irente. Journaux dm tords, 13 janvier 1644' 
Whitelocke, p.do, ditffuedgnxccatquilre-TiDgtsnembrei Aaiant 
pr^ieos daui la Chambre dei cammnoM, enjaiiTÎn' i644>o<ilre 
cgnt qui étaient occupé aillmr* au *en>ioe da parlencnt. Mni m 
compte De sautait tin parfiitacunit exut. 
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élé éloignés de l'acheter par cIps concessions plus 
grandes que prudemment le roi ne pouvait en faii-e'. 
La paix, cependant, ne fut nullnmcnt avanet'^ par 
cette convention ; le parlement , jaloux et alarmé, ne 
voulut jamais en i-econnaîtrc l'existence, et fut lelle- 
ment irrité du vote par lequel on y déclara coupa- 
bles de trahison les lords et les membres des com- 
munes siégeant k Westminster, que, sî nous en croyons 
un écrivain d'une grande autorité, les deux cham- 
bres, sur la motion d'Essex, adoptèrent à l'unanimité 
' la proposition de sommer le roi de comparaître à jour 
fixé Mais les commissaires écossais eurent assez de 
crédit pour détourner des suggestions aussi violentes, 
et obtinrent enfin l'adhésion des deux cliambres 
à un projet de négociation *. Ces commissaires corn- 

1. Suihwnrlh, ahr. ». a66 et 396. On y tmuTB une odrei»t au roi 
4(llî, Man ciaminEe, parait eipriner quelque crajatu du papbnie 
ctdulHMTair arbllraire. Baitliedit, dant une do •« UUrer : n Li:pn- 
mitrjaor que le parlement d'Oifnrd le réunit, lev.ji fit un lonp dis- 
oonn; mail, plurieura amislnna s'iitint ein|iressc9 de )>rcseu1i:r dvi 
raqnttct tendant i faire rfloigncr de la cuur Digbj, Cnilinf^ton et 
«Tautaw, raiaemhliÇe fut renvoyée à quelques jours. 7. 1 , ^it}. Eu 
«ffat, la r^labliiKment de i:ottiagton, et plut enrare de Winde- 
banV, dani le oonieil, n'était pas le gage de mesures cooformes au 
prolcitanriime ou lia conitilution . Cette opposition si ua tu relie 

de m iBttrei i la reine , il se Klicile d'ètTn « iiViyti <\r ce foyvr 
de molioni acdilieuies, de son parlement blltaril. On pourrait 
préiumer que quelqnei-un» de ceui qui obéirent k r.ippi:! t\ii Tn\ h- 
firent moini par lentimenl igire par la considuratlin qui' leur! pi o- 
pri^Usge troUTaienl en dea lieui occupe') par les troupes du roi ; la 
intme rrifleiïon est applicable au parlement de Wenloiiniler. 

a. BaîlUa, 44'- trati*e aucune menlion de cette meinr* 

danilu jaumaui; mais, comme Baillie ritait alori i Landrei, «a 
relalîoD continuelle aree les chetii du parlement, il doit aToir 
et^tbndrfù rapporter un pareil acte, fajen <[u'il paraîsM aToir jtt in- 
eMetqunt au (ait du vote. 

3. BULparLi^. etUarendon , V , 16; Whitdocke, ] 10, ule.; 
Ruihimrth, abr. T, 4)g, etc. 
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■ncDçaient à se trouver moins en positioB de maî- 
triser les conseils de Westminsler qu'ils ne s'en étaient 
flattés, et redoutaient l'influence naissante de Crom- 
wcll. La négociation fut ouverte à Uxbridge, en jan- 
vier 1645 ; mais ni le roi, ni ses adversaires n'entrè- 
rent dans cette voie avec des disposilions véritablement 
favorables à la paix; les uns, d'une part, résolus à ne 
point s'écarter de la rigueur extrême des conditions 
qu'impose un conquérant, et cola sans avoir vaincu ; 
le roi, de son côté, quoique plus en secret, caressant 
la vaine espérance d'un plus triomphant retour au 
pouvoir qu'on ne pouvait l'attendre d'aucune espèce 
de traité'. 

1. L-; roi ne put livilcr cette n^nneialion j non-seulsiDÉnl >Dn 
parlcmeolii'Oïfora . comme on Jcvait s'y altendre, iWsiiaLt liai.- 

J'ïoûl 164*! ïn'moineot où elle était npposce ù Tsscx ilans l'oimt , 
aTait prii lu parti eilran ni inaire .l'a Jrcsfer une lelire » ce fidn,!ral , 
j iBanifcitanl ks inlenlions qmnt aui droil= cl am Uherlt!« ilii 
peuple, aui priïiliisea du parlement et ■ la relifiion girotcilante 
contre leiempUtemens des papiste*, s'y détlaranl lurkftii de »ujeH. 
sur l'honneur et la réputation J'bonnAlcB gens et de loldati , prèle 
i maintenir, su prix de la TÏe. ce que Ha Majesté promettrnit pu- 
bliquement, pour obtenir la paix sans effusion de gang. Elle demanda 
au cnnilc d'Fsiei , accompagné de sii aulrcs, de conférer «tbo 
te gcni/ral ' cnniio île Rrenirunl), accompagné de mime, mir tm» 
1rs Aïoyent pi'S'ibIci de concilier les malheureiu différendi «t le* 
malentendus igui avaient à lanf|-teiBps àétoU le royaume. DUcour* 
hiiinriijuei tic sir Éil^uard Wallflr, 5g. Le roi eut «oonaUsance île 
celle lettre avant qu'elle ntcnVDjéa, nus ella était 

revêtue de ploineurs MgnatOTM. H y donna m» oqnMOtoment, miU 
avec une grande répugnance et tntme avec inilignalioB . comme 
l'atUitent ta propre» eiprcueu dam ce piiiage do Walker, dont 
le miniucrit oontîeatïci, aiiuibini qu'en plusieun autres endroits, 
entre Ui fignei , dei mot* éorila de la nuin du rai. La démarehe de 
l'armée ^UÛ iUcI* par un eipiit de nmlînerie qui s'était fort 
r^ndu dam sea nngs, et qui la perdit entijrement la campagna 
raivante. Ce fnl, iopràumo, eur U dérir dorot qoob latlro fut 
émia v»r le gAftéral.iwrlo prince Hanrioe et par tooi 1« colomls 
Sb l'année, afin d'en écarter l'apparence d'un mouTcment dctieu. 
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Les trois principaux sujets de discussion entre les 
Dt%ociateur3 d'UxbritJge étaroni l'Église, la milice et 
l'état de l'Irlande. Liés par leur inallinureTix; cove- 
nant, et sui-veiiléa par leurs collègues écossais, les 
commissaires du parlement demandèrent l'établisse- 
ment complet du gouvernement presbytérien, et la 
substitution dr ce qu'on appelait le directoire du 
culte h la liturgie anglicane. Sur ce point, on avait 
peu d'espoir d'une concitinlion. I^e roi était pro- 
fondément imbu des principes d'Andrews et de 
Lau(î ; il regardait le gouvernement épîscopal comme 
al]solami![it iiuli s pensable pour rendre valide l'admi- 
nistration dos sacremeus, et comme l'essence même 
d'une Église chrétienne. ' Les Écossais et une par- 
tie du clergé anglais avaient également la confiance 
que leur forme presbytérienne avait été instituée 
par les apôtres, comme un divin modèle dont il 
n'était point permis de s'écarter '. Bien que la plu- 
part des laïques dans le royaume se fissent des idées 
moins étroites , tes cimimissatres du parlement ju- 
geaient que c'était au roi plutôt qu'à eux de céder 

>T,ii- jMuri'mfnl AU lieiait ton origine à Wilmot, i Petej et 
à quelques-lins de ci in qae le roijagMit mal dispoWs. Vtrjtt Ctë- 
TCndna.ir, 5^7. etc. ; Riiihw. abr. v. 3j8, 358 

1. Les théologiens iln roi, Steward SfacUon, goulinrcnt i 
bridge que IVpiscopat était do droit dÏTin; Mcndmun et d'atitrea 
qna le preibjt^Bt iTiit lenl cet avantage. Wliitelncke, i3n. Cn 
hommn d'eglite aaroient dft ttre enfermes, cnmtne un jury, uni 
feu et uni [varinoiit juaqn'i ce qu'Ui te fnuent mii d'accord. 

& noat en crayon» ClarendoD, lecomle de LoiiHon, nn nom de« 
ËeoiMii, offrit ît n^iEiler uir aDCime «aire demande, ti le roi 
▼anliit abandonner l'^Ucoplt. 11 e«t certain , cependant, qne lei 
Ëcnuais n'auraient jama il lonffertijulldeTlal maltta du parlement 
■ngliii ; el ri celte offre ^lalt Eute avec rinc^ittf , ce ne ponrait 
(tre qne dani la conviction qne la roi ne daviandrait pal ri 
pmiunt. 

TOM. III. 3 
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sur ce point i car le oonsentctiient qu'il avait Jejà 
donné à l'abolition de l'épiscopat en Écosse atté- 
nuait beaucoup l'olijeclion de sns scrupules de con- 
science. Les royalistes, au contraire, eussent-ils pu 
même persuader leur maître, quoique sans regar- 
der l'épiscopat comme absolument de droit divin, 
idée qu'ils laissaient aux hommes d'Église , le ju- 
geaient toutefois d'une si grande utilité pour la reli- 
gion , d'une si haute importance pour la monarchie , 
(ju'il ne fallait rien moins qu'une extrême nécessité, 
ou enfin la pcrspcctivti d'un Linuicnsc avanlagc pour 
en justifier l'abandon. Ils offrirent ci;peniiant ci; qui , 
à une époque moins avancée des dissensions publi- 
t|ues, aurait à peu près contenté tout le monde , cest- 
à-dirc ce plan de liiérarchic épiscopalc limitée, dont 
nous avons parlé plus haut, approuvé par Ushcr, ol 
qui, assimilant l'évéque parmi ses prêtres au roi 
dans son parlement, l'empêchait d'exercer sa juri- 
diction et de conférer les ordres sans leur aveu. Ils 
offrirent encore de laisser toutes les cérémonies à la 
discrétion des ministres. Une telle concession aurait 
plu sans doute à la nation anglaise qui, de l'Eghse 
établie, ne réprouvait autre chose que les abus; mais 
les négociateurs du parlement ne voulurent pas même 
«ntrer en discussion sur ce point '. 

Us furent à peu près aussi exigeans au sujet de la 
milice; ils commencèrent par demander que les com- 
mandans de terre et de mer, le lord lieuteuant d'Ir- 

1. Ruihworibi Wliifi'lncke; Claren.inn. I.c Jernicr noui dit, 
dans fie , qui nJrfle plmieuri choio nmisc< dans son HUtoire , 
que le roi fut tr^i-irrili! contre qu«1quGt-uns du Bel eommiuiirei 
(VUibridge , gurlout contre H> Bridgman, i etatB de Gonceiiion* 
trop grandsi relativement i P^pucopat. CharlM v^cul cepeaiUnt 
DIME ponr ta faire lui-mime de bien plui gnndei, 
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lande, et tous les gouverneurs de places fortes, fussent 
nommés par les chambres pendant un temps illimité. 
Le roi, quoique d'assez mauvaise grâce, proposa qu'il 
y eut vingt commandans , la moitié à sa nomination , 
l'autre moitié à celle du parlement, pour le terme 
de trois années, qu'ensuite il étendit jusqu'à sept; 
temps après lequel ce droit retournerait k la cou- 
Fonne. Mais tout ce qu'on put obtenir de l'autre côté 
fut de limiter à une durée de sept ans la possession 
exdusive de ce pouvoir, en laissant la question indé - 
dse jusqu'à un arrangement ultérieur qui aurait lieu 
par acte du parlement à l'expiration de ce délai '. 
Cette négociation eût-elle été conduite entre deux 
Élats beltigérans. souvent excités, par l'ambition ou 
la rivalilL-, à insistersur toutes les conditions qu'un pou- 
voir supérieur peut arrachera la faiblesse, il n'y avait 
rien encore dans les affaires du roi qui pût le réduire 
;'i passer ainsi sous le joug, pt à entrer dans sa capi- 
tale comme un prisonnier. D'après le grand principe 
que la conslitulioii anglaise, dans tonifs les parties 
dont elle se compose, duvait èire mainlciiue dus deux 
côtés dans cette querelle, on peut dire aussi que la 
question pour le parlement n'était point de savoir ce 
que la fortune de ses armes ou ses ressources pour 
la guerre l'autorisaient à demander, mais bien ce 
qu'exigeait le juste équilibre des pouvoirs sous une 
monarchie tempérée. Le parlement n'avait le droit 
de rien demander au-delà de ce qui était indispen- 
sable pour sa propre sûreté et pour celle du peuple; 
et tout homme qui a quelque idée exacte de l'état de 
l'Angleterre au commencement de 164S, décidera- 



Whilcloeke, i33. 
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» par un ëgat partage da pouvoir militaire, comme 
le roi le proposait,!^ privilèges partemontaires et les 
libertés publiques auraient é\é plus exposés que ,ses 
prérogatives et sa liberté persoDuelle, s'il eût tout- 
à-&it abandonné ce pouvoir au parlement. Je suis 
' loin de penser que l'acceptation des oBres du roi à 
Uxbridga eût vendu la païxà l'Angleterre. Charles au- 
rait vu d'un oâl cbagrin la monarehie ainsi limitée; les 
autres auraient conspiré contre l'exiatence mâme de 
cette monarchie. Mais parmi les conséquences diverses 
qu'on peut se figurer {.-omme le résultat possible d'une 
pacification, la moins probable, selon moi, est que le 
mi eût repris ce pouvoir arbitraire qu'il avait exercé 
dans la première partie de son règne. En effet, d'où 
aurait-il pu espérer un appui? était-ce avec des créa- 
tures de cour telles que Jei-niyn ou Ashburnham , avec 
un invalide usé dans des services pareils à ceux de 
Coltington , avec un téméraire aventurier comme 
Digby, qu'il aurait pu jouer Vane ou on imposer à 
Cromwell, ou rendre muettes la presse ou la chaire, 
ou frapper de stupeur l'inflexible puritain et le con- 
fiant fanatique ? Il y avait à coup sûr des courtisans et 
des soldatsqui détestaient jusqu'au nom de monarchie 
tempérée, et murmuraient du langage constitution- 
nel que le roi avait systématiquement employé dans ses 
déclarations publiques ' depuis qu'il feisait usage de 
la plume de Hyde et de Falkland ; mais îl est à peu 

t. La profeuion de loi il« on parti «itsupiM^ediiit U Behemelh 
ils Hobbei, qui «t, SD d'autrei termci, l'application àet principes 
de gniiTernemcDt conrignà dani le Laviathan, i la cnnititiilion 
et ■ l'état de l'Angleterre dam li gnerre oîrile. On le retroUTe 
d«ii> lei PaM^Ult do biran de Maier«a, ii. 5S5, S67. Sir Phi- 
lippe Warwick, dmu m> àtimmnt, indiqoe quelque choie du même 
gcore. 
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près certain que la grande majorité de son parlement 
d'Oxfbrd et de ceux qui avaient sa confiant sur le 
champ de bataille et dans le conseil appréhendait 
toute victoire qui aurait pu le rendre ahtolu, autant 
qu'Essex et Manchester étaient éloignés de yontoir 
vaincre aux dépens de la constitution Les catholi- 
ques cependant auraient été fort loin pour fon- 
der TauttHité du roi. Ce n'est pas un reprodie à 
laire à cette classe, tout aussi attachée que les au- 
tres Anglais au pays el aux libertés du pays, mais 
réduite par une persécution injuste n ne trouver une 
espérance d'émancipation que dans la servitude géné- 
rale. On ne pouvait s'attendre à les voir sympathiser 
avec ce patriotisme du dîx-s^Uème siècle, qui, s'il 
répandait sur le protestantiune de la chaleur et de 
l'éclat, était pour eux comme ùn fou dévorant. Mais 
le roi , pour aucun dessein politique , ne pouvait se 

I. Wirhurton, du» le* notMjMaiM lia «ternUre Millon Au 
Clareniluii, vu, 563, rapporte uoecoB*enitiim ■(u'ilMiHcoledtw 
•l'ArgiiIeet loni Cobbaoi ( toDi dtux mlKtairei , atk pnraiardi»- 
liuguri cnnine tel), lurla aimdnita du rcH at du comle d'En« aprla 
U bataille d'Edf^liil], !!■ eonrimant que œtte coudaita n« pou- 
Tiit. de pari et d'aatra, l'aiidlqiHT HT ancmi priodpe nili' 
taire. Warburton l'eipIiquMt par U rrfpngnaoce qu'aTaîrot i Stra 
trop vaiaqueiirt Euox lui-niéini , at «aux qoa ta roi était larei da 
ceniDltar. Le Pti* d'Orltolif du* an pauaga qna r^iA^M oon- 
oaiaMitMBi douta, CDnfinDaeatia id^; et «m aiitoriU eat aloal- 
lentaqnantaB aacratdelaeour. • Robert, dit-U, propoMdenar> 
ohar ■nrLoDdrai duI» l'eiprît anglaii,qDi ne m Msamt point, 
mime dans lei plni attaob^ i U TujmMt, l'aiprit aogliii , dii^* , 
toiqoun aoUM de eaa UbniA >i foncalMaa repM da la nation, porta 
la plntfraDde partie do eomail 1 l'appoeer à ce dmaÎD. Le proteste 
fnti^D'il ^lait dangcreox pour le roi de l'entreprendre, et pour la 
Tille . que le prince Robert l'ei^cotlt , jeane comme il ^lait , em- 
[Hirle, cl capible d'y mettre le feu. I.a Traie raison ël.lil q'i'iU 
craignaient qac ai le roi entrait dam Londres les ormes à la main , 
il ne prétendit lur la nation une espèce de droit ât conquête qiii le 
rendu trop abiolti. ■ Réroluliom tfAngltlerrr, m, io(. 
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servirdes catholiques, coinnie d'un corps distinct, sans 
rallier coDtrc lui tous 1« autres partis. Il avait déjà 
excité' de si vives clameurs, au commencement Je 
la guerre, en acceptant les services que les gentib- 
bommes catholiques s'étaient empressés de lui oflrir, 
qu'au lieu d'une plus mâle justiâcation que, dans sa 
pensée , les circonstances ne permettaient pas , il 
eut recours i de vains subterfuges pour nier ou at- 
ténuer les&its, et desrendit même à une récrimi- 
natbn étrangement improbable; il prétendît, en plo- 
sieurs occasions^ qu'il y avait dans l'armée du parle- 
ment un bien plus grand nombre de papistes que dans 
la sienne 

On peut néanmoins se demander, tout en ad- 
mettant que les propositions &îtes au roi n'étaient 
ni raisonnables ni sûres, s!1l n'aurait pas été con- 

I. Ruihworth, abr.iv, !i5o. A l'iaiUnt mttne où leroÏDiait, pu- 
bliqnnuBt, qu'il emplojAt Att catholiques , it écmiit i NeircMtle 
pour loi coninaiidn- d'atar d« lerriceede tom seiinjebMiiinti- 
imnar leur coMcieMe, i IVxceplion de leurs >entiiiiCDl itiojt,- 
lUme. Lettni d'Ellis, m, 391 , d'npnb un oHf^iaal du Mua^um. 
On ne «aurait blAmer atec raison le roi <[iie d'iioe rlinse, c'est 
de la Ticilk et iniitili habitude de r»uuet(!. Voj'i'i Ciarendon , 
IU.6IO. 

Il est probable qu'il y avait au (erTÏce dii pai lemeot quelquei 
étrangers catholiques. Mais Dodd prélerd , ayco une grande appa- 
rence de yitili , que pai iin AnRlai! de cette croyance ne portait 
les annei pour les chambres Hitloire de tEglUt d'AngUunv . 
III, iB. Il rapporte comme un bruit répandu que, nur euTirn» 
cinq cents ^^entil&honinies qui perdirent la vie pour Charles danb la 
guerre civile , il )■ en avait ceot quatre-Tingt-quatone de catholi- 
ques. Leur parti coiDposait à coup sâr une faction trii 'puissante à la 
cour el dans l'aruice. 

Lord Spencer (pins tard comtede Sunderland ), dans quelques 
lettres remarquables adressé ■ sa femme, gcrîlM du quartier Aa 
roi i Sbrembury, en septembre t^i, ptrle avec beaucoup da mé- 
coate&temeDt d« l'insolence des papistes. Papiari de Sidnry, 

..,«,. 
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veoable ,àam l'état péiilleux de ses af&ires , de tenter 
tes chances de la paix plutôt que celles de la guerre. 
S'il avait pu se déterminer francbemeot et sans ré- 
serve à abandonner l'élise, à appeler dans ses con- 
seils les che& du parti pre^ytérîcn dans les deux 
chambres, on ne saurait démontrer qu'il n'eût pas ob- 
tenu le double avantage de recouvrer eu assez peu de 
temps son pouvoir sur la milice, et d'engager le parle- 
ment à consentir à sa propre dissolution. Ce parti , 
dans la crainte de l'esprit, républicain qui s'élevait 
parmi les indépendans , se serait décidé k placer entre 
les mains de tout souverain auquel il aurait pu se fier 
une autorité aussi étendue que le permet notre 
coDstilutiou. Muis quiconque u médité l'bistoire de 
ce teinps-là ne conclura point di: là que les pres- 
bytériens , si le roi eût iidojiti- suns restriction 
leur mesure , auraient pu li: défendre contre leur 
oiineiiii comnniii'. Celte accfptation , d'iiillcurs, au- 
rait supposé dans le roi un changement complet do 
caractère et d'opinions, tel que ne pouvait le pro- 
duire aucune circonstance extérieure. Cependiint la 
continuation de la guerre olTralt à Ciiarlcs une per- 
spective si peu rassurante , <|ui' la plupiirt des roya- 
lisles auraient probablement applaudi en le voyant 
se soumettre presque sans condition à Uxbridge. On 
dit que même le ferme Ricliniond et Southampton le 
suppbèrent de céder, et de ne pas s'abandonner à une 
imprudente confiance dans les promesses de secours 
des ëtrADgers ou dans les succès de Montrose*. Les plus 

I. On ne peut mettre en doute , et c'est une chose mirai ac ilarn 
une convemtîon reniar(]uable Je WhiUloclir et Je Hiillii sice li- 
.rui, lOiford.eo noTcmbre i(>44, que les conditions ciorlntantcs 
dcmandcu i Uibrid|;c ne fiusent l'ouvrage du parti Tiolenl , en- 
nemi de tonte pacificalion. WhitclocLe, 1 13. 
a, B*illia,u, 91, ajoute «que oequÏR nirtont tiv»p4leroî, «'eit 
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Uèdes ou les plus mccontens de ses partisans saisirent 
cette occasion d'abandonner une cause presque déses- 
pérée. E[i(re la rupture des négociations d'Uxbridge 
et la bataille de Nascby, plusieurs des pairs d'Oxford 
se rendirent à Westminster, et s'engagèrent k no ja- 
mùs porter les armes contre le parlement. Quelques 
exemples d'une pareille défection s'étaient déjà pré- 
sentés '. 

Après la rupture des conférences d'Uxbridge, il 
ne restait plus qu'à tenter encore une fois tes chances 
de la guerre. Dans les comtés soumis , soit au roi, 
soit au parlement, dans les premiers surtout, le 
peuple iîit consterné d'apprendre qu'on ne pouvait 
arriver à la paix. L'histoire générale ne retrace pcHUt 
la plupart des perpétuelles escarmouches et des prises 
de ville qui mettaient sans cesse en question la vie et 
ta fortune de chacun, mais on en peut trouver le détail 
dans le journal de Whitelocke, ou dans les Mercures 
et les autres feuilles fugitives, doot un grand nombre 
existe encore. On y verra, je crois ^ qu'à peine dans 
tout« TAngleterre ; eut-il un seul comté qui ne de- 
yiat pas, à quelque époque de la guerre, le théâtre 
de ces monstrueux débats. Comptu^ toutefois aux 
guerres civiles qui avaient souillé la France dans le 

la tU^erabla •accli de Hnnlroaa tn Ëcoiic. > En effet, on pinlt 
fondé i crwrc<[tMi Chirlei , toujour>eia1lc,et iocipible de calculer 
aucune probifailitd, l'enfla outre mciureà raison de victoire! dont nn 
na pmiTait attendre aucun «Tantage ilurable. C'est ce que Bomct 
conGrnie d'après une boane autorité. Introduction h t'hiitnirr dr 
ton tempt, 5i . 

i.Whitïlocke, 109,137. i43iKiiihworlli,abr. v, Le premier 
ral i i l'eicepliou, il eit vrai, dei comtei de HoUaud et de Dedrnrd, 
qui filaient du rau a deux queuei ) , fut nr Edward Deriug , qui 
retUra dam lei i{uartiers parlemenlairei en fiÏTTier i6jj. — C'était 
un pauvre homme de qtnlqua icûdco, et qui tTait joué un rôle Ir^a- 
■nubile, itibI la gnmv. 
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siècle précéilciit , celte période offre bien moins 
d'actes de cruauté, et de moins atroces violations de 
la foi publique. Mais des flots de sang avaient été 
versés à plaisir; des articles de capitulation avaient 
été observés avec fort peu de soin. « Chaque parti , 
dît Clarendon, ayant quelque chose ii reproehi-r a 
l'autre, la loi d'honneur et de justice, nécessaire au 
maintien des traités, fut mutuellement enfreinte pen- 
dant long-temps, pour ainsi dire d'un commun ac- 
cord *. X Commandée par des hommes sans aucun 
principe, ou du moins sans égards pour le peuple 
et le jugeant mal disposé, par les princes Robert et 
Maurice, Goring et Wilmot, l'armée royaliste, la 
cavalerie surtout, virait sans sOuci de la loi et de- 
là disdpliDe ihilitaire, et commettait toute espèce 
d'excès , jusque sur des teires amies*. L'ostentation 

I. Od an TÏt un maailrucui exemple dioi le pillage de Driital 
par Robert, au mi^prii de la capitula tioo. — Je soupçonne ijuc la 
poli[ii)ue d'un parti eiogdrait Ici cruauti^s de l'aiilrr^ mai) les 
courtes relations n-pandiits à celle qwcjiic fnnt un liïdoujt tnbleïu 
de massacres el di' d.'vastahon^. 

I, Clarendon et Wliitelorke, /.njiini ,• fie ,U BoKer, pag. 44, 
55. Celle licence des itmiti di' Maurice et <lc Goring dans l'oncet 
fut !■ première cause de riNfmrreclïrm iliifi'n'iie, imir ainsi dire . 
dea «Ali-Men, c'e»t-à-dire île fermiers et d.; paysans, armés si'idc- 
mant bltonl, Atta l'es]«:ranee ipic le nomliri: cl l'enn;ml>le leur 
niffiruent pour réuiter aoi soid.its mjrauiieuri des deui jiarlis. Ils 
-M HiUolaraieiit ni pour le mi , ni {innr le p.irlcmriil ^ mai> pniir 
leur propr» liberté el la défense Je leur' liien;. Ils etiùrut, en rnn- 
■A|ueoee, rml tu des deui cûIl-s ^ de ti l[:i diMii, j leur appari- 
tion eu [644, pa™ «n'raïiiient le'; eprratii.ns .le rarniifei 
al plus mal vas encoïc l'année suivaule par les adversaires du roi, 
parce qu'ils s'oppoitrent aui leotalivea de Kairfai pmr transpor- 
ter In Roerrc dans les comtés silnéslc long de la Savcmc. ils se mon- 
traient parfois un grande forcer mais le défarit d'arme* cl de diici- 
pline ne les rendait pas difficiles U réduire. Clarendon, t, ,g;; 
■Whitelneke, 13;^ HUi. pari., 3;i), 3<>.i. 

Le roi lui-niémc, dont le enraclrre avait hejucotip de rudaueet 
de scïifriW , ïiceptu pour quclipies TaTotis , paraît gravement rat- 
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du désordre devint le signe earactcristiquc du Cava- 
lier, comme une austérité affectée celui du puritain; 
l'un dépouillait son voisin au nom de Dieu, l'autre 
au uom du roi. Les troupes du parlement n'étaient 
pas entièrement exemptes des vices soldatesques; mais 
elle les portaient à un degré beaucoup moins scanda- 
leux, grâce à l'influence d'Iiabitudes plus religieuses, 
à celle de leurs chapelains presbytériens , au meilleur 
exemple de leurs chefs, et à leur paie comparative- 
Tnent, sinon absolument , régulière '. Celte paie était 
levée au moyen de taxes jusque-là sans exemple , 
priiicipaleinent par l'excisi;, taxe sur les liquides, uom 
tout nouveau en Angleterre, et par la confiscation 
des biens de tous les partisans du roi , ressources 
dont Charles avait usé de même , el par les droits de 
la guerre, et par l'autorisation de son parlement 
d'Oxford '. 

jionsahlc de quelquei «des d'inhumanité ( voyci Whilrlnckn. ; 
Pamphlet, de Wtzerei, i, i^i) cniers le> i> ri non ni ers. 11 jurait 

I.eiculer, où il élail en ]>cr3onue. — As^urifmi'rit jncunu ini]iu1a- 
lion de celle imlure ne |)eul Stre inise à la rliarRC il« ROiicniiii 
liarlemenlaire), qunique quelque>-uni d'entru em su fument alri>fiE- 
ratmt souilUi ta metliat ■ mort les priionniers irlanJais, en eii:'- 

111, u)5j Abrégé de Rujhworlh, t, ^oi ). niclnnniince pu>H le 
i4 octobre iG^i, et toute molUsic .Uni. l'applicalion était trailrfe 
.le connivence ,ivec les reiiclk-.. (l.iaii.l nous reneonlroni i cb»|uc 

que proliite' nu ijuelque liuinanilé i regarder celle auemblAt avec 
admiration, tandis qu'on a grand Noin d'a^iraver les Ikatci du jurti 
dn rmî — IdpartialiU d'OUmixan,d« Harrii, âe miitriuMacan- 
laj, et rrfcarament da HM. Brodie et Godwîn , cal tont auNÎ eW 
i]uante, poni narien dinde plui, qne celle de Haine. 
I. darendoo et Baitar. 

9. L'eicbe fnt d'aboid intgotia fu une ordonnanos des deux 
chambrai en juillet lâfS l^Ifuihand, toUntimt /tcrAnaancai , 
et enratle ]>ar la convention raya|i>>*l Oirord.Vojai 
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Une guerre si calainiceusc semblait devoir se pro- 
longer jusqu'à l'entier «épuisement de la nation. Mal- 
gré sa supériorité, le parlement avait encore à son* 
mettre près de la moitié du royaume. I.^ Ecossais 
ne s'ëtaient point avancés vers le sud, et tétaient 
contenté de réduire Ifevcastle et le reste des comtés 
du nord. Ces comtés, ils les traitaient presque en en- 
nemis, sans distinction de parti, non-seulement exi- 
geant des contributions, mais de plus, à moins qu'ils 
n'aient été fort calomniés, commettant de grands ex- 
cès d'indiscipline; leur gravité presbytérienne n'avait 
pas encore dompté leur ancien penchant national 
Dans les régions du ci-ntrc i!t de l'ouest, le roi avait 
le dessous, sans avoir essuyé aucune perte maté- 
rielle, et un autre ctc pouvait se passer en marches 
et en contre-marches , eu escarmouches de cavalerie , 

d>aJiLui|aTil, X, :i4J, un tableau dei moyei» financiernailoptén par 
Indeni piiiii. La *ai»clle, livrée aui commiuiireadu paTlemenl. 
i GoiJdbaU, en 1641, et ^at ifi ilIoiijmitU valeur en argent, i 
un tfadllng par once deplui,«it eitîiii^ pirKeal i i,afi9,3iSHT., 
praur* «traordiDaira de la ricbeuada Londrei. J'ignore uir qtialle 
■alortIJil l'appuie) elle eit doute bonne. L'oniTer^t^ d'Ox- 
ford donna au roi tout ce qu'elle pouvait, maii ne put riraliier 
BTBolai bourgeois de la Gl^, 

Lnaommei le>écs dnni le rcuort du parlement , depuii le con- 
menoflnt ila la guerre juHju'ra iP \i, lont «iTalue'ra, dani on pam- 
phlet de cette année, cit^ dans r^Mtoire du revenu, de Sinclair, 
1 , i83, à i7,5ia,4ao lirret itarl.; mail je crou ce cbiHre huardf. 
Quoi qu'il eo toit, ceicoDtribalioDiABÎent fbrt grandei, et n noua 
les ajoutons A cellei que Jeraït le Toi, et aux pertes qu'entratnaienl 
le [rillage et toutes les diÏTa station s, nous pourrons avoir une idée des 
bFsIs de la guerre ciTile. 

I. Les independans jetaient de grands crï« coolrr rarmiie eruR- 

rn supfyjrker la piiasact et Ici excès. Plusieurs passages dn Journal 
de Wliiti^lacku . drirant i64j et i6j6, le rapportent a ce* plaintes. 
— llMlit 'ViTuMc di- nier ou d'all^ouerees griefs j mail cet Tain 
•si lio[> partial, et llaillie mtmeen reconnaît' une gramle partie. 
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(■n longs sièges de pitoyables fortifications; quelques- 
unes de ces places étaient de simples maisons de campa- 
gne, et il n'y avait qu'une incoDcsvable imperfection 
de )a science militaire qui pût les rendre tenables. 
Oette marche Irnïnante de la guerre avait dès long- 
temps excité un mécontentement assez naturel, et 
des soupirons d'abord dirigés sur Essex . ensuite sur 
Manchester ot sur d'autres généraux; on les soupçon- 
nait de répugner en secret à poursuivre jusqu'au bout 
le triomphe de leurs commettans. Il n'est peut-être 
ym impossible que ces deux pairs, surtout le premier, 
dans le désir de vmr 1b paix rétabhc à des conditions 
(ompatibles avec nnc certaine autorité de la cou- 
roDDe , et avec la dignité de leur propre corps , niaient 
pas toujours poussé leurs avantages sur le roi comme 
fl'Ueiît été un ennemi national'. Ils avaient, en appa- 

I. Leprinripal reproche que l'on Ct j Manclu'Slcr fut de n'iToir 
pupounum raTantnnu qu'il obtint à la Hcconde bataille de Hew- 
Imrjr, raproclie qiic luiadresia Durcrtcmeat Cromwell. Voyez Lud- 
lo», I, lîi. 11 parait certain <[il'on manqua d'énergie Jani cetU 
OGCirion ; mais, au rap[Hirt Je Baillie (il, ^fi), tout les afficiers- 
ginima,cl Crninwell lui-même, concoiiiurenl à larénlulian que 
prit Manchaiter. T-stoi ^lait suspect depuii l'aflaire de Breniford , 
no plutAt depuis la bataille J'Edghill (Saillie tt LudW)t et 
toute u coaduitc , à l'eiceptinn de sa fameote marche au Hcoura 
.le flloccslrr, pmiv;iit avcr raisan faire douter de >e» lalena roili- 

.rhoun.ur po... .-nlnT ,iau. .ucuue iulriRue secrète ay.c le r,>i' 
I.C, autre, pniM qui servaient le parlement. Slamf.r.1. nenbifih , 
Willoual.l.y, ..'eurent pa, a.^ï. ,1e sucras ,H,ur dissiper le. .ot.p- 
.onsjuvquehkurlil.. fut expose. 

Tnu; iicisaiiteiir» républicains, tels ipic LudW et miltrii) Hut- 
rtunaon pnur re temps-là, et, plut , tard, mietresa Maoulcj et 
M- Brodie giarlent d'Essex avec aigreur. ■ Presque tout le monde 
«sera d'avis,! dit M. Brodie { Uàtorf of BriliA empin, ul.SSS^, 
n que par dix mille livret de revenu en tcrrin conGiqu^s , Mtur^ 
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ronce (lu moins , tirti Vépéi- pour défendre la personne 
l't la dignité du roi , tout uulaiit que les droits ci les 
liherlés du peuple, et leur mandat pouvait bien , à 
leurs yeux, u'eiitraîner que l'obligalion de faire re- 
connaître à Charles et à son parti l'impossibilitti de 
refuser leurs conditions de paix. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut mettiv en doute que 
Fairfax et Croinwell, et par leurs talens militaires , 
flt par la discipline qu'ils avaient introduite dans l'ar- 
mée, De fussent bien supérieurs aux premiers géné- 
raux du parlement, et que l'ordonnance du renon- 
cement à soi-iiiènie ne fût, comme mesure mili- 
taire, une habile conception. Cette ordonnance, qui 
enlevait à tout membre de la chambre haute cl des 
communes les commaudcmens dans l'année et les em- 
plois civib, fut. Comme on sait, la première grande 
victoire du parti indépendant, qui yenait de s'élever 
dans le parlement, sonsVane et Cromwell'. Ce parti 6t 

■ en nlourdc tes sorTices , il fut r^compenstf iofiaimint nii-dc)l do 
ace qu'il miirilait. • Ccller^campenic était aani douli^ tnagoilîque; 
mji> Euei avait lo raidie d'aToir a^Toolii Ir premier la TengeaDC* 
royale, en cas d'échec, en prenant le cam mandement d'une ar- 
mée, pour combattre le roi en pertonne, i Ed^ebill; comman- 
dement dont aucan de ta ptira n'Aait capable, et qu'alora on 
n'aurait pu couiîer à qnelqaa antre honmfl d'un rang inHricur uni 
diuoudre tante la confédération du parlement. 

Il e<t à observer que les lieui bal.iillpi de I\™biiry, cnmmr eclic 
d'Edgehill. ne furent nullement d.s virlr,ivc!i deci«.r,s j.nnr l'ar- 
mée du parlement, il qu'il n'ul [i.i^ ctrlain que , soit F«.«ci , 

le firent. Même, =prh Nflwby, le parti deîjbarle- fit une lougur 
réiisl.incc , et ne fut pai moim Ijlânié que l'autre piur n'.nniir pa? 
pouMé .c» aTanlaRfsaïec vigueur. 

I. L'année prcWdcnte, le 19 décembre l5j3 , les lonli araienl 
Toté : i i[iie VatU et la réiolulîon de Cette cbambre lont de n'ad- 
mettre dorénavant aucun membre de l'uDeet de raalre chambre du 
parlement i aucune place ni charge, eioeplé il cei cmplali de 
grande importance qui ont bsioîn d'itre exereéi par Ju pertonnea 
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prévaloir une autre mesura non moins importante , 
correspondant à la première, c'est-à-dire, comme on 
l'appelait, la réorganisation de l'armée, qui la rédui- 
sit h vingt-un ou vingt-deux mille hommes, licencia 
tous les officiers et les soldats qvâ ktreat reconnus 
impropres au service, et compléta les régimens par 
des levées plus choiues. L'ordonnance , après avoir été 
d'abord rejetée parles pairs, passa dans leurdiambre, 
en avril, avec quelques modifications '. Beaucoup de 
gens s'uDÏreDt aux indépendans en cette occasion , 
poussés par les raisons dont j'ai déjà parlé, et regar- 
dant toute façon de terminer la guciTC comme prc- 
férablc à sa continuation. En rejetant les proposi- 
tions du parlement à Uxbridge, Cliarlps avait dé- 
goûté quelques-uns tlf s hommes plus modérés, tels 
que le comte de Northumberlund et Pierrepoint , 
qui, jugeant impraticahk une rceonuilinlion , tinrrut 
(lès-lurs 11110 ...Milullf polili(iue clifféroi.te <h; cello 
((ii'ils avaient suivie jusque-là , soit qu'ils ue fussent 
point frappés du danger do la nouvelle organisation 
de l'armée, soit qu'ils espénissenl qu'elle se dissou- 
drait avani que le danger devînt imminent. D'un 
autre coté, Fairfax, le nouveau général, leur offrait 
peu de chose à craindre , et beaucoup à atteudi-c ; 
tandis que Ci-omwell, en sa qualité de membre de la 
chambre des communes, était positivement exclus 
par l'ordonnance même. Maïs, au moyen d'une heu- 

■la Tcnoni cl li'uni: Inli'^rïlr rnnnue, et qui font nécamirn poar 
Is nonTcravtncnl rl l,i ïûroti? -^n rojauma. ■ Hiu nue ruotioo ten- 
dant à faire chan^i:r celle rfs«lutiun en Dnlonnaaae lut rafet^. 
JaunumrJalird,. HUl. ParL 

t. IêM prcmi^e nu>lit>n «Tait en ponr obj«t une nbolutîon «di 
«etie Tiuije , et tendant i ce qu'ancuna plue luiTatÏTa n« Rt( oD- 
Gupife parle» membre* du parlamsnt. 
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mise intrigue de ses amis, ce grand homine, dëjà 
non moins formidable |ioiir lu faction presbytérienne 
f|iie pour les royiiliïles, se vit autorisé à demeurer 
licutonant-géiiéral'. La justification la plus populatm, 
et, cependant, peut-être la véritable condamnation 
de l'ordonnance du renoncement à soi-même eut 
lieu bientôt à Naseby ; car ce fut là que Fairfax et 
Cromwell 'triomphèrent, non-seulement du roi et de 
la monarchie , mais encore du parlement et de la 
nation. 

Il me semble qu'à la place de Chartes l*"^, et jusqu'il 
cette malheureuse journée, un homme brave et pru- 
dent n'aurait eu d'autre parti à pcendre que de pour- 
suivre vigoureusement la guerre, avec l'espérance d'ob- 
tenir quelque succès décisif, qui, bien qu'à peine dans 
les choses probables, n'était pourtant pas sans exem- 
ple dans le cours changeant de la fortune. Je ne sau- 

1. WliiUlocke, iiS, 110. — Cette ordonnance f.it r.om- 

bAUiic par lui , tnaii ilcruudue par Pieirepoint qui la préunlj aux 
lunls — l,e« Innlii étaient en gAiAvl du parti pretbf lAini, quoique 
Say. Wli^irtoii fI un petit nombre encore euiccnt dti liaiiODi arec 
lea Indi'pendana. Les pain ajoat^rent i l'ordani|«nee pour leTer lei 
troupes dont Faïrfai uiait U chef, une clause d'aprii liqaiJle toat 
officier qni réviserait le coveaant terait incapable de larvlri ce qui 
fut rejeté par la cbatnbre basse. Mail une antre cUnie pUM dan* lu 
Conamanet à la niajnrite de quatre-viagt.deiii contra loiiinle- 
trdi , clau«e ipii Momettait )ei çfficien i l'approbation dé) deux 
chambrei , quoique nomméi par le géncbvl . CromTrdI ilût l'un dea 
icrutateurvpourtR minorité. Journauzife) CcnuDitaei, ^ et i3 fii- 
yrîer i645. 

Dans la première ordonnance , l« menibrc!i du parlement utaient 
eirlu) durant la^errej mais, danii la tccnndr , cjiii Hit ^diptL'c , il 
ne fut plat ipieiliiD de l'aTenir. Cttle cirr onslanire , '[iic i.i plu- 
part des historien» n'ont pai aperçue , «si hieii reUvilc par M . (!nd- 
win. — En tertu de celle alle'ralinn, plnsieurs officiera furcDl <!lus 
dana le dourant de iG^S et de i646i et quelle qne puitae avoir ili 
l'intmtîan , le r^inltat fut tr^i-arantageui aux faotimia dm R^pn- 
blioaùu etdei Ind^pendani. 
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rais donc blâmer le roi favoir refusé des condltî<His 
(le paix déraisonnables, ou de n'avoir point aban- 
donné tout-à-fait la querelle. Mais, après la bataille 
de Nascby, ses affaires étaient , sous le rapport mili- 
taire, tellement perdues qu'en prolongeant les hos- 
tilité); avec autant d obslination que le peimettait 
l'affaiblissement de ses forces, il montra pour les 
maux du roviuinio l'L de ses partisans cette mdiffe- 
renn: qu'on lui a quulquijlois imputé. Depuis 1 heure 
de cette batadle , i! ne valail plus qu une voie sûre 
et honorabli . Charles avait [ustenicnt en borit'iir dis 
rcgncr, si c'était la régner, en esclave du parleincnl , 
et de sacrifier sa conscience et si:s anus. Ttliiis il ne 
tait nullement necessau-e de rcgiier. Durant plusieurs 
mois, la mer Im fut ouverte. Eu Fraitic, ou mieux 
encore en Hollande , il aurait trouve du re.spcct pour 
ses infortunes, et un asile dans cette honorable vie 
privée qui convient à un souverain exilé. Ces mêmes 
espérances qu'il chérissait avec excès, et qui l'aveu- 
glaient au bord du précipice, ces espérances de re- 
gagner le pouvoir par la désunion de ses adver- 
saires, il aurait pu les nourrir avec plus de raison, 
comme avec plus de tranquillité , sur une terre 
étrangère. Il n'est pout-êtrc pas fort probable qu'en 
effet le trône lui eût été rendu ; mais il semble que 
sa restauration était moins impossible à ce prix que 
par aucun traité conclu en Angleterre même, et par 
un roi captif 

Que, durant cette dernière époque, le roi ait ja- 
mais conçu l'idée d'abandonner une lutte désespé- 
rée, c'est ce qu'on ne saurait affirmer; de ses ac- 
tions nous pourrions iofêrer le contraire. Il faut 
convenir que plusieurs de ses conseillers paraissent 
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avoir eu la même t^Bacitë que lui , se montrent pro- 
fend^ment imbus de k même confiance , etMlendaieot 
leur ulut, selon leurs îmsghiation» diverses^ oo de 
l'amlution de Cromwell ou du mécootODleamt des 
Ecossais. Mais, quelles que puissent avoir ëté les dis- 
positions du roi, il D'auniit pas osé sortir d'Angle- 
terre. Cette funeste puissance domestique, i laquelle 
il avait si hmg-tcmps obéi , contrôlait toules ses ac- 
tions. Indiffêrente au bonheur de son nviri , et 'éjà, 
sans doute, attachéf^ii l'hommr ([iiVllc lui donna ponr 
successeur, Henrietli- ii";)spir:iil »ju';i li' vdii- rnlrer en 
possession d'un pouvoir {jiii ilfvii'mlniit h: sirn'; 
aussi, tandis qu'rllc enjoignait à Cliarios rie ne rien 
céder quant à lu milice ou aux callioliqiies ii-landais, 
elle se mit ;i désirer, lorsque nu! autre inoyen île pahc 
ne se présenta plus, qu'il sacrifiât ce qu'il avait le 
plus à cœur, le gouvernement de rÉi;lise par des évê- 
ques. La reine régente de France, dont ou no saurait 
nier les sincères désirs pour le triomphe de Charles', 

I. Je DB pnftcTid* poinl décider qu'on hiII bim fbndé t eonclnra 
(p'Henrictte >Titt avec Jtrmj'a dnltafMiw erimlndln; qmilqo* 
\Vari>nrlon l'ait affinn^ ea peu ils moti. Vojtt onedeieviiofeiiDr 
Oareudon, vol. vu, prg. 036. llfaii j« Soute tfae r^jqiifl , malgré 
ime ^nde apporciice de ythrU , etrt da aaforilét lolGufrtM il 
Pappiii do ce iftHl y niiporte. Vojn auri me note ds tord Dar- 
moulh m Ham», i, SS. 

9. DllBi URt Histoire , et phn encorv dm* aer Lel»at part/ea- 
Mrof, Qarendon pwle to iTT t n l avie m lif rraRutintenlda ta mb- 
dnila de la France, et ipielqHïToin de la Hollaode, dnrsDt obt 
eiicrrei civil™. — J';lïf.ue je oc voi. pas la ralinn Jo « r«- 
wnlimirnl. Les Etars-C^i^rr.i.ii . conlrv le'.ifuQh VMnrl-i avait li 

loÎQ qn^ïU la pnuTaicnt areo la pin* faiMv t-ïperancc de buc- 
c4s, et l'npoa^rsnt à irriter h> parlement ( Abr^è rfe flmA- 
^tanb,v,3;6j «kHIi»; n, ; Whifeloclu, >4i, 148; Hatrii, ^e 
ih GVoaKM/f,946);et, qàantd h FVanoe, Man qne Hiolnlie«reAt 
«ncoangid lot mfconleM d*jËaB«M , atpenfe.ttra e«ui(l'Angletcrra, 
TOU. lU. 4 
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pensait également qn'il ne pouvait l'cspéi-cr h de 
moins dures conditions. On raisonnait d'une fuçon 
très-plausible d'après le grand exemple de la flexibi- 
lité de conscience, la réconciliation de l'illustre père 
d'Henriette avec l'Église catholique. Comme Henri 
n^aurait pu ressaisir son pouvoir royal , ni rendre la 
paix à la France, s'il ne s'était plié aux préjugés de 
ses sujets, de même Charles, dans des circonstances 
<{ui n'étaient nullement aussi favorables, devait en- 
core moins se fiatter d''éviter une concession qu'il - 
était presque seul à ne pas trouver d'une împor- 
lapce inGniment moins grande. Oe fut dans l'attente 
d'un tel sacrifice que l'envoyé de France^ Mbntreuîl , 
entama sa fatale négociation pour faire recevoir le 
, roi dans l'armée écossaise} et il faut avouer que plu- 
sieurs des mùlleurs amis de Charles n'étaient guère 
moins impatiens de le voir abandonner une Église qu^l 
ne pouvait défendre 'y Ils ne doutaient point', en rai- 

opendant , aprji sa mnrt , arrivés ta iGf i . aucun soupçao ne siii- 
Tait planer lur le gouTsmomcnt rrançaii : toute ta conduite 
d'Anoe d'Aulricho fut celle d'une omic; cl la mission -J'Harcourl 
en i&i3, et les niii^ociations de Montreuil et de Ikiliivn: , annon- 
■^aical d'ciccllcnio intention;. Qiiu Mazarin eût ].r<>mi« des secours 
n'avait ai le dessein ai ]H:utH:-trc lu pouinir de fournir, c'est 
une viiritd; mais cMc conduite est le jeu ordinaire de pareils 
liommei d'état, et ne débute ]Kiint des [irojels malvdlt.mt. ll)'<lc , 
dans >a juste overaion pour la reine . dvlestait Umtcr. les relation' 
IVançaiiea. et son rayaliinie pasiloone lui fait Irailer de crime, 
ou ail moins de bauc pnsillammili.-, cliei les étranger'. Inul mcna- 
gemeat pour le parlement rebelle. La lituation cliangra bien aprfi 
<|ae la r^ote Anne eot qaiUé le pouvoir. La comluite de Maza- 
ria fot altm, comnaon tait, toul-A-fait oppo^iie à la cause rojnlc. 

I. Colepcpper^rit B Asbburabani, ea février iGjG, débiter de 
loDtM «es (arcet le tnilif btcc lu Écosiaii. s C'ctl l'unique mojren 
qù raite imiir laurer la couronne et la mmiarchie i toua Ici auttta 

biaii vaut tromperont j il n'eat pa> temps de ■'arouaar i dn ein- 

barrai Je ftofll rt Je critique : tout le monJe en rira quand une 
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sonnant d'après leur propre caractère, qu'il ne finît 
par cëder. Mais que le roi , irrévocabicinent résolu 
sur ce point se soit livré au pouvoir d'hommes aussi 
bigote que lui, qu'il ait cru que les presbytériens 
écossais répandraient leur aang pour rétablir l'épï»' 
copat qu'ils abhorraient, c'est là une nouvelle preuve 
de cette illusion qui luî faisait imaginer que nul goa> 
vernement ne pouvait s'établir sans son concours, 
à mtHns que cette conduite ne paraiise plutôt l'un 
de ces partis désespérés dans lesquek , lorsque toute 
démarche susceptible de calcul ne (ùt ph» prévoir 
4]ue malheur, les hommes se prédpïlent à l'aventure, 
«n empruntant quelque espérance à l'incertitude 
même du résultat*. 



^ [ks derniers claiont cn^af^és dans la ri^ff-orialion ), que Mort- 
treuil écrivit qu'à joq aïi< il raudrail mieui s'aeeojnmodcr .nci: 
!n Indciicn Jan» que négocier une itconde fois ; « ili; snrlc qu'il ne 
faut plut nurchand er. Et que V, M. te doit hâter d'eninjer aui 
dgui piTlemetii ton comentanient aux Iroit propoiitioni d'Ui- 
bridgfl; ce qa'ritmt bit, die ier« en lûrcl^ dant l'iiriD^e d'ÉcoMC 
(i6 janvier i64S). > P. 

1. Je TOM lunrr, frirait le roi ■ Cipel et i floplon, eto.,af;f- 
Tiier 1646. que, quelqnei parephraici ou projihrftin que l'on iuie 



tir i un IrMlriticnDna«l),<> iene c 
J'Égliie, aux droits cHeoUals de ma couroane ai 
P. ao6. - Baillie nt pouTail croire A la nouvelle .[t. 
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Uu effet inévitable do cetlo (iéinarche fut d'enga- 
ger la liberté pei-sonnelle du roi, liberté qu'il ne re- 
couvra jamais. A considérer sa position , on peut trou- 
ver les chambres assez modérées quand elles lui of- 
frirent à Newcastie à peu pi'ès les mêmes conditions 
de paix qu'il avait rejetées à Uxbricige; ta principale 
différence était que le pouvoir sur la milice , d'abord 
demandé pour des ofBciers nommés et révocables par 
les deux chambres, durant une période indcfmie, 
devait, d'après les nouvelles propositioii-s résider 
dans le parlement pendant l'espace de vingt années , 
ce qui indiquait sans détour le dessein qu'avaient les 
chambres de se rendre permanentes'. Dans le fait, 
les premières propositions avaient tellement limite la 
prérogative royale, que, si l'on voulait garder avec 
quelque décence le simulacre d'une monarchie, ou 
ne pouvait guère rien exiger de plus. Les affaires du 
roi étaient en si mauvais état qu'en persistant ù re- 
fuserces propositions il excita^contre son opiniâtreté, 
une indignation bien naturelle chez des hommes qui 
avaient te sentiment de leur droit, le droit du vaiu- 

rclablisacmcQt de iet tlroitt.Whitclockg.p. loS.— Charles ét>ilmal- 
lieurciiien fait ilc Icltrei, et Ica neonli, trop frÉqaeminciit pour su 
réputation et ses ioleréti, lombiienteDlre les mains de ■« ennemii. 
Mail qui, â l'eiceptioD du plas ixilaTii^ des princei cemmo 
celui-ci, aurait coniju l'id^ quo les prssbj^Hens A:os)Bis vou- 
draient coopérer btbg Montrais qu'ils di^testaleuL plus que tout 
lutn baniiDe tar la terre, et cela fort justement , i cause de ta per- 
lîdie et da ta cruauté ? 

I. NUt.parl. 4gg; Whitclscke, 9tS, 118— Le 17 juin, on TOt:> 
qu'apr^ ces vingt années le roi ne pODrrait eiercer aucun pouvoir 
sur la milice sans la consentement préalable des chambres; que 
od)n-ci pourriinit, en un temp* quelconqne , porter an bill ii ce 
tq{et, ii dit* le jitgetîent B^BOmire pdar lAretri du ibjanmc j 
et qaa M MU Htrit valide ni» )• cOBamlement dn rot. Journaux 
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queur, fit pouvaient dicter à plaisir les conditions de 
paix. CepeadantCharles aurait montré une plus noble 
fèmutiS si, dans les monotones pourpariers des trois 
deraiùres années de sa vie,, il n'avait pas, par des 
concessions Uo-divet et partielles, cédé presqoe tout 
ce qu'il ilbputait , plutôt de l'air d'un nafduuid qui 
cherche à bien débiter son bagage, que de celui d'uo 
souverain invariablement détermÎBé par sa conscience 
et par l'intërêt public. On doit cependant beaucoup 
d'iadulgeDce à un homme entouré d'aussi grandi 
difficultés. Charles j durant sa malheureuse résidence 
ù Nencastle , eut à lutter non-seulement contre des 
sujets révoltés pleins du l'orgueil îles conquérans, et 
contre des prêtres bigots aussi iiveugléracnt coniîatis 
dans une série de propositions fort douteuses qu'il 
Icl^iit liii-Liii'ine dans un sens opposé, mais encore 
corLti'c li's (iiipositaires de sa confîanec, et les objets 
de sa plus tendre afïcction. Ou a, dans les papiers 
(l'état (le Clarendon, une série de lettres écrites de 
Paris, les unes par la reine, d'autres, de concert , par 
Colepepper, Jerniyn et Ashburniiam, ou par les deux 
premiers, pour presser le roi de faire le sacrifice de 
iVpiseopat , eomme nécessaire à sa restauration. On 
a les réponses du roi , qui reproduisent d'une ma- 
nière intéressante les angoisses de soa esprit dans 
cette rude épreuve'. Nul lecteur de bonne foi ne 

I. * Montni.moi, dil41 aUlnni, ({iidqHa ooumm dni loqadU 
la pni^Uriat et U nMmraUa Montjtnian mwoU cB*MtU««uu<i« 
paipAuéUn t^MlKM ; M ht U la eau* ^ lorga 1* Tol nKin pJn â 
dungarlsgonverDSiBcnt eu Ëoooc ; at a<Ma«n FlOnoa, oiletpmt- 
b^iiei*iWMiatqulolM,acqiii paraltdaTairlanrdannvdela 
Bndcratûo, o^^l» pu rte tenir tnaqniUct «Di«îIom-toinp>qii^1i 
oBtcutaisKadeiennIln'?!! a'an peut)iTriTaT«utTMBent,c*r k 
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Aurait douter, je pease, qu'un pntfond sentiment de 
devoir n'ait &it peraster le roi dftog sa fidélité à 
l'Église anglicane; car, bien qu'il allègue souvent 
l'incompatibilité du régime presbytérien avec la mo- 
narchie, et qu'il dise fort justement ; « J'ai toute 
fiance qu'on regagnera beaucoup plutôt la milice par 
la religion, que h religion par la milice': » toutefois 
ces argamens paraissent avoir pour but de donner du 
poids à ses scrupules aux yeux de ceux qui les dt!(hi- 
gnaienl, plutôt qu'ils ne révèlent les motifs qui ré- 
gnaient dans son cœur. Il lui 4tait bien diffieile de no 
pas s'apercevoir, comme le lui avait dit Colepcpper 
dans son rude langage, que la question était l'alterna- 
tive d'âtre roi du système presbytérien , ou de n'être pas 



fond 'la Inir .Wtrmn 0*1 ;i,i(i-nic..arclni|m- .. P^ir. ïCi.. Voj-ti 
auMi jwfi. 37Î. 

I. - On ■ drîstin .].■ ï"us unir o>i:r b a:,\,.m .'.(.a.aisi; .^1 \n 
limbjMriept d'Anclutf rre conr™ le p.irti nnti.mnnarchii|ue, le» 

Ind^pendai» Si , pir conicieaoe , ou prétrad >nutcnir qua 1'^ 

jiifCtipat nt eiclnnvnnant il« droit dWio, d'aprj* qnoî pa* niu 
dglïie protestants, oir plutAI clir^ennu , ne peut Un reconnue pour 
telle nni ^*ti]l<e> illïutDoaanooordBrfapermiiùon dadiflSrm- eo' 
tiiranettt de cet a»ii,-^Et, d noul uminea danïTamur, nom y 
lommeaeDbonnDnbrei iln'jap», noaiavoni lien de iecnnre, lii 
perMQiici de la ralipnn proleilanlequi partagent l'antre i^inion.... 
EoQd , en un mot , la quoition eit pour toui l'alternative J'ftrs tuÏ 
ilu lyatime praiby tcrien ou de n'ilri pas roi ; el d'avoir le preiby- 
lAianiime ou la purfaile Indépundanoe. n P. iSÎ, CfS cunscillcr, 
tautelôU a'oppowicnl à l'ahandon de la milice cl de son parti tout 
autant qu'il» innttsienl pour l'abniition du l'epiicopat. 

Charles mii ri lait qu'on eùl pilië de lui durant toute cette pdiiode^ 
pas un de »et corres|>ondan> ne comprenait l'olal dn; gllaires aussi 
bien ijne lui-même : il <!lait au milieu des Écoijais , et lojait quels 
liommeio'iiUient.londiiiiua les autres rivaient de) ubturdiliiid'apr^s 
leurs vues étroites et pleines d'^oïJBic, Il est certain qu'en lacri- 
Cant l'rfpiseopat il n'aurait rien gagne arec le parleneali et, quant 
H régner en Écosse, seul, suspect, insulU!, ddgradd, cela n'iurah 
peut-^Ire^s éli impossible pour lui seul; mais ni HeorieHe, ni l«t 
amis qu'elle aTait, n'auraient trouve U un asile. 
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roi. Mats la plus gruudc concession ijnc l'on pul le 
poussw i finre fut l'offre de laisser subsister, comme 
elle avait ^té établie par le parlcmeiit, la discipliiitt 
presbytérienne l'espace de trois années, pendant les-' 
quelles une conférence de théolt^ens pourrait avoir 
lieu f afin d'amener une constitution durable. Il ne 
voulut pas tnème faire cette proposition sans deman- 
der ù deux évêques, Ju^n et Duppa , si^l pouvait 
légiilmemenL agir de ta sorte. Us répondirent avec 
beaucoup de circonspection, approuvant la prt^ioû- 
tioo comme mesure temporaire, mais faisant tous 
leurs efforts pour maintenir le roi dans son dévoue- 
ment à relise épis(»pale '. 

Pressé sur un point h ses yeux d'une impoctauoe 
tellement supérieure à tout le reste , le roi donna une 
preuve de sincérité eu accordant, quant a son pouvoir, 
des concessions plus grandes qu'il n'en avait jamais 
eu la pensée. Quelque temps auparavant il avait liau- 

I . Juiou avait Hé bien Irailé par les chimbrcs, |inur l'être pru- 
ileiniDCTil abstenu ds politique, et avoir rétjil^ dans le reunrt du 
]urleni«iit j il dat« u réponie au roi da ion pglaii A Ftitham. Il ta 
fntpaortaul àépotiiâti bientStapréi, en Tertn du l'ordonnaDce rjui 
■oit en T«nt< >«• terreidu ëTStfon, 16 novemlirc ilj.^S. Pari. hisl. 
S18. Un etmM Ait ritibit, 9 norambra 1G4G, r"ur s'occuper d'un 
■IraitmnMit oaOVmtUe i aoooider aui é*tques, lant i ccui qui 
élaîtiit doiMurëi MMI Ib parlfsient qu'i ceux ilui l'ntainit dé- 
wrl^. Jmtmaur. Fai iti oonduit ù ce jHUMge par M. Godwin. 
Bùlitinde la Sépahli^Cx "< 95o. Ja n'ai piriat aborv^ A l'on fit 
rien de plnij nwbil JB dana ira tournaux, ^" nui tG47, an ordre 
porlanl que : Plnsicnrs dei ci-derant leosnciera du docteur Jtnon , 
dentier érique de Londres, ajanl refiiii! de payer dei rentei et 

t" noT. dernier ou avant, le> commiuair» pour Ici terres dei 
ifvjques auront a recevoir csa loniniei et à Ici CDRipter au docteur 
Juxon. Ce n'était lâ qu'un acte de justici:; maït il montra que joa- 
tice était faite, au moins en celte occaiion . à un dvique. JniDD 
doit avoir eu bcancnup de prudence et de juRement , quoique peu 
inatmil , ce qui, probablement, ne talait que mieut, 
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temmif ofifert'dc! laianrau parlemeM la aatni nation de 
tons les diefr de la miliee pendant Mpt ans , et à tous 
[es «jlBeiers de l'État et aox jugea .h joaisiaooe de 
leors ohargn pour la vie*. Haotorita ud agent secret 
à LondreB, M. WUliam tfurray, à omder ^rtiellc- 
OMiit les ohefe du parlement : cooseottratentHls, après 
ttois (M dnq annfcs, à -rùt âablir am i^iMapat tem- 
péré, h la conditton que, poor toute aa vie', le n» 
r«DDtiCQraU BU dr«t dn commander la.miUoe? Cet 
abawdaii du prinoîpal objet des débats attira sur sa 
léte nndîgttetîon de la reioe. ^le lui écrivit plusieurs 
IflttPoi d'un ton impéneard dur, dédaraiit que jamaÏB 
elle ne mettrait le pied en Augloterre asssi loug^emp» 
(fQ^I y aomit un paricment'. l«miyD et Coiepepper 
privent dans leurs lettres \ presque avec autaat de 
liunce,un ton de dictateurs., jusqu'à ce que Gharies 

t. ■9jan«icri646{£rùi./iui'/.43C; WhiMlocUdU ; ■ BwucDvp 
<l'hf>innies mid^rcj rt amii de U paix m ■crûcat emprcuù iTo- 
f[n!rr In prnpogilioniilii rnij mgii lu m^jofiU d> U «btlnbn 7 était 
^pOHw, et Ibi nembreiiiauTiJlciiKDt élai M jatguraot i ceni qui 
n^agDBBMâ s'en cnotMlrr. k P. «07. 
f^afiim. iW'Clirendon, p. 976. 

3. Id^ M^, (9;, Boa. Lt rànao avait 4it t<wt autant BOjMn- 
TMA(£a cU Ai'mUsh Jurei,p, iS), ie lorla qoa «• «'Jtait pu na 
teett décolore : n Connrvei-Toai la nakct, dk-^le. jag. 171, oe 
l'aliaiHlnQDci jamni* . rl par cela toul ^viendra. ■ Cbarlet cepoD- 
dant r8]x«i*ia Idiitt ïJet <lc violer ufoi, lUnj Iç eut d'un Irsilc, 
T'H- «nain il fait n!,server, quant à U milice, aTeo quelifue 
ïifritt', ifiir !r maintien lie ce droit, i[iioiqiio je loig loin de prri- 
tcniire ijii'il n'ait point li'iniporlnnCï , n'en n po> une auisi grande 

bien j «tccrtei, si du liaut Uo In chairr on ne piécliefnint l'obâi- 
iince , ne qui «e ura jamaii ai la^ «iTinMlDaDt predijlAieii a'rf- 
taUit Kotidemant, la cnuronne trourera Haoi la milÎM -paa de 
ftwarcï». ■ Pag. ag6. 

4. P«g.3oi. 
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ratirë n piopoailioa, que Hiirray se' paraît pu 
avoir jàiait «anmimiquâ: Cëtek là l'effet sen- 
sible du idéie^Mir «t d'us d^ât bin naturel poor 
cfltte ooarooDe d'épines. Le rn oommen^ à pârier 
stneasemeOt de s'écjupper ', et piridt même avoir 
plus d>iDe fins laissé percer l'iddâ d'afadùiuBr en fit- 
veor du prince de OaHea. Mais Heorictte lui d^ndit 
de songer k fuir, et aHosion à l'autre prt^ avec 
ÏB^gtiMton et mépris '. Pass^ avec cette femme 
égoïste «t t^mique , la vie d'exil et de retraite^ qne 
les lettres et la religiDO auraient pu faire supporter 
à C&arles , n'aurait eu gnère moins d'amertinoe 
qu'un trdae désbonarë. EUë avait nontré en France 
ausn pea ide veiiu qu'aufrèt de «on mari : lei fài' 
bles ressoutcCB qu'on aurait dû dispenser avec écono- 
mie à ceux qui avaient tout perdu pour la cause royale 

1. P»|(.3.3, 

»• P»g. '45. »47, "8. ■'■ ■1. 11 -«« q-'l'l"'- l«r' 

iD<|lli<t<1<l« , :i Jermïll et M.'J.i-pi.iT. an ~uj.^t .le In mrnjci.' ciiic l.i 
reine avait fnilL- dr\v rclirr^r djiis .in cuxinl , à ci»-..- .in ri [«- 
qu'il faisait de la lalisfairr, ]i. 370. \'nyrz auesi le Mémoire 
HodIibhI àam ki Papien d'état , de TbuHoa , 1 , 95. On y toit 
que le roi KOP);eiit à s'échapper en janvier rG47. 

3. 'Quant i la propostlion faite à Belli^ire (agent <le France à 
KawButlB apric le rapfiel -de Monlrsail), je la déiMle. Si qvclqua 
ehata âa Mmtilable était raodo puUic, lotti jlei perdu; voi «nne- 
mû en feront' un auge inaUiiiiant. Prenn garde i n'en oonvenir 
dan* TOI dlMionrl qne cofODie d'an jen , on (Pnnti hyperliale , eu 
, d'une okoic ^ni n'a ntm de miciuni deréfifdii-, elo.a p*g.3a4. 
— La reine et ta conieitUr* , cependant , parorBot eniuite rétrac- 
ter en quelqup buon ce qu'il! avaient dit de «on prijet de fuite , M 
l'engif;jtiMt , li lionne pMwiîtMuflKrtiiillidUtan Écgew,-à t»- 
■^yer de paMer ea Xrbuda nu i Jarnff, P. 3ja, 

La répu)[nancc qrf'aToit U reine pour la fuite du mi se manifealo, 
Klon Qarendon , vi , igi , méinc lorsque cette fuite parut le eeul 
mojea d'aiinrer la vie de Charles, prisonnier ilani Itle do 
Wight.— -On pourrait taupçonncr qu'Henrielle ''élait trop Men 
coDxilée arec lard Jerm^n pour itciircr ie retour de ion mari. 



58 UISTOIHB COWSTITUTIONHELLE d'aMGLET. 

étaient prodiguées h l'amaat et aux serviteurs français 
de la reÏQC '. Elle avait tellement dépouillé tout sen- 
timent des intérêts de l'Angleterre, que Hyde et Capel, 
retires à Jersey, dont le gouverneur, sir Edouard Car- 
teret, tenait encore pour lu roi, y découvrirent uu plan 
' forme par la reine et Jermyn pour livrer l'Ile au pou- 
voir de la France '. Cette découverte leur causa un 
embarras cxrrt^mc, car ils se sentaient incapables de 
défendre Jersey, et étaient pourtant bien déterminés à 
ne pas laisser arracher cette possession à la couronne 
d'Angleterre. Ils ne eoii(,'ureiit rien de mieux, aussitôt 
que le projet serait sur le point d'être mis a exécu- 
tion , que de dépêcher un couri ier u au comte de 
Northumberlaod ou à quelque autre homme d'hon- 
neur, n afin de demander protection pour i'ile. Celait, 
en d'autres termes , la livrer au parlement , dont ils 
ne voulaient pas, même cutre eux , prononcer le nom. 
Mais cette conduite s'accordait mieux avec leur fidélité 
au roi et à sa famille , que s'ils avaient compté sur la 
bonne foi de Mazarin. Le projet , cependant , Aitaban- 
donné, car on n'en voit plus aucune trace. 

On doit reconnaître aujourd'hui que, peut-âtre h 
la seule exception d'une prompte renondaUon à l'é- 
pîscopat, il n'y avait, pour sauver la vie au nu et 
quelque portion de Tantorilé suprême k sa postérité, 
aucun expédient mralleur qu'une pardlle abdication , 
dont l'heure était venue pour Gharies avant te mo- 
ment où il se livra aux Écossais. Son parti se trouvait 
aOîiibli, et le nombre de ses amis diminué par d'au- 
tres causes que les événemens de la guerre. La dcr^ 
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niire année, en denx circonstances mémorables de 
son nmlheurem cours , avait encore ans k découvert 
des preuves de cette coupable imprudence , pour ne 
rien dire de plus, qui interdisait à des hommes sages 
et honnêtes toute e^drance d'un accommodement du- 
rable. A la bataille de Noseby, des copies de quelques 
lettres à -la reine, h plupart écrites vers le temps des 
conférences d^xbridge , et bien étrangement conser- 
vées, tombèrent entra les mains de l'ennemi, et lurent 
h l'instant publiées*. Aucune autre perte essuyée dans 

I. OareoilDii et Hume goumuniltnt lo pulennlt pour avoir 
)mhli<i REs Jettn» . et leur exemple e>t uaCuretlcmeat ■•liri par tout 

iialiliinriit .itt'-nilij- ijii'm> lînt ttrrtli des pajiieri auJii imiiorlaoïi 
rien u'Imjm-.Ut [>jrJeiiii:at cette discriilioa. Clarendon iniinue 
<|iiccespii:'cesfur>'ntErw|ii(^e.>, mais Cliarl» l.ii-m^me ne le pr^- 
tcnilit jam.iig [yoyviSupi/lcKieritauJournald'Iii-clrn, j>. loi Et 
cette idée parait uni aucun foodcment. Cependant, apiit U rei- 
lauralinn, lea propre! amii du roi tronquOrent en elTet en docu- 
mniii. Qiieli|iie> patsages «int omis iaot l'ifililîoD dea OEuurei du 
roi Charle*, dt lorle qu'il laul, pour en aïoir une idie complète, 
lire la pnblicBtïaii originale, intitulée - La Clé du cabùietdu mi, 
petit Tolunu io-V, ou les campïlationi moderaes, teliei que Vltii- 
loin parlemealain, dans laquelle cette publication eit copiée. 
LudloiraccuM l'autre parti il'iDOdâito: Il a au, dît-il, que plu- 
■leari d« lettrea prïtea à Umbj furent tupprim^ par ceux qui lei 
«Trient ta lUpdt, et qui , depuii la reitauralioa, oui itirétiam- 
penaàpour cela. Méiaoint, i, iS6. Cest ce que jo ne lui* paiporttf 

n y a cependant une anecdote il rapporter à ce sujet ; un dcicteur 
Hickinan , plui tard i^Tlque de Derr;, écrivit en iCç)0 la lettre sui- 
*aale i Sprat, évéque de llocbeiter, lettre ijui te trouve daai le 
MuMum biilannique, uopiée de la main du docteur Gircti. Elle 
liit Imprimât par celui-ci daoi l'appondice anneid i la AecAarcAe 
•iir (a part que prit le roi Charlei aux négaciationi de Gla- 
nmrgan, el depuii par Harris, dam M fie de Chartei 1", 
P'B- '44- 

- MILOID , 

La semaiiiE dernière, M. Sennct , libraire, mr runiil nianu- 
■crit det Lettres du roi Chéries à la i-cine ion épouse ; lu déiir de 



Go niSTOtRE COBSTITCTIONHEILE d'aUGLET, 

celte joiirnf^e fatale ne nuisit davantage à la cause du 
i-oi. Outre beaucoup de preuves d'une méprisable suj^ 
tioii à une femme qu'on avait raison de juger incon- 
ciliable avec les intérêts civils et religieux du royaume^ 
outre plusieurs expresiions qui décelaient des pUns 
et des espérances inconpatîbieB btcc aucune paix' pra- 
ticable, et notaiinnent le dessein de mettre fin au par> 
lenent *, on trouvait dans ces lettres de Charles des 



Voire Scîgncirie rt du docteur PcllinB "1 , nie dit-il , rjiie milor.1 
Rochester lise ce niiiTiuacril , et loie ce -[u'il faudrait en retran- 
cher dans l'eJilion qu'on Tcot en fcire. En corn^qucnec . milord 
vient de le lire, et dit qu'i tout prendre il est ci triîmcm en l surpris 
qu'on ait l'idée de l'imprimer ; il pen<e q<<e le» enormii du roi ne 
pourraient lui rendre nn pin' maurai. sciriee U m'a montré pli» 

de pnidmce, et m^me d'honm'leli-. Vn un met. milord ne trouT* 
rien dani lou le la collée tinn qui ne snit f.iil pmir rahaisKrle carao- 
Xtn lin nri, et chagriner qmeimqwe Uonriri: ^a mémoire ; il troavo 
lont-l-filt inconTenaDt de mettre an jniir lei secret; et ics relithms 
d'aucoD homme avec n femme , et surtout ceux du roi ; car c'AaU 
'riTidcmmeiit ion ei\6 fiîble , et aea eonemis ont m grand aTialago 
i la montrer, Milord capêre que lei amis du roi le wâiageioMt 
davuita)[e; en eonaj^eoce, il m'a ordonn^de nepmrt rsadre le 
livra an Jîbraire , niit de le Femetlre aux nniu de Votre Seignen- 
TÏe; quand Toiul'aonx lu, il eit «Ar qne,voi]iMireadeMniQpiiiii>D. 
81 Votre SdgQCDrie n'a pat le tempt de le lire en coHer, milord ■ 
pIMlei féiiilleU nr letqneli il fonde >et prineipaletDbjeetioni.Si 
Vetre Seigneurie envoie quelque domeriiqno «n ville , je toui pria 
dedooner ordre qu'on vienne ici chercher le livre, et de vouloir 
biro en prendre loin, > 

Dicnqncla descriptinnde ceilettreicorretpande InVbien a ccIIck 
delà cUiIu rabinetdu mi, <|uî Aient certainement au mibcnucmp 
de tar^pittalim de prudence et m«me d'honn^teld , jl ctt impnifiMe 
que Rochesler ut les autres if^noras^rat une piiMïealion ni ennniie ; 
et nous devnns cmclure que quelipiei li'ltrei défavoraliles nn ca- 

I. Le roi s'était Inng-lcmpî imaginii , encoHiaj;!' liiinti cetlr Ide'e 
parle proeiireL.r-Rcner.-iI Herbert, que l'acte qui .iefenilait la iH-s,,- 
lulioti lin parlement ^,in. le eonscntemi.nl de . eh.L cl , Jl ait nul 

de lo nullité de.' statuti Icndanl à rcslrcindte la pie'rpgatiïc royale 
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pouvoirs donnés h la reioe pour traiter avec les catho- 
liques anglais; des promesses d'abroger, autsitot ^ue 
Dieu lui eu foumiraitics moyens , toutes les lots pé- 
nale seontre eux, en considëratîou d'un secours qui 
pût être assez efficace pour mcriter une aussi grande 
faveur, et pour le mettre en état de l'accorder'. Cepen- 
dant, il était bien certain que nul parlement, à moins 
qu'il ne fût réduit à la dernière extrémité, ne coii.scn- 

toui 1» débals «oire la Louronne et ]e''par1cmnit , tlli^ '.Irlrul.it 
ta oODlIancB sani lacguellc aucun irrangcincnt ne pnuv;iii (tirt: ilu- 

chancl, quant» li guerre, cicluus ccut qui nous avoua Euijiiiqii'ici, 
•twiiaïauree qu'en faûiat la pùi ja ntontreni bod IbrmB ittMht- 
mcnt aui eTi!i|iiei tt i tout nos aniîi,Miu oaUÏBr d'abroger t'eiM- 
tenccdc cet iitcrn.1 parlement. (£a Cledutabiaaldarm,p,j.).— 
«Conim; c'est <le la pr^toihption , et nandela [dïU, qss de Hlieril 
une Lonnc oausu au jioint de ne pu nnr, poorl* •civir, de lonilei 
mo}L>ni K'jiiliniqs, J'ai tongé i te donner, pour m'aider, un 
moyen i1e pliii que tu n'a« oujuiqn'd présent, c'est-l-dire que je 
t'iuloriM i [HMinclIrt en mon nom , S qui tu lu jugeras le plut can^ 
venable, qi» j'abrogerai tontea les loii pifoales contre les citbnli- 
■{uei romiini d'Anglelerra , autntOt que Dieu m'en donnera la 
forcaj pourru que, jur leur enlremiie et leur cri^dil, je puiitu 
BTirir uB leconra aisez efficace pour qu'ils mifHlent une >i grande 
faveur, el pour me mettre en ^lat de l'accorder. Si tu deman- 
doa ce que j'cnlendt par ce (ccouri, je rcpondi que, lorupio 
tu en coonaltias le prix, lu jugera; aisément toi-même i'il mifrile 
ce nom. — Jo n'ai pas besnin de te faire sentir combien cette affaire 
exige de lecretj cepcnd:inl jo dirai que c'est ici le plus gt^ad té- 
remerciement pour m'en i-appnrlcr ,t tri l'n liiutc autre clioîr que 
oetle-ci, puisqne c'est le Jeul [mini -iiir mm^ ilitlrrions d'opi- 

nion; et cependant je saii que tu iiii-i"-ii iv... iiu'niv c[i !■ !■(([■ ..r. nsinn, 
anui Uen dîna rae«' intérêts que si Ui i i/.i' jn. ii-r.jnir. „ 1,1 ii„<l. 
« Quant 1 ce que j'appelle les rcti- dr- !."ii.lri;> un |> u ji-mml , 1 
Londrei, je te rnivoie k \y\g\>y \v:n ^ilu- .Iri .iil., .-l'i i , ,'n ^tne- 

d« non opinion , je ne l'.inr.ui ji.i- f.iil , c-i la i :ii.inii ijui m'.i ittfcr- 
mini: est que cette difniim in -iliim in: cnTiilnii à n cuniiattrc quf 
et Mit là un parlement. — Ceil û eetle cumlition ri dans re sens 
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tirait à rapporter ces lois. De quelle espèce de vic- 
toire le roi pouvait-iL donc se flatter? On se souve- 
nait qun , peu de temps auparavant , en recevant l'eu- 
charistie h Oxford, il avait, à la face de tous, protesté 
qu'il main tiendrait la religion protestante de l'Église 
d'Angleterre, sans aucun mélange de papisme. Quolli; 
confiance pouvait-on prendre dans un prince capable 
(le forfairo à un engagement aussi solennel? eût-on 
même suppose qu'il se promettait de manquer de pa- 
role aux catholiques, après en avoir tiré tout le se- 
cours qu'ils pouvaient lui fournir, sa mauvaise foi en 
aurait-elle été moms insigne'? 

Ces soupçons fiirent grandement aggravés par une 
seconde découverte, qui se fit peu do temps après : 
celle d'un traité entre le comte de Glamorgan et les 
catholiques irlandais confédérés. G> traité leur pro- 
mettait non-seulement l'abrogation des lois pénales, 
mais en ouire i'établisseinuut de leur religion dans la 
plus grande partie de l'Irlande '. Le marquis d'Or- 
que j'ai agi , et non aatrenent { et , cela * iU inwrît en ooniAiacnce 
dam le* rentre* ia conwil avec wa appTobilian Dnaniau. > /d, , 
pm.j.Celuideiconuillcnqtnparlagul'avû An roifutleieertfldre 
îl'Àat Nicholai. SuppUmenl aux JHémobrti ^Evefyit. Pag. go. 

I. La rmne appréhendait évidemment qu'il nS f&tpauMillaban- 
donner lei catb(ili(|ue). Cli du cabinet du mi), p. 3a. 3). ; >t . 
lani la crainte qu'elle lui inipinit, je ne mets )>ai en doute qu'il 

mandes. 

t. Hiit. pari., :j8a ; Pamphlet de Somers, v , 5-',!. I>"apr« plii- 
sieun Icllres du roi , publi^fes parmi ceJleii quji l'nn prit n Kmçhy^ 
il parait qu'Ormond était autorité i promctire aux IrlaniliÏ! Tib- 
ro^tioD de> Itùi pdaalps . et l'usage tie cliupcllcs particulitreï. .-iti;;i 
bioi que la luspenùon de la lai de Payniaf;. La Clè ilu cabinci du 
roi.pag. l6, igj jibrégB de BuihworlA , V , SS9. Lea pouvoira de 
Ulamnrgan aocordaient au Irlandaii toutes lei tfglitei avec leur» 
revenu!, dont îla avaieutétéenpoiieuiotv.i une époque qnalcotique 
ilepuit octobre ifi}) ; c'est-à-dire la nfUbliiiementdcIeur relijian : 
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tnorui, ainsi (Hit; lordnighy, qui se Irouvait par hasard 
à Dublin, se rccrim-iit liaiitoincnt coulri; la présomp- 
tion avrc laqufllR Glainornan concluait un pareil 
traité, ot le firent enfermer romiuc prévenu de haute 
trahison. GLiinorgan pruduisit deux coinniissionst'nia- 
nées du roi, données secrèlenient sans èlre revêtues 
d'aucun sceau, el à l'insu de tous les ministres; elles 
renfermaient de pleins pouvoirs pour traiter avec les 
Irlandais, et la promesse d'accomplir toute condition 
dans laquelle il s'engagerait. Le roi , infomic de cette 
défense, désavoua Glamorgan, et, dans une lettre au 
parlement, assura qu'il avait simplement donne com- 
mission de lever des hommes pour sou service ; mais 
nullement le pouvoir de rien négocier de plus, sans 
l'aveu du lord lieutenant; bien moins encore de trai- 
ter d'aucune chose relative à la religion, ou d'aucune 
propriété appartenant, soit à l'Eglise, soit aux laï- 
ques '. Cependant Glamorgan fut bientôt relâché , et 
ne perdit rien de la faveur du roi ni de sa famille. 

i:ui, iIl' leur c6lé, lieraient raumir tu roi, en Angletern, une puîi- 

s;intc«rmce. 

1. Ru^hwnnh. 3)ir. . v, , Sgj. Celte Iritrc et |.luiieiir3 
aulref, firïsus .latu l:i .Icroiilo lic lurà Digby ù Slierliprn , ïeri le 

(le bien étaient filclitis lie vuir lus actioni du roi ne pas mieux l'ac- 
oordar btcc >ea parolet^ ilr le voir protester hautement dcrant 
Dieu, par j'borriblca im[>ri.'i:.ilii>ns , <|u'il ne Icnilsit à rien tant 
qu'à maintenir religion prolest.inte et fi extirper le papisme; 
et pourtant a Ion même, sont main, promettre aux rebelle! irlaor 
liai) d'abroger lea lois contre «ui , ce qui était en npponlion atec 

mais les lois contre les papilles . Et il «Tait dit encore : î J'ai^en 
horreur U feosee d'attirer dei aoldali êtriDgeri dans le roy aiune. ■ 
Et cqiendant il sollicitait de* iccaun auptii du duc do Lorraine, 
des FniDf ail, des Duoii , et même daa Irltndai*.* Ma;; Bèsaméde 
rhùuirr duiiarlriaent Jaia htpamphtelt de Maieret, t, fit. Charict 
- ne i'<!laU jamaik fait icrupule [ je tie AU point qu'il a&t <IQ l'en 
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Cette nëgocntion a âé le sujet de beaucoup de 
controverses historiques. Les ennemis de Qiarles, et 
de son temps et depuis, l'ont considérée comme une 
preuve de son indifférence, au moins, pour la reli- 
gion protestante, et de sa dispoùtion à accepter, à tout 
prix, le secours des rebelles irlandais. Long-temps 
les défenseurs du roi ont nié l'autlicnticilé des com- 
missions deGiamorgan.Mais elle a été démontrée par 
le docteur Itircb; et, s'il restait ([iielque doute après 
sa dissertation, des preuves plus récentes pourraient 
le dissiper entièrement '. Hume, dans an plaidoyer 



niartl, il.in^ IV-ii.'r.iTiM ilViblpoir de ceroyaiimo des troupes auiilîni- 
n-.'. Al. ni'iin- ri,.,l,.|„.|„l:mrcn.,li..naltnVtuit mise «D <!;,n(;<;r 
par Je li'l> alliiis. .. No.» rraisnon. i|..rOï1I.; rondnLlo ne ppnlelergi 

ou parlemunt le iHrdnn ik <-,:! u.l,;, ,'l .,y.-J. >, H.iillie, u, ifcSi 
lojanTÏer i6jfi. — Le iii'!=.ivr u .1., ri>i n. fijt „-,ii5 .[uciqiie cflet i 

peinr le croire ^uiipalilr' .l'imi' .ij.nf.isic pareille à celle qui fraiipail 
leurs yeui , ii, < i , il.in-- li> lUit , bien qui: les culhuHqiie'i n'eus- 

>int ricD demanili' ijni n- fùl rMiidiinaWc, ioi[ an fond, soit enajonl 
ifgard i leur posilion, cm et.iit portù A douler beaucoop de l'atb' 
cbcmont dn mi ii SI prnpi e comrniini™, r[ii,ind anh Toyait, comme 
il la piraîi»(t, abiDdonniT cniirri^inent la cauw protwtinlD en 
Manda, alon mlinc qa'il loutcnait en Anf;lelerra une lotte 0|n- 
niltre (lOar tnie Ibrme parlicultère du praleitantiime. Sea aé- 
goclntiana nVhricnt pas inaiDi impoliliques que difilionaran- 
tet. Sun nbafiwr Iv mAita d'an peapla antri brava que- mal- 
hcureuK I on peut muitct qa'one armde jrlaBdnso n'aurait pni eu Iri 
moinclwi chaiien de (Doof* Mintic FaMbi et Cromwell j le oauragc 
ébàt if/à du deux MlUa , mail pHpëriniee al H dûeîpKm Akient 
Uni gupAiearei ébat mu*,- et îl'la)! dvidenl ^ Oiartwne pon- 
Yalt jamaii régner tn An^etem qa'ami Vfptà de< mtMl* pio- 

t. Tlirch} Heekere/ittiBr la part qat prithnti Charietl" aux 
aêgticûiiiùia lAi foMte àe Glaiaorgan, tj47. Qnatrc lalirea de 
Charlet il GUmorgan , maîntmant an Mmie britaniitne ( M88 de 
Sloane, ], de l'^rilurc du Jactaor Bireh, nab que edot-ti 
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pltin (l'adresse et de mauvaise foi , en admettant l'au- 
tfienticitc de ces pièces, s'efforce de montrer qu'elles 
ne furent jamais conçues dans le but de donner à 
Gtamorgan aucun pouvoir de négocier sans l'appro- 
bation d'Ormond ; mais elles sont rédigées avec la 
plus grande latitude, sans rien dire d'Ormond, et 
aucun lecteur sensé ne saurait ajouter foi an conte 
du roi. Cependant je n'impute point à celui-ci l'in- 
tention de ratifier les conventions de dlamorgan; 
c'était aux catholiques, et non aux protestans , qu'il 
reservait son manque de foi. A bien peser tout cela, 
il me paraît qu'il choisit Glamorgan, homme con- 
fiant et sans jugement, et qu'il pouvait aisément 

ne connaiiiaiL pu encore au moment de celte publication , melltnt 
jdecDUTcrt la dupliciti! du roi. — Dana la premi^ie. qui devait 4lni 
vue parDigby.soui laJale du 3 féTrier iCj6, le roi bi.OmeGIainorgan 
d'avnir éXé eDiratné à accorder bien aii-detà de les ioslruclions. n Si 
VDDt vous <!tiez coniult^aTec milorJ-lieii tenant, telao ïoa promts- 
Ki . tout cela n'auraïl pas eu lieu, d II l'aisure qu'il a donné ordre 
qu'on M montre favorable i son i!gard, autant ijue pourront le ptr- 
roeltre loa service et sa sûreté — Le férrier, il emprunte la main 
ileiir Jobn Winter pour écrire qu'il eit chaque jnur de plus en plut 
aflermi dans U confiance qu'il a iniie en Glamor^^aD. — Dam une 
troisième lettre, du Savril , il dit, en chin'rc) dont ta clé c<t donnée ; 
■ Vou» ne pouvei qu'aïoïr ta rnnflanc-i: que je tipnilrai (unies lej 
initructiont et les proraei-en rnie j'^iï lionnrn ,i ï"ui ri nuucL.. ii 

— La quatrième lettre csl ibl.-c ilu C avril , il c-mlii-nL rnn mots : 

- Herbert , comme jr: ne doute pa, qiir ïou- n'^yn trop de cœur 
pour *(re abattu on déconracL' par le trailcmenl que vous avei louf- 

minni^e par là, mais que j'épronre à ce sujet un eitrémi désir de 
vengeance et de réparation pour nous deux [car je me tient pour 
iotércisé en cela cnmnie vous); lur ce, ne doutant poiat de votre 
loin et de votre aciivité ordi^iairei pou mon ierTÎca,je valu uinr* 
line ma faVcur et ma protection lont tenjonrt 3 vaut, et qu'en no- 
tions iilua qu'en parolea, jeine monttarii TotrafniM «t onutant 
aaî,C R. ( Caroliu rez). 

CHkttniont^r^radmteiiécemmentparlvdactenrldiigui], 
BïMt. d'Aagl,, I, tMls B, A'tpri* Warner, BiOmre Ja la guam 
eb^ en trtanâa. On trouvera U cUffre dani h Biographia hri- 
TOX. III. 5 
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désavouer, tout exprès pour lut donner une commiS' 
sion si étendue qu'elle dissipât la defianee que pour- 
raient concevoir les Irhindais d'une négociation à 
laquelle Ormond prcudrait part; et cependant, par 
UD certain vague dans les expressions de son mandat, 
et par ses propres lettres au lord lieutenant sur la 
conduite de Glamorgan, il se ménageait, en cas de 
besoin^ la ressource d'affirmer qu'il n'avait jamais en- 
tendu exclure Ormond de toute cette afTarre, Charles, 
par malheur, avait contracté dès long-temps l'ha- 
bitude de perverUr sa subtilité naturelle en l'appli- 
quant aux misérables subterfuges d'un langage équt' 
voque. 

laanica , i l'article Bai-es. Le docteur Linflird l'elTorGe de proUTer 
que Clanlorgan ne Ct rien quf de l'aTcu d'Ormond. Il ftat 000- 
Tcoir i]ue le pagsage de la lettre du roi, qui parle de vctageinee 
et de r^paralioD , et que le docteur Liogard ne remarque pai, a une 
iinguli're apparence. 

La conlroTerie me parait Inul-i-fait terminée , de lorlo qu'il eit 
i peu prfi iaulile de rappeler une lettre de Glamorgan , alci-s niar- 
quU de 'Worceiler, i ClarendoTi , tprit la restauration , qui a tou> 
leii caraclhw de la vérité, et qui dévoile la maaTaiu fni de 
Cbarlea. aarendoo , PapitridÈtat, u, loi, etLingitd, ubitw 
pri. Il eit i remarquer que cette aflaire n'eit jainati mentionnée 
dani VHUtoinde la rcbellioiti cependant le noble auteur était COD- 
*ûacD de l'authenticité des pouToira de Ulanior|;an, comme te 
prouva me lettre au secrétaire d'Étit Plichalai. - Je vout dirai 
qne je me eoucie peu de parler de l'affaire d'Irlande , depuïi ces 
étraDge* pouTinri et cet initractioDa donnés i Totre fatori GUnior- 
gail,«tqui me parunent compUtement ineicuiablei. sons te rap- 
port da ltjiulioa,d« ItpiM et d« h prudence; je rraini bien qu'il 
D^nt, et ■vaat et aprèt, duu oetta négociation d'Irlande, beaucoup 
de ohoMi «or lefqoeDa al >on) ti ual, n'aront jamais été jugÀ 
axei sagM pour être (raDiiilt&. O nonliear I» wcrétaire , cet atn- 
UgtaiM m'ont &it piuer dé ploi triiter moneot qu| loni Im 
d^Mitre* de gnarre qui oolhaf^ le rtà; ttjaTegÉideeela eooma 
l'effet de la eoUrada OicacontTenona-i fd. pig. 137. TejeiaoMÏ 
une notede H.Iititig, Bùutn J'feoue , ui , GS; , >ur ona antra 
latire dn roi 1 Glamor^u , éaritede Neweartle, «a juillet i64S, et 
non noint claire que lei prrfcMentn. 
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Cette découverte de sa mauvaise foi, et ce qui sem- 
blait une obstination insensée à refuser les moyens 
d'accommodement, aliénèrent de p!us en plus du roi 
les deux nations; l'une se contenait n grand'pcine dans 
son désir de se débarrasser de lui , l'autre était toute 
disposée à l'abandonner à son destin '. Cotte mauvaise 
opinion qu'inspirait Cbarles présente un moyen d'ex- 
cuser raction pour laquelle les Écossais ont essuyé 
tant de reproches, je veux dire la remise du roi au 
parlement. Peut-être, en nous mettant à leur place, 
trouverons-nous que cette conduite ne mérite pas 
tout<«-&it à un si haut degré le blâme et l'indigna- 
tioD. 11 eât été plus généreux d'offrir au roi l'altei^ 
native de le retirer en Bollsnde; et, d'après ce que 
nous savons aujourdluiî , il n'en aurait probablonent 
pas négligé l'occauoa. Mais U conséquence de cette 
Alite aurait pu être sa déposition solennelle du trâne 
d'Angleterre; et , bien que peut-être & nos yeux m tel 

1. Ruraet; Mémoirei det duci de Hamilton, 384. Baillic, du) 
sn Icttrca durant 1646, maniftiteu crainte de l'ciprit domiDint, 
qu'il redoute comme hostile , non-senleiDent euTers la moDir- 
chie, miii encore euTers le preab^t^rianinne et U nation A»iuiie. 
* Lei meneon du penpls semblent disposa i n'avoir paa nne ambra 
demi, à perraetlre toutes les religions, i n'admettre qu'un maDTaia 
preihytifrianiime haïtien, et âpouaaerrioanlencejnsqu'd nous chât- 
ier d'ici par l'epie, = i48, 3i mara 1646, . Tout le monde dit quMl» 
feront le roi priionnier; pcut-jtre luiacmrdcroat-iltd'jlre un doge de 
Venise. Il faut absolunieut que U milioe ne soit A-sormais qu'au pou- 
Toir du p>rlemenl,etc.,iiioo. — Quand le roi eut refusé lei propoai- 
tions enioj^ à Newcaitle, les Écossais a'efforc^rentde pr^enir uD 
*ate contre lui, Cependant il coarait encnre ce danger, 336, 
i3 octobre, et p>g. 1^. Sea intrigues aiecleadeut |iarl<B, les pres- 
byt^rienietlesind^pendans, étaient alors Ronnuet, et tout kdi- 
blaûnt pi4ti 1 le «Ûponr, 945. Cet laltres forment no cnrieux 
contralto avM eei térerÎM d'iule mtaontïoD rapide «t triom- 
phante, qoe Qinmloo Itd-méma, ewti bien qt» d'antre) moi tu 
leciëi , parawamt arair nonnin. 



Digilizefl By Google 



68 msTOIEE CONSTlTtTTIOKNELLE d'aMGLUT. 

bannissement soit plus honorable que t'acceplation de 
conditions dégradantes, il ne faut pas oublier que 
les Écossais ne voyaient, dans l'adoption dit covu- 
nant par le roi, et dans l'abolition des superstitions 
épiscopales , rien autre chose qne le devoir iiatunil à 
un souverain (;lirélien , devoir que l'entêtement ie plus 
condamnable pouvait seul méconnaître'. Ils avalent 
aussi le droit de tcnircompte des intérêts de sa famille 
qu'aurait niinés l'établissement imminent d'une ré- 
publique en Angleterre. L'emmener en Ecosse avec 
leur armée . c'était non - seulement perdi-c aussi !a 
monarchie anglaise, mais attirer sur leur nation les 
plus grave» dangers. Tenter de le défendre rontre 
l'Angleterre, comme le désiraient les ardens roya- 
listes, et avec eux , sans doute , les républicains dc- 
terminés, ç'aurait été, comme on le vil plus tard, 
renouveW d'une manière insensé et coupable les 
malheurs des deux royaumes'. Charles s'était rendu 

I. a Bien qu'il le jure, dit Baillic, penannc ne creira qu'il licnna 
i IVpincopal pour quelque raisoD de conuieuce , n il , loA ; et m- 
luite : ■ C«t piti^ qu'une basse hypocririe , qniDil elle «t iéun- 
iét, cootinue encore ion jeu. Aucun lemeiit oemepannadara jamui 
qne r^[âicopat lui ait januït iti ohar par qulqne laitoo de oon- 
scieDce, ■ aa4> Ce lainage Hnnbla an jnmier coup 4*0»! dnAutiima 
]iur. Mail, «tFonasnppellaqaa Chariaaatait aboUlMpiioopat an 
Ecoue , et qu'il f préparait i abolir Is pi«t«ftaatiim* en Irlanda , 
!«■ prdventioDi de Daillie pirallroul mail» dtaimiiubla). La Ut-- 
trai pirticulién» du roi , dans lei Papian CUreDdoa , M'ont 
doDDd la coDiiclian qu'il eUit la dupe d« M «ontcitnca i l'rfgard 
du |;auTenienieut eccle'iiaitiiiue j mail êtt Mutetnporaïiu napon- 
Taienl acquérir catte certitude. 

3. Hotlii prclond que le parti violent dijiirait beaucoup que les 
EcDuaii cmDienaueat le lai avec eux, et que rien n'aurait dte 
plu) pr^judiciablo à *e> iatéréla. Si noui en crojoni Bsrklef , 
dont l'auturité eit GoDSnnée par Baillie, lea prubjtriiiaiu avaient 
fait aux ÉooHaia la pranieaaa lecr^ que l'anDéaaaraitlicanoUe,et 
(pie le mi aérait coudait à Londrea en hooDaur at an lAreh!. Mé- 
moire* de tir John BeriLlej, duii lai Pan^Mett da Maatrea , ■ , 
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voloatairement au camp des Ecossais; ils ne ié- 
taient engagés à rien envers Uiî; le dmît ménic de le 
retenir, bien qu'ils l'eussent mis m avant auprès du 
parlement, pantt susceptible d'être fort contesté. La 
circonstance qui , sans aucun doute, a toujours donné^ 
un caractère apparent de basses» à cette afbire, <^est 
le paiement de 4oo,oâo livres sterling fait aux Écos- 
sais, presque au m6me instant, de sorte gtCil a passé 
pour le prix de la vente du roi. Cette somme &isait 
partie d'une demande considérable, à titre d'arréra* 
ges, et avait été accordée bien avant le temps où l'on 
rencontre quelque preuve ou seulement quelque soup- 
çon raisonnable d'une capitulation pour livrer le roi 

358i BaillLc, .1, 55;. Cette cor.ïrtioD justifierait axuz bit» la 
ËCMUU d'avoir livr^ Je roi. r> Il est fort iraisemblable, dit Itaillic, 
qae,VilaTUttBitqii«li|iie conif sriovi , et, bien qu'il n'efit jamaïi 
■dopté le Coveniot , s'il l'eût laisse insérer dam un acte du parle- 
niail, pour lu deui roj^aumes; s'il eût failau resie de! proposilinns. 
une r^ponfranui Htiiraîaanle qu'il le pouToit lUemcnt, et je sais 
<)De parfoii il Je Youlaitj urteil'EcowatnrutA^ pour loi somme on 
■mil homma j ol U mute âei ADglais , pour !»■□ dei raiswu , Aatt 
dîipoifc A ambrauBT u aaa>e anc tant de cordialitd, que paraanne, 
au riiqaa de la ne , n'aurût ati munnunr de aon rftahliaaament. 
Mais, [lemeurant ce qu'il iflait dam tontei wsniuinies, o*e(t-â-dire 
un ïeril.iblc cantorberiate *, dans toute* les querttons politiqueg et 
roligienses . il inclinait encore A une nDtiTelle guerre ; et c'eit dam 
ce but qu'il voulait venir ta Éco»e< Quelque! grand* pieuaieot 
le* Écossais, au nom 'de la juitice, de protéger le roi i tout 
prix. — Col cxvèi d'une umiti^ inleippeitiTe a ruin^ ce malfaeureui 
prince j car le bon parti, voyant que la venue du roi en Ëeoue 
entraînerai) la ruine et celle de toute la cause , puiiigu'elle aurait 
p^ur conjHfqueacede rendre les malyeillans maîtres d<^ l'Église et de 

cause de la ïinljtioo du CoTenant , riisolut do ne rien négliger pour 
di^joiier ce deuein. > P. sSï. 

1. Les délibération: sur )g ]iaicmi;nt de .',00,000 lir. *terl., à fairv 
ans Kcosiais, curent lieu le. it, 17 aofll, <-t le 1" leptenibre. Cepen- 
iljuLleïdeui nation; ni^fiii^ul }ms [ili^irituicut d'accord avantle 8 de'- 
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Que le parlement, à cette époque, ne l'eût jamais 
payd paraucune autre considératiou, c'est de quoi, je 
pense, on ne «aurait douter, et les Écossais eu ont 
en sûrement la certitude. Mais y a-t-il en quelque mar- 
ché secret , tel qu'on l'a supposé ? ou auraîent-Us livré 
le roi sans Tespérance de cet at^ut? Cest un point 
sur lequel je ne vois pas assez clair pour prononcer 
avec confîancc; cependant je penche fort à résoudre 
affirmativement la seconde question ; et c'est une chose 
digne de remanjue que le parli qui , dans la cham- 
bre des communes, faisait les efforts les plus actifs 
pour se mettre en possession de la personne du roi, 
ut fit passer tous les votes pour le paiement de l'ar- 
gent aux Ecossais, était précisément celui qui n'a- 
vait d'autre but qu'un accommodement avec le roi^ 
et l'établissement solide du gouvernement sur la base 
de ses anciennes lois fondamentales, quoique sans 
doute à des conditions qui attentaient beaucoup à la 
prérogative royale. Ceux, au contraire, qui s'oppo- 
saient à tous les articles de la négodation étaient des 
ennemis ardens du roi, et , quelques-uns du moins, de 
lamonardiié. Lesjoumauxattestentcettesmgutarité'. 

Quelque résultat que le roi eût pu amener en accep- 
tant les jHopositioQs de Newcastle, ses espérances de 
restauration, même à des conditioiu qudcoDques, 
étaient maintenant bien légères , selon toutes les ap- 

combret Wtitdooka, aM, 9*g. Mail Wlntolooke dite du *4 
oembrc «oviton 1« eommsnotnimt dot pourparlen rdtti& ma pR^at 
dalÏTrer Is m , p. a3i. Vojsi Jouniaunlai CsBuuineij BùUiei 
n, 1^6, i5}- — Buraot, Ménoinidu Jfamffton, agi, «to.i Ltiog, 
m , 36i , d M. Gadvin , AÏKairv (1« £i iV^uMÎTiu , u , 958 , auTnge 
.danile^ndoD ■ donné uns gnodaattoitioaaiiiditM. 

■■ JodraaHT, aoAtct Hpicmbrcj Godwin, aiiiuprai Biillia, 
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pai-ences. Il avait à combattre des enncniis bien plus 
dangereux et plus implacables que les presbytériens. 
Cette faction, qui, après des commencemens bibles 
et inaperçus, avait acquis une force croissante par 
l'ambition de quelques hommes, par le fanatisme de 
beaucoup d'autres, et aussi parce que d'autres dés- 
espéraient de concilier les prélentions de la royauté 
avec celles du peuple, cette faction, dis-je, s'élevait 
rapidement au pouvoir. Faible encore dans les com- 
munes, elle s'était prodigieusement étendue dans l'ar- 
mée, siirtout depuis la réorganisation opérée au roo- 
meut de l'ordonnance du renoncement à soi-^nême '. 
Les presbytériens voyaient avec consternation les suc- 
cès de leurs ennemis, qui l'étaient aussi de la consti- 
tHtion. Mais les royalistes, ayant moins à craindre de 
la confusion que de l'ordre quc]coii(|uc que les com- 
iiiuiifs ]»ourraient :irriver à établir, se réjouissaient à 
l'aspect de la desunion croissante, et croyaient folle- 
ment, comme leur maître, que l'un ou l'autre parti 
serait contraint de s'appuyer sur eux 

I . Raillie <|uî, ea janvier i644 < Irsite l« ïadripcndau dliainnici 
rcmuans que ilangsreux, et dit mtmt : ■ Je mu idr que , dani 
le; rli.imbres, il a'y i pas un boroma de quilqno diitmctton 
qui fnit piiirrui , d 437, ctc.jct IDE • le pouTmrit lar^utation do 
lonl Sajr ne nonl rirn du faut, b Baillis, dii-jii, qualquci m nia jiiu 
lard , neonaatt le funeite uaroiMcneot de l'inde'peDdanoa et d« 
l'eiprit de «Mte diDi l'innée du qoni.te de Maneheeterj leideuK 
tien, et plu*, duaffirimel dei inldaU, I« plu» r^folus et la plai 
driTDoéi , 4Uleat pour lei iiid<!peiiduu , bien que c«in-oi p« tonrot 
m nombre coniidtfnlilo > ni dani Vatmie d'Eue!, ai dam celle df 
Winer, ai dira rAtanbUa de lliMogi«i»;i|idan>le païkment, 
u, 8, <9, ao> Cebraoût, eognnde partie, de l'Jnfloenca qu'avait 
■Ion CraiDir«n ua Manobeto. « Cnt , dit Balllie , une tf te active 
«t Mpi il eit univendlenent aimé, iQwi religieai que bardai il 
tat connu pour un ind<p«>dant , et la plupart da* anUali qui aiment 
le nonveantJ.H mett«ntaon( aonDommuidemeiit, ■6a. 

3. Le parti ind^ieDdant, oadn Bnnwqutlquet-ani de lei mem- 
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Le parti des iadépeiidsoE comprcoait , outre les 
membres de cette seclc relïgïeuie ', un iDOombrable 
troupeau de sectaires &natiques, Dourris daas le KÏn 
du prcsbytdriaulBiiiCtCt si bien repus de la aourriture 
éeliaBffante qu'il fournissait, que bienldt leur iniBgi- 
nqtion enivrée ne fui plus capable de se coiUenir 
dans les lii»ites de la foi et de la discipline inatcr- 
ncllcs*. Les dévots presbytériens étaient intolérans 



bre) lui plus ilutiaKDds , Icli i[uc lord Say el Saiul-Jobti , c-liicnt 
en correiiicodaace r£u avec Oiford , par l'ialermililiaiTe de lord 
■Suiille , au prinlcnipg de i6j5 , au rapport de Hnllii , qui asiiire 
aToir TU leurs leltre», dam Ui<piellei ils demandaiïnl des places 
pour eui-mtmei. Mcmoirei 4b Uallî», lect. ^i, Btiliie asigas uni: 
(■(«que antdrieurs, le coRimencamnit tlo 1644, 1, 437^ et je prato 
ipie Hollis e'eit trompé quant i 11 data. Le roi, cependut, jouait 

qu'avec lei preibj'Ie'ricDi, de napléiv i dana«r an deax partit une 
opinion d^favarallla de la linc^riM. ClirendoD, Papien ^Elat , 
ii4 ; yojm deux lettm remarquable! , itmXat par l'ordre du rd à 
dr Henri Vanc i wS . pour MlUcilor mw oDalitiaa dam 1« but de 
ren Tcner le gouTememei] t pTeibjt^Heo . 

I Les JiriDcipet desind^pendans loDt eipoi^s avec bonne foi , el 
m^ine d'une Dianître favorable, par Collier, 8a9 , el par I4eal , 11 , 
98. Pour ccui qui no sont pas trèi-familicrs avec Us distinctioni oc- 
cl^iiastiquei , il peut être uGle d'^uonccr li!s deui principes carac- 
tffristiqaes de cette necte, par lenqucls elle diffîrait des preihjlë- 
riens. Le premier itait que loulci les Églites, ou congrégations 
apparies, iml ubsolumcnl indc'pendanlej lei unes dei autres, quaot 
i la juridielinn ou û h diicipline ; d'après quoi les iodépendang re- 
jcrnienltouB les synodes et toutes les assemblé»» repn!scDtatiTeg, en 
tant que poisifdant une aulorite supc'rîeure, bien qu'ils admissent, 
dans de certaines limites, l'alliance de) Églises pour se consulter 
et s'enlr'aiJer. — D'apris leur second principe fondamental, ils 
niiieut les pouvoirs spirituels conimuniqutîs dans rordioatioa par 
laïucceMion apostolique, cl estimaient que l'jppui d'une coogrc- 
gatioD e«t irae garantie sitl!i jante pour l'eicrcice du saial miai^lère. 
Vajei, dau la Vie ./'Oiven, j.ar Orme, uu eiposi clairet une 
bonned^feuedeuprincipusdece parti. J'ujouleiai que Heal paraît 
avoir prouve' que 1c) indépendant, comme corpa, n'élaient point 
i]r>I<!niatiqacment ennemis de la monarchie. 

a. Gangrana, d'Edirards, lirre ramirqoablo de ce Icmpi-U. 



OigMizedliy Google 



ClIAP. X. UF, I.A CrERRE CIVILE. 78 

jiar système. Uu besoin commun faisait de la tolé- 
rance la doctrine des sectaires. Vers le commence- 
méat de la guerre , on avait jugé à propos de convo- 
quer une assemblée de théologiens, nommée par les 
deux chambres, et composée non-seulement d'ecclé- 
siastiques, mais encore, d'après l'usage presbytérien, 
de membre laïques, pairs et membres des commu- 
' nés, dont l'avis devait déterminer le plan d'uoe r^ 
fonnatioB générale de l'Église '. Ces hommes étaient 
principalement presbytériens, quoiqu'une faible mi- 
norité d'înd^odans qt quelques ^iacopauz modé- 
rés dirigés par Seldeo * leur donnassent beaucoup 
d'embarras. L'impositicm générale du covenant et ta 
substitution du directoire du culte à la liturgie angli- 

L*ant«ur coum^re ceat •nianla-Seizo hiritiei, qu'il réduit cepan- 
daot a làie principale!, al ce nombre parait ansccplible d'être en - 
rore rëduit. IVeat , i49' ^ chambra ordonna un je&n« public , en 
f^irier i64Tf I'^'»' 'npplîcr Dîeu d'irrf ter les progrcide l'birisie et 
ilu b1a>ph^nie|Whilclackc,i3e; arliGce preibyliïrieD , teailanl à 

I. Bill. pari. 11 , 1479. Celle aiaembUe DO te rdnilit pat avant le 
i-juillet, iû43jRu>iiTrorlh,Kbr.T, ii3;Neal,4i; Collier, 8i3. 
Quoiqu'elle maolrltt, en général, no etprit bigot et ittroit, elle 
n'était nullement inMl ndpriuble qa» Cbrandoo la repHwnte , n , 
4a3. Elle Râlait paut-Mn en initnietiaD , «a bon leiu, atcB «Dire* 
mAritu , tMtu ht chambrea bmeu U eonrocatim qnl nt ja- 
maii paru an Aaglaterre. 

3. WUteloeka, 71 ; Heal , io3. âelden , qui ne darait »Mn)Mi ra- 
cnnnaiiMne^irÉgUtedpitcQpalB.M montra ponfdla,d*iqit'allBftit 
en danger, un uni ferme et actif, e t ddploja, quoi que l'on ait pa dii<a 
de u tiBudiU, tiwt autant de coura|e qu'on en peut raiaonnablBnmt 
■ttmdnd'uD IranwM d'Aude avanori an dga:BaiUIa, an i64),rap- 
palla ■ la proUelatir avoué dta 4wêipMm. » t, a4S. —Et, quand 11 «al 
irrita da >oa oppotitioa AMIianna, Q oaa jurierde «on ■infolanlB 
abanrdit^ >A 96- SaUaB n^gaiit dani FaaaembUa dea tbdolngiant, 
at pu aa* TUt«a ocnnidlMnen .-diu l«i la^n aadannaa at lai. 
antiqoitétivelMaatiqMa, aaoàUea qaa-par naainelogiqDe et par 
■on jugament calma afciqmîsaai, il nbHot ma inconlaalnbh aupé- 
riorilé, ^UDapritpMlaprinadacaohor. 
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caoc (dont l'usage fut prohibé par ordonnance du mois 
d'août 1645 , même dans l'intérieur des familles) pa- 
raissaient assurer le triomphe du presbytérianisme, 
triomphe qui fut rendu complet, en droit du moins, par 
une ordonnance de février 1646, qui établit, pour trois 
années, dans toute l'Angleteire le système des classes, 
des synodeset desassembtées générales del'Église d'E- 
cosse. Mais dans cette même ordonnance setrouvaituue 
réserve qui blessa l'arrogance religieuse des membres 
de ce parti. Sa nrnsime iàvorite avait toujours été l'in- 
dépendance de l'Église; il avait rejeté, dvcc non moins 
d'horreur que les catholiques eux-mêmes , la supré- 
matie royale , en tant qu'elle contrôlait l'eiereice de 
la discipline spirituelle. Mais la chambre des commu- 
nes n'était pas disposée à se dessaisir de la moindre 
portion de cette prérogative, qu'elle avait arrachée 
à la couronne. Outre les ind^ndaiis, qui étaient 
encore faibles, un parti appelé les érostieDs', et sur- 

I . iicDbell i Abrëgi de RushworOi , t , S76 j Hiit. pari. , m, 444 ; 
Neal, T99. LedEruierdit i|ud cette ordonnance ne fut pat adoptiie 
p» les Inrdi iTant le G juin) maU il n'en e>t paa ainii. Whitelocke 
l'oppoM tr^t-Mgeinent â la proliibilion de l'usage de la liturgie , 
et 1 l'interdiction du clergé anglican , camme conlriires au prin- 
cipe deU liberté de conidence, aTOU^par leicbambrei, elconime 
une intolérance qu'on aTait reprochée lax ériqu», 116, alg, aSi . 
Htît, en Hplenbre i647- 1" votiqiie nodolgence en EiiTcardei 
eoiuci«nee* déUMtw na «'Aondnit p« juiqa'i toMnr la litmfie. 

td. 3^4. 

9 Lea Éraatien* tininit leur nam d'Éraite, médecin allemaml 
du teizième aitele. Cette dénomination cit souvent employée au- 
jourd'hui uns ftre comprise, et par couséqueat mal i propos. 
J'ai lieu de croire que lei principes foo dament au I dei Érasiieni 
étaient ceux-ci) que, dans ud État oh le magiltrat profesae 
le ehriitianiame , il ne cannent paa que dea délita contra la rali- 
gioD et la morale aoîent pnnii par lei ceonirei de l'Égliaa , «irloul 
par r«(oomnuniicatioii< ProbabUment Éraate allait plu loin, 
comina Seldan par*» ravoir fait (Neal, 19}), ot oiiit la droit 
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tout composé de jurisconsultes du droit commuD , 
sous la conduite de Seldcn, enaemi juré de toute 
usurpation de la part de l'Église, s'opposait avec suc- 
cès aux prëlentioDS de l'assemblée. Ce parti fît reje- 
ter une déclaration du droit divin du gouvernement 
presbytérien ; il déclara qu'une pétition où cette même 
assemblée théologique se plaignait d'une ordonnance 
récente, comme d'une usurpation sur la juridiction 
spirituelle , était un outrage aux privilèges de la cham- 
bre. Les tribunaux presbytériens &irent soumis par 



«l'exillitr* 3t l> rommonion da fÉg^iM, intiiiB uni a uotpter l« 
pouvoir lamporgl; manU pnipoNtido,in<aMrMtràiita, rfUilbin 
■ulfinnia pour nellm la caotroTaw duu b pnitîi{B«. 

La IfaéologitDi tdiiM*, Gullterrt Bnllioger, 4tn*nt fortemnit 
del'»u<rÉr>itei<i CnnUatUiiau dUciptlmaiitue delKnin eccte- 
tiJ^ iedtatît cjie^ xi ea adminùtr*ii4r à mogiitntta^ pfrof'iu, 35o} 
(1379, encore plus Wemint. On dit que fnroheïéque Whitgifl Gt 
imprimer à lei proprej Trait le liirg d'Ëraite. Voyez itne dei nolet 
Je Wirburton tur Neal. CaWia et loate HiildcoIciiiiTiient. comme 
on lait, une maiin» toute opposée. Voyez Eraili tiietti de Eicom- 
munUatioiu. 4» iSîg. 

La conitilulion Kcl^iiiilique d'Angleterre «t , i p«a pria dini 
la théorie , et preique toat.-A-rait dua la pratique , fondéo lur lea 
principe! d'Érasle. Chaque Knt«Dce du juge ipirituel peat tin 

tique , ce qu'on nomme diieipline de l'Égliie , ou lu ceniure de 
chefi eccleiiastiqucj imur dcilili, est tellement tombé ta difiué- 
lude, et ce qui en reite eit tettement miWrable, qu'i l'exceplion 
de ceux qui liient de U un petit lucre , je ne croia pu qu'il jr eflt 
>iae leula penonne qui en regrettât l'uboUlioD. 

•c Laplui grande partie de la Chambre des com m unei, dit Raillie, 
ti, 4>9i •■"îonl lea hommaa de lai qui j août nambrem ■ at plu- 
àaqn , d'une capadM rtmar^bla, loot on i naitU on Ianl-1-fait 
AwtiaDi, crajant qn'aacutt gouTaroaiDantdel'Égliaan'attdodrait 
dirln, et quatoatic Induit InMcpuKtationhnmaitiB dépendanle 
da U Tolonti du ma^ilraL ■ — ■ Le papa at le nn , ■ dit-il ail- 
lann, ig6, (ne Maoot jandi plai ja^ifUadala tauvarainel^de 
l'Ëglke que ne le bit In majoriW da c* parlanient. * Vojex anan 
p. |B3, et WhiUloeka, 169. 
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voie d'appel , au contrôle du parlement , comme ceux 
de l'Eglise anglicane l'avaicat: été à la couronne. Les 
cas daus lesquels les censures spirituelles pourraient 
étifi prononcées, ou les sacremens refusés, fiirent 
déBnis par la loi ', au lieu d'être laissés à la déter- 
mination du clei^c. Soit mécontentement à co su- 
jet, soit pour quelcjuc autre raison , la discipline 
presbytérienne ne fut jamais mise à exécution , si 
ce n'e^t sur certains points , dans Londres et dans 
le Lancashire. Vlais, dans toute l'Angleterre, jus- 
qu'au retour de Charles II, le clergé bândfiiner, en 
majorité, sinon tout entier, était, presbytérien '. 

I. BUt.parl.,^, etaSbii Ruihworth, abr. t, 5-,S. et alibi .- 
Whîtiloeks, idS, iflg, tj3, 176, elpott; LtUrei d« Bailli» , poiiiin ; 
HeiI.aS, de. ig{,eipa>ij CoHicr, 041. L'asuioblëe eaïaj» dp 
■outenir n oats par de* votet opjut^ ; et la minorité dei iodtf- 
pmdnu c( de* ^ratlimi l'étant retiré , on d^Iin 1 l'aniiiiiiiit^. 
moCnt l> acule voii de Iilghlfbot , qoa Qiriit avait Aabli dan* 
ion £g1ÎH un gearemement indépendant du mtgiitrat ciTil. Neal, 

1. Msal , 338, Warliurlan , dana u nota tnr ce paHage , dit que 
• le prabjlërianiime fut, h tout égardi, la religion établie loui la 
république. » Mais , commo une diicipUne coercItiTe et an gouver- 
nement sjrnodal lont , ù tous éganls, Je< flémens important de 

dani mon^t ei'u. Ooir "cela, il J avait . <^n ,>:is<es>>oii .le b^lnelicet , 
beaucoup de miniitres de la secte Indeiiemlantc , 'limt qu,'1qu»-uns 
n'avaient probablement jamais ri-qu les nnlrei. * Dei anabap- 
tiitei et dei indt^iendauii , dit an auteur d'entre cet demien, 
ti4l-bieD infarmé, étaient daàs l'usage d'nccepler lei bénéSceai 
n'ait-i-diri le temporel de l'Eglise. Ce|iandant ili ne ta regarduinit 
point comme minirtrei de paraisse , et tenus d'adminiatrtr i U 
popolaticm de la pandite tous les iBrricei religieui. — Ils occupaient 
lia maiiona pannoialea, et reeevaient ponrieiir entretien une por- 
tion du dlmei ; — mata , sa tout antre pi^t, ili agijtaienC selon 
lanr» propre* Diaiimea.> Orme, Fit iOven, i36. — ilpenic que 
cet oHro de choiea anmit prodât dsi maux fort atfrieui, s'il n'a- 
Tait été renvaraé par la reatanratlaa- ■ Anonn ijiiéme dé goaver' 
Dament Mo1Ma*tti[aa, observe-t-U ansmla. afS, no tauraît <tra 
conndéré comme ajant été expreatémtnt et eotijremeat étabG 



CQ&P. X. — DF. LA GDEEnB CIVILE 'J'J 

' Avec le vigoureux appui de la cité de Londres et 
de ta coq)oraUon joint h celui de presque tous les 
pairs qui restaient dans la chambre , ce parti conseil 
yaït encore une telle prépondérance, que les indé- 
pendans et les autres sectaires ne s'opposèrmt point 
à 1 établissement temporaire de l'ordonnance de fé- 
vrier 1646, et n'aspiraient à rien de plus qu'à obte- 
nir la tolérance pour leur propre culte. Le débat, 
comme Neal l'observe bien, n'était pas entre le régime 
presbytérien et celui des indëpendans, mais entre ,1c 
régime presbytérien avec ou sans tolérance*. Ce n'était 



l'iitablisscmeiit lin «■j;ime prBiliJ tt^ritn , tt conli e la tolc-rance â 
i'f^^ard dcE seclaïres^ pou Ac temps après» elle en vint n prendre un 
ton rfciL parut trop impérieux jiiix membres des CommiinM, tn 
ble<sa ïiïement plujieur» , et lionlribua i l« attirer dant la parti 
oppos<!. Neal, igB, 111, l4i ; Whitalocke, 307, lio. 

9. Vul.ii, Vnyei Biisfi 307, rt ailleurs. tTcit ici ana reiMt^ 
que digne (Tatleiition j nn pourrait mal enteodra U fjaatioa. 
(Sur ce point (la tolérance ), eui et nnui, laromci an lullc, dit 
Saillie , taïuiuim pro arii el foc'u. u 11, i^S. — ■ KoniBiilenient ili 
fanll'ëloga daTiMmigîitraU(latti'aâ ao M. Sprmig,an Hcdlanila], 
qui, par raboQ palitiipK, accoréeat *a nerat quelqua.tolAaiiaa 
ui dÎTmM raligioiM, 1 raiion <!■ quoi, je penie, rua thAïkigieiii la 
traitant, du hant de la chaire, comme de grandi ptBhenri ; mail an- 
eora ili professent que. parle oommandement de Dien, le mafpilrat 
«t dispensé de causerie moindre ilésaj^emeut à qui que ce soit pour 
sa religion , juif, turc, papïite, sorinicn, 00 tout .intre, » 18. Vojei 
Bns>i6i, et plusieurs autres passa^^e). n L'anttde (dit Hugh Peler), 
daniune brochure întituWe : Un Mol pnur Formée cl deux Mou 
au peuple, i547), i'arnufe n'a jamoii emp*chi* l'État d'aviirune re- 
ligion d'État; elle n'a aspiré qu'à jouir de ce cjun les piirilaiui men- 
diaient «ouj l'^piicopat ( quand nos d Airs iront plus loin. [|u'oil 
Qoui bUme et qu'on août honniaie. ■ Dam un autre écrit, loui le 
lîtreda^furMiJlfarà', rantanrdit : ■ Nous na prenons jamai) parti, 
ni GonlT* ni pour telle on telb fimne, et nous n'en prendrons jamais' 
■acnB, 1 mcdDi que notu ne sojrani dd joar mieux informé j at , en 
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pas seulement à cause de leur bigotïsme exclusif, 
nuis en outre dans une crainte poliUijpie assez bien 
fond^ que tes presbytériens r^MUSSoieut toute liberté 
de conscience. Cependant, pour la seconde fois, leur 
iidnence échoua dans la chambre des communes sur 
la question de l'interdiction des sectaires, Inen qu'oa 
nefit encore ouvertemrat aucune déclaration fevorable 
à la tolérance en matière de religion. Les indépendaus 
se glorifient encore d'avoir les premiers mis en avant 
les grands principes de tolérance religieuse(ieveuxdïre 
en tant que distincts des maximes d'utilité poli(ic[ue), 
principes jusque-là reliés dans un petit nombre d'es- 

coniequcnec, tï l'Etal vent le preibytërianisniî. nrnu n'y mel'rons 
jamaii aucune opposition. » 

La question de la tolérance, nous son aspect le pluï se'rieui. le 
pré»nla alors au parlement, a l'occasion d'un nommé Paul But , 
qnï avait À^rït contre la doctrine de la Trinité. Diaprés les lois or- 
dioairei, les hérétic]ucs, à la suite de leur jugement par la cour ipU 
rituelle, étaient livrés au bras séculier jwur *tre brÙléi, eu venu 
de l'onJonnance </<• Hœiflicn comburenJo. Ce supplice avait été 
infliRé cinii fnis ion. Elisaljelb : à Wïelroacter et i Terwort, 
deui anabaptistes hollandais, qui suivaient, comme plnncun do 
ccIIrscctF. hi maiimes des ariens, et furent brûlét dan* Smith- 
Geld en i575i àMalbow Hammond, en 1 588 , 1 Thnmu Lewii , «a 
i583, 1 Francu Ket , en i575; ton* brtUi par jnpnuat de Scun- 
Uer, ^vfqne de Monricb. Sooi la toi Jacijim, en ifiif, m mppticw 
fut «core inaigtf 1 Bartlulem; Légat, et il Edward Wightmao ( la 
praniierbrAl^paAîng,évéqnedeLoiidm,le Kcond par KeUe 
■[ue de LitchGeld. Un troiiifme. R^paj^ol de naissance, encourut la 
nitme peine ; mais la compassion da peuple s'était montrée si forte- 
ment à l'exécution de Lcgat, que Jacques trouva à propos de ne 
pniol mettre la sentence i eiécution. TelK- est rinBuence démora- 
lisante et empoisonnée dubigotismc.que Fullcr, écrivn in d'une dou- 
ceur et d'une humanité remarquables, «prime son indignation con- 
tre la pitié manifestée par Ici spectateurs des souffrances de Légat. 
Hùt, eccL, part. 11, pag. Gi. Dans l'affaire de Paul Best, perionne 
ne rappela l'ancienne peine dnfeuj mais, en janvier 1G46, parut 
nne ordonnance qni le condamnait i mort. Whitelocke, 190. Beat 
donna, 1 la fin, Att eiplicationi tdles ^n'on les agrÀ, Hetl, 914. 
Mail Ton rendit une ordonnance , dani le tint de tùm eeuer lû 
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priu philosophiques; comme Thomas Monu, au mo- 
ment oÎLsa raison l'iDspirait le mieux quand il mé- 
flilait son utopie républicaine , de Tbou et 1*Hos{hU). 
De tels principes, il est vrai, sont l'apanage naturel 
des persécutés; et c'est grâce k l'oppression 8uc> 
cessive de tant de sectes diverses qulls sont au- 
jourd'hui reconnus partout. Mais les înd^pendans 
prétendent qu'ils ont les premiers maintenu ces 
principes , même au sein du pouvoir , éloge bien plus 
conûdérable, qui ne saurût pourtant leur être ac- 
cordé que par comparaison. Sans porter un regard 
malvdllant sur leur conduite antérieure dans la nou- 
velle Angleterre', on doit reconnaître que la perma- 

blaipfajmej et Ici h^nisii:), comme d^its dignei ile mort. Journaux 
dci Communei, ttrii, 1646. Le> ÎDil^peiidan< , qui gignaieilt dea 
forcea, la retardircDl loDg-tenpi; mais enfio die fut adopta dana les 
deni cbambrei, le 1 mai 1648.— /(f. 3d3.— Neal, 33R, voit, avec 
rauini,daDi cette ordomuncenDepTgaTe que lei presbytiineni, >r- 
Ht^ au pnuvoir, en auraient fait ira terrible mage , a'ils aTiient 
^léjecondis par le glaive du magiaint ciTil. Nier la trÏDil^, l'in^ 
carnation, la rodi mptinn, ou bien l'inainratioii de çue/que Uirtipie 
ce fat, de r.inrir'Ti lu di. noiiieau TeilanieDt, fut déclaré U- 
loDie. Pour de miin^rc^ ik-lil':, tels que l'anabaptiima . ou le refaa 
d'aTouer la It^iliinilc du {;<>uvei nement preibjl^rini, on e'taît pu- 
liHIe de l'emprisnnncmcnt jiisqu'i ce qu'on ae r^traeUt. Ce» q»c- 
sures rrucnnlrércnt une fncle opposition, inrtoat de Ij ptrtda 
Wbitelocke. L'ordonnance Je llcrrelicocombunn^tat, conuna on 
aait, abrogi!e par acte du parlement, en 167;. . 

t. m Pai un preibyt^rien n'a liberté de Ttrre din) loole U Hnti- 
Tillfr-Anglrtcm. Qniecnque «niera i'j Icair nu roule dif- 
flrante da U leor ( des indtfpcndaiu), At-Û un avgs duu te* nceait 
etdaiiindoatrîna,>era bisa aArd'étre banni, ■ Saillie, ii, 4 et 17. 
Ja uit Aonn^ da Toir nn écrivain plua moderne de cette coo- 
trrfa (Darigbt, p^oj'ageidaiulaJVounlic-^asUl>:m\ rherrher A 
attAiDer an roMat l'intolérance dei indépendant i l'égard des qua- 
kanquiiinitDtUpoar ■'; établir, iololérance qui, noua le injona, 
l'étandît anali aux preibjrtérieni j mail M. Orme, avec plus de ju>- 
laue. cbearra <}ita lai coogr^jatiana de la NouTella-AnglBlaiTe 
n'adhéraient point amn aux principe* de llndépendanca , tt agi*. 
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nence des lois pénales contre les catholiques, la pro- 
hibition ilu culte épiscopal , et le anpplice -d'un ou 
deux antitriuitaircs sous Cfomwellf sont autant de 
preuves que le principe de la toléranOB n'avait pas 
encore acquis une pleine vigueur. Si la sectaires in- 
d^>eDdans en furent les premiers avocatS) ce forent 
dea écrivains anglicans, l'école tarïtudinaire de C3iil- 
lîngworth, deHales,dcTaylor, deLoclc et de Hoad- 
lej, qui en assurèrent le triomphe '. 

Le roi, comme je l'ai dit, et son parti se complai- 
saient dans de folles espérances sur la désunion 'de 
leurs advflisaires*. Malgré tes avertissenens des com- 



saïpnt lir.iiirf.iip lro]i fnmme corps, cifconiUnce à liquclle il al- 
tribwe b ]ii:rtr i-iili"n (|ii'ilt Gréai lubir aux quikcn et i il'aalro. 
/^ît i! (hv,.!:, li.t^i. 11 Cil tcrtaia ifiic le tjitrme Jis congr^slinas 
ooDiluit à 11 tolvrmicï, tandii que lu ivilrme d'une lïglise ualio- 
nais est oppai^ i oc priocipe pour hiea dut raitoni <jue le lecteur 
d^cauvriro . 

T. Quinqiie lei ouimges de Cbillingtworth et de Halei ne soient 
pss diriges prueiserncntm fareurde lu toUrancc, perionnsnepeut 
les fioûlcr san. se pilnetrcr pleinement de ce g^^reui sontimcTit. 
I.p (;r.in.l niiTr.ij;.^ ilc JtWmic Tajior, inr la Lihtrtif da prêcher. 

l'esprit de «on lipoque, coDCeuiiHii qn'oD ne peut Taire accorder 
drec \ct principe* nÂiéraUi deU toltfnwcs, il ■ laind pea do chose 
■i faire h criii quilVinl luiri. M. Oiiui prétend que RemonlraDS 
de Hollande prof>M«îmt de bonus heore \t» prindpea de 11 lolé- 
mnce, pag. Soj et il rtBTCÛ ina Anît da Uonird Buifaer, înd^ 
pendant, iSi4, eomme ■ renfaniuiit. iot la liborh! religituw. 
In ma le* pltu InnmeiUM, et le* plot en Meord «ne 1* BiUs. * 
Pig. 99- Il cite d'tntTM Aaili d« la nAma laete, psbIUa «ou* 
Cbirle* I". 

a. On en triiuTc plui d'une preuTo dans le) Papàn d^Etal, de 
Oarcndon. Une letlre , par eiemplo , de Colcpepper i Digliji lep- 
tembre iC4S, esl li abtunlement conlianle, à connilérer l'état 
de* affairei du roi , que , si Cotcpcpper ^lait parflitanant aîn- 
cire , il doit avoir été un homme moini lubite iju'an ne U uippo- 
nitengénéral. Vol. Il, p«g. i88. ICeal bit quelque* obaarratioD* 
brt aeniésa inr l'aTtuglenent avec lequel le ni *^ina^Biit qiM la 
parti quil n'embruieriit pai Gnirait par (tre miné, pag. iCS- 
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missaircs du parlement h Usbridge, malgré U ooto- 
riétë de manœurrcs qu'en effet on ne d^uisait pas, 
les royalistes paraissent n'avoir jamais eu le soupçon 
que plus d'une tête en fennentatîoD méditait l'entière 
Subversion de la monarchie, he roi , en particulier, 
était obsédé f un préjugé, naturel à sod esprit opiniâ- 
tre et sans discernement; il se croyait nécessaire à 
i*existen<:e politique de la nation, de sorte que, s'il 
demeurait ferme, tout le parlement et l'armée ne 
pouvûent manquer de tomber à ses pieds. Toutefois, 
dunnt les n^ociations à Kcwcastic, il courait chaque 
jour un imminent danger que la majorité du parle- 
ment, irritée de ses ^lélais, n'en vint à le déclarer dé- 
chu du trône. Les prefibytérieua écossais, quelque 
opinioa qu'oo puisse avoir de leur conduite, étaient 
'sincèrement attaches au sang de leurs anciens rois, 
sinon par une loyale afTection , du moins par orgueil 
national. Ils pensaient et parlaient de Charles comme 
d'un enSint mutin qu'il Allait réprimer et châtier, ja- 
mais ronToyer'.Mais en Angleterre, il n*aviût,àvrai 

11 u'mit pu ptrdn ««tta itnvfff fllunon , mfBB ilon u via 
Arildini la plu grand dragar, etU ditl rir John Bomlng, ^nd 
«eloi-dlid donnaitleMoKîl d« ne p» perdra da tompaani nrfgo- 
oiatiani de ïfewpart , qaa • loai 1er parlii ce tronTenient LeuroDK 
de a'illirr 1 lui. > Vajei lei Memoirei da BowriDg, dam Ici 3Ié~ 
langei d^Roliral, iB^i. 

1. Ll-( Leilm de Baillic reipirent ce leDlimvnt, et peuvent piuer 
poor une preuve irrécusable, puisque personne ne pouvait (Ire plui 
infatué du sjitèine prctb}'tÉiicn , ni plus ligri contre le parli roja- 
li)te. J'ai vu quelque part la douceur de Saillie vautife; lei lettrei ne 

■ M.niaxweUde Kosi a imprimA Oiford , contre Dos auemblcea 
et noi pretbyU'res , un libelle tellement nialbisanl et plein de rage, 
que, bien que je puise 3 peine consentit à voir pendre Cantorbéry 
ou quelque jésuite, je danneruis tolootïcts ma voii contre la vie 
decemÏHfTahle homme. > il , tjtj. — n Dieu a frappd de mort Cole- 
raan ; il lui ■ piû une Bivre , et , troii ou quatre jou» aprii , il a 
TOX. lU. 6 
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dire, point d'amis dans le parti vaiiiqucur; beaucoup 
de gens croyaient la moDarcbîe la meilleure fonoe de 
gouveruemcut pour la nation, aucitn ne de mettait 
en peine du rot. 

Cependant ce scliisme entre le parlement et l'armée 
était , au moins en apparence , fort à désirer pour Char- 
les, et paraissait lui présenter une occasion dont un 
prince sage pouvait tirer grand parti; mais, par mal- 
heur, il fut encore ici la dupe de chimériques espé- 
rances'. A la fin de la guerre , que l'iautilc acharaotaent 
des royalistes avait prolongée jusqu'au commencement 
de 1 647 les Communes commencèrent à prendre des 

«ipiri : il n'eat pu iMn w Iroorcr MF le cliemiii ée Cbriit, ■ P. 199. 

Iidjngemeiii qnc BaîQie porte aor Ici hamma ne vileot pu 
nienique » nodfralîon Vane et Cromwelt ont l'bomlile jieo- 
tit de SMllre tout ilev et A gang , mail ae aont jiia d'une grande 
goMt. Saint-Jolm et Kerpaînt aont plna poiéa ; maia d'iaaoi pui- 
Trea ttte*. ■ Ptg. »SB, Le aena de toute* acs lettrea «t qne tout 
homme qui nie le droit ditin du prciby 1ère eat un coquin ou on 
9ot, liDoa l'ua l'auire. Toutefoia , cei IvUrca lonl dminemiMiit 
utiles cninmc ilncumcnB bistorîijues. 

1. t Maintenant, quant à ma propre ntsalulion , dit-it dana ubb 
lettre jj Digby, iG man 16^6. h voici: je mWurce il'arriTer i Ldd- 
-drci, à lellei condilioDi iju'un gentilhomme lei pnisao avousr, et 
qua 1b> nbcUea.reCoanutient en mai leur roij carjL' ne «uii point 
HDI eipéranee d'étro en ctat d'enlruîner, suit les prsibjtdriens, aoit 
lea inddpepdana , à faïra caose commune avec mni pour datruire les 
uuaoD.leiautret, de manière qu'en effet je aérai vraiment roi Je 
nouveau. ■Carte, Ormond, m, 453, àti par M. Drodic, àquije 
doia ea paaaage; J'ai à^à paM dea propoaitiDDa que le roi fit i sir 
-Henri Vane par le moyen d'Aahbvrnham, 



iiolilo fjm'illo, clwnR^renl'cn celui de 'llqgland; 
Trai ni de I'iiq ni l'autre, Lrs cliSteaux du nord 
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mesures pour abaftre lit force Je rcnucmï qui leur 
■■estait. Elles résolurent de licencier une partie de 
l'aniiéc , et d'eiivojer le reste en Irlande ', Elles for- 
mâreDt le projet de se délivrer ile Cromwell, et ik'ent 
même quelque difficulté de maintenir Fairiïuc dans le 
commamfeineot '. Abis, dans toutes les mesures qui 

du p«ji At GaUM tiamt bnnaoap plui loBptanpa. Gdui àe Har- 
iMk ne fut pu ^ n«nl «vél 1647. — Celt mit G» i la 

CtarendoD, encon iitug obttîn^ qug loa mattre, nalte II lon- 
gue rùiitaacs de louiiarli, et dit que oaui qid w rfnàinnt anspi»- 



mïèrBS u>inmatîaD« n'obtinrent pu miillturD capitulalIlUI ipM 
cmii qui firent 1b plai vigonrcuie r^nituice , comme d o'Aiit U 



pa>d«nt, ss( dinue» Miuirent m roi quelque tort, an ca qu'il* 
eutnrinat lei eSiitta que Ciûait le pwlamant pour Ûcanoiar For- 
mée; plunears Totei de< Commune! le nontreut. Vojeilci Jour' 
naux du 11 mai et <ia 3i juillet i646. 

1. Lu résolution de licencier le régiment Je Fairfax, le mardi 
suivant, il CLelmtroril, fui ail.iplée le lO mai lC47, A la majoritiide 
i3G voii contre M 5. A)|;ernon Sidney Etant «criilateur d« votes 
gatifs; Jounzatx Jrs Communes. Djns sej rïiolulioni, la chambre, 
c'eU-i iliif 1j iii.ijiirilc |.rcili) lcrisnne , agit btcc une eilréme im- 
prudence; car n'dïiiit pjs pourvu au [laiemeol de Vaniéti da 
l'armée, au momeul où elJc oiait ainii 11 diiwudre. 'Wliilelocka 
avertit Hollisel son parti de ne point presser ce iicenciemeuti et, 
les trouïant intraitable!, il rompit alors avec eui, nn.i» dit-il, 
pour M rapprocher de Ci'omwcll. Pag. 5j(8. C'ert ce qu'il araït 

le danger de miicdolcnlcr l'armiic, ïl est probable iju'auisiliit apri» 
iim iicenciement, les royalistes se seraient lev^t ea armai. Pour 
voir se ilrvclnpper ce mutontcatcucnt , jour par jour, luifei la 
Journal de Whitclockc, en mars et lit tniii mail qui luivent, 
aiosi que l'AuIiir; parlementaire. 

1. Un décida, à la raajorilc de iSg contre 147, le 5 mar5 1G47, 
que FairTai cootorveraît le comniandumout î mais le H, la cham- 
bre vota, laui division, qu'il n'aurait lous ta ordrci aucun ofll- 
cier au-dessus du grade de colonel , et que pas un membre dei 

mtlae Xetays . un décida que les ofliciers souscriraient lous le COTe- 
nant , ce que , deiii années auparavant , on arait rejete'j et , a uiM 
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exîgenlde la promptitude et de I cnci gie, la trahison et 
la timidité cnor vent bientôt les résolutions d'une assem- 
blée populaire. Toutefois ces démonstrations hostiles 
alarmèrent les troupes , qui se savaient en butte à l'a- 
version du peuple et sous la dépendance du parlft- 
ment à l'égard de leur paie , tellement que, dès le 
mois d'avril 1647 > elles firent secrètement au roi la 
proposition de le rétablir dans sou pouvoir et dans 
sa dignité. Il répondit avec circonspRetioii qu'il ne 
youlait pas envelopper le i-oyaume dans une nou- 
velle guerre, mais qu'il garderait le plus profond 
souvenir de celte offre de l'armée'. Soit méconten- 
tement de la froideur de cette réponse, soit, comme 
il est plus probable, que l'offre ne fût l'ouvrage 
que d'une minorité des officiers, on ne fit aucune 
proposition de plus, jusqu'à ce que, peu de temps 
après> la manœuvre liardie de Joyce eût mis au pou- 
voir de l'armée la personne du roi. 

Le premier résultat de cette violence militai» 
fut de montrer combien les chambres manquaient 
de courage politique. £lles renfermaient, nous le 
savons bien, beaucoup d'hommes énergiques, inca- 
pables d'abandonner leurs résolutions. Mais, là oîi 
deux partis se tiennent presque en équilibre, les 
défections que les circonstances extérieures doivent 

ntjoriU ie i36 contre idB, qu'ili m egnCmnaniant «u gmivan»- 
mBDtderËglbc HahVi pirleidnui cbunbreida pirlemeat. 

1 . Clarcadon , Papier! d'Etat , it , 365. li'anaie , âim uns dé- 
claration tiitc peu de lempi aprii que Is roi fat tomM m wm pour 
Toir, le i4 j"'"! l'eiprime doit lorte : ■ Mou ddcUroBi hiateninit 
qufnouinerojonspaiot comment ce rcjanme pourra jontr d'au- 
caoc paix fwme ou durable, il l'on n'a cooTenablement poorTn 
aux dràiti , ou rap<u, i la pr^n^liTc de Sa Majoitd , dé u royals 
ftniUa, etrawuTtfcHtxquî iricnnaDi de partagâr *oaiart.a i(bt. 
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amener parmi ces hommes timides et faibles dont 
aucune assemblée ne saurait être exempte, ne for- 
nassent-ils même qu'une faible minorité, donneront 
naturellement aux délibérations un caractère de pu- 
sillanimité et d'irrésolution que l'on impute à toute 
l'aiseniblée. Celle-ci, h la majorité de 96 voix con- 
tre 79, annula immédiatement un vote de blâme, 
adopté quelques semaines auparavant contre tme 
remontrance de Tannée, dont les presbytériens 
avaient été profondément blessés. Le parl^ent 
donna encore d'antres preuves de son désir de ré- 
trograder. Mais l'armée n'était point diiftosée.à acr 
cep ter cette somnîssion comme réparation suffisant* 
de ses injures. Relativement à la réforme et à la 
constitution -du royaume, elle avait ses vues pai^ 
ticulières, plus étendues que celles du parti presby- 
térien. Elle avait ausù à satisTaïre ses ressentïmens. 
£n marchant sur Londres, le gënâ^ et le conseil 
de guerre lancèrent une accusation de trahison con- 
tre onze des prinripaux membres de ce parti, qui 
obtinrent la permission de se retirer outre mer. Ceat 
de ce jour que l'on peut dater la chute du pouvoir 
législatif et du gouvernement civil de l'Angleterre, 
qui , jusqu'à la restauration , n'eurent que par mo- 
mens une ombre douteuse d'existence, sans cesse In- 
terrompue par le pouvoir do l'épée. 

Ceux qui ont une fois plié le genou devant la force 
doivent compter que la force les dominera pour tou- 
jours. Peu de semaines après s'être soumises à l'ar- 
mée, les Communes se virent insultées, par une-mul- 
titude effrénée de jeunes ouvriers du parti presbyté- 
rien de la Qté, qui, par violence, les {j}ligârenl à ré- 
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tracter quelques-uns de leurs derniers votes '. Pressés 
de part et d'autre, les deux orateurs, plusieurs pairs 
et im grand nombre de députes, regardèrent comme 
un peu moins ignominieux, et assurément comme 
plus politique, de se réfugier sous la protection de 
l'armée; aussi furent-ils bient^ôt rétablis dans leurs 
sièges, au prix d'un nssujcltissemcnt plus complet et 
plus irrérocable qu'ils ne l'avaient déjà subi. Quoi- 
que les presbytériens continuasseut une d<^fense opi- 
niâtre dans l'intérieur de la chambre, il était évident 
que le pouvoir réel tétait 'échappé de leurs mains, 
et que &omwell et l'armée devaient devenir âriiitm 
entre le roi ét le parlement, ou écraser ce qui testait 
d'autorité à tous les deux'. 

I. Holli) blùme les oratsars dc> deux chinUirei «t les autru qui 
chorcliérent un refuge a uprii de l'armiio contre celte populace .l'at- 
traupement n'étant, dit-il, n qu'un inouTcraent lans préparation et 
■ans but dé jeunes gens de'sœuTrdi.» Peul-élrc en dtiit-il de h larle^ 
mail, 1« i6 juillet, la luiaulle à la porte de la chambre e'tait tel, qu'on 
n'en put venir i une division. Les votes étaient nul» île plein droit , 
camme résultat do la contrainte. Cependant les presbylcricnsél.iient 
sipuiisans dnns le) Commuoei qu'une rémlulion, tendant a annuler 
tout csqni s'était fa il durant l'jljieD ce de l'orateur, fui rejetée par 97 
Toii contre g5, apris le rctonr de celui-ci , et l'on se conlcnla de to- 
ter que ce.i actes géraient réruquéi. Une motinn , proposée d«n<i le 
but de faire déclarer que Us cliambreH, depuis le 36 juillet jusqu'au 
fiaofit, avaient été dans la contrainte , fut aussi rejetée par 78 voix 
contre 75. /ourjubj;,!) et 17 aadt. Cependant les lord» adoptèrent 
une ordonnance a cet eOet ; et , ipris l'aToir repouités une foi» aa~ 
can , les Commune» l'agrécrant le 30 août , avec celte réserve qna 
jwnonne ne serait appelé à répondre de ce qui s'était passé. 

g. Ce lont iet^loarnaux dut Communes et l'Hiiralm parknifn- 
ldtr% et cnsuiti: Whilclocke, qui donnent de ce» ci rluemcns la nieil- 
lioreidée, Hollii le> rapporte avec une iilrcmc passiim , et Uaren- 
dvn tr^imparfaîtement , comme tant ce ipii se passait à Londre;. 
— U prétend, in injet de U retraite de Mancbeatcr cL de l'ora- 
tenr Lenlball auprès de l'ann^, qn'ili le Brent parce qu-'ils aTaieot 
apprii ijuo la iirinupaoi aDiciera TRiaivnt de conclure un traiM 



CIIAP. X. DE LA. GOEItni: CIVILE. 87 

Notre liistoii'e offre peu de circonstances (jiii aient 
cause aux amateurs ilc vechordios ])iiis (lVm!i:H-rnsqiic 
la conduite de Cromwcll.et de srs amis ,'i l'rj^riril du 
roi, durant l'année 1647- Quïconcuie iir U-i n aUi^jilion 
qu'au caractère ambitieux et dissimulé de ce grand 
homme, ou à l'intraitable républicanisme impute à 
Ireton, aura de !a poiiîe à crnii'e <[iie l'un ou l'nnlro 
ait pu rien roncevolr do pareil à m: ^ill(■ère dessein 
de rendre h Cliarlos nii-niu ce débris de souveraineté 
que lo parlement avait épargné. Copendunt, à bien 
considérer les doeiimcns publics f t les mémoires par- 
ticuliers de cette époque , il parait probable que 
leurs premières intentions n'étaient pas défavorables 
au roi , et qu'elles étaient sincères en ceci qu'ils se 
promettaient de faire usage de son nom plutôt que 
de le détrôner tout-à-fail. Hlais que, par des récom- 

«TPC le roi , et qu^ïla Ytiulaïent y avoïrjeur p^rt. C'ert une auppo- 
riticni (oDt-à-fail gratuite. Lcnlfaall élaTl un pauTre «prit , aisdnicnt 
iaBoancé par ceux i{u'il croynit les plus forts , et, en cette circon- 
■Unn, selon Ludlavr, pag. 106, il fut dinicilemcnt ilecid^ par Uaa- 
lerig i M rendre à l'armée. Muncbesler, i) ciC frai , avait pluj da 



rosntaira n'avait rien de, stànilique. Eu lamme, on vmI ea 
KMDt la lîite 3u nomi (Mit. pari,, ^S^). t|ue les ■miidarai 
Aalint^utdt eenqui reiUreiit 1 Loodrei, nirloul parmi in lordi, 
qne ceox qui altérant i l'arn^. SaP huit piira qui contlauèreot i 
Ùifger, depuis le a6 juillet jujqu'au 5 aoAt 1647. il J enentiept qui 
ftireat (ecunfs pour ce fiit dant la luilc { Biit, pari., 764)1 it 
ton» AaiiDt du parti le plua mad^r^. Si le rai avait enlrelena quel- 
que Intelligence avec la Citd , il a'eiprima avec'ime eitrtnie bnt- 
■alii dam si lettre i Fairfai, 3 aoAt , tandis qne let ddbat* rabais' 
laieot encore , letlre ilani laquelle il condamne les dmeutei , et d^ 
clarc la rcpugnanctf qu'il aurait a voir fea dinïs se join<)re d la Cite 
contre l'armée , dont il nvaft repDussQ Ie9 oHie? le jour pr^edenl , 
avec une imprudence qu'il sentait alnrs. Cette IctUe, comme cile 
fut earoyi» i Fairfai, u trouve dant l'ifiiloire pur^enienlaim, 734, 
el peut w comparer avea un brouillon cotuerriJ daua lea Pa/neri À» 
CUtwodca, 373, dont «Ils diBirs tnatMelIcment , par nn loa bean- 
«oui> pin vif eontn la Ciltf. 




idutto parie- 
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penses accordées à Cromwell et à ses associés , que 
par l'abaDdon entre leurs maius de toute l'administra- 
tion , Charles eût pu réussir à charger long-temps sa 
tête d'une couronne déshonorée, c'est une question 
ifort problématique. 

Les nouveaux geôliers de ce malheureux prince 
commencèrent par le traiter avec une indulgence ex- 
traordinaire, surtout en permettant à ses chapelains 
épiscopaux de reprendre leur service auprès de lui. 
Cette indulgence fut considérée comme un gage de ce 
que le roi estimait d'un si grand prix en ayant affaire 
aux chefs militaires , c'cst-i'i-dire de Irur disposition 
à ne point insister sur le covenant qui, en effet, leur 
était presque aussi odieux qu'aux royalistes , quoique 
pour des raisons bien différentes. Charles naturelle- 
ment porté à espérer, et absolument incapable , dans 
toutes les circonstances de sa vie , de bien juger des 
choses, fonda sur ces témoignages douteux de bonne 
volonté une extravagante confiance. Il se prêta aveu- 
glement aux insinuations secrètes d'amis en délire ou 
trompeurs qui lui promettaient le dévouement des sol- 
dats , alors même qu'il venait d'être fait prisonnier par 
Joyce. «Sachez, monsieur, dit-il à Fairfax, que j'ai 
«dans l'armée autant d'influence que vous-même;» 
opinion exprimée aussi mal à propos qu'absurdemenC 
conçue'. Ces étranges espérances expliques t la r^toiue 

i.MémaintAa Fairlu, dani la ColUetim do Maaerei, t. i, p. 44ï- 
— « Par-li , ■ diL Fairiii , qui oTait enGo troiiTO un homme en- 
core moins habile que lui à ju{;er Jcs circDntlancei, •< je vit Lien 

■QToila conSauce que tuiilo l'armcc elait pour lui! ii Irelundit 
nettement au roi i ■ Sire , tous arei l'inleDUun d'£tre arbitre entre 
lapiriement et noui; et dou9, ooui aa|nton>i l'élre enlie Votre 
Majatrf et le parlement. ■ Mémoini de Berkle/. Ilid. pag. 36a< 
Cette folie du m, ri mûtreu BulcbÎBMn était Uea infénnffe, loi 
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ïn considérée que, dans l'iiTitatioii d'une altentc déçue, 
il Rt aux propositions de l'armée quand elle les lui pré- 
senta à Hampton-Cotirt ; réponse qui paraît lui avoir 
coûté la vie dans la suite. Ces propositions avaient été 
logées par Iretoo , légiste par son âlucation , homme 
de beaucoup de courage et de capacité. On avait sup- 
posé qu'avec un grand nombre d'officiers, il avait en 
vue d'AablirenAogirterre un gouvernement démocn^ 
dqne. Mais Famée, « ^utefeis ses désirs allaient gén^ 
xalonent aussi loin , ce qu'on ne saiu«it guère démon- 
trer, l'armée n'était txptaàant pas tellement nudtresse 
absolue qu'elle pût imposer une forme de gouverne- 
ment en désaccord avec les andennes 1<hb et les pré- 
jugés enracinés du peuple. On pourrait découvrir, 
dans les propositions fiùtes au nri , ^idqne chose 'de 



■lUu IreloD , qid sTait M plui diapoif m u bveur qu'oo ne la 
croit commnnAnnit. — ■Cromwell, dit-«lli| rftait alon ri incop- 
rnptîblsDHatattaaU i m daraîra et i nnUritdupsa^B, ^a, 
daîw eitts oecariao , il ne put k dritmiiii>ari uiat da ta iftadmiia-, 
tian acMotoDide et oaturdU. Son bsaa-Bk Iraton , aiuù lidUa que 
lui I ne orojaît pai aataiit qiia Iiii , axant d'avoir ili détrompé par 
aon eipérienco , que le roi oe pAt être conduit i le compliire du» 
Is bien gAicril de ion peupla , lariqit'il n'aurait plus U 1ibert<( de 
■aliifairala violence de tes propres volontét. Maïs, daDi un entretien 
■rte lui , le mi l'clant eiprimc! de la lortc : ■■ Je jouerai mon jeu 
auui bien que je le p. urrai , - Irctoa répliqua : a Si Votre Maiesic 
joue un jeu, il faut qu'elle noug permette 3ns$i de jouer le no- 
Ire, I Le colonel llulchinun, parlant arec soo cousin des com- 
munications que celui-ci avait eues aiec le roi, lei eiprcisioDi 
d'ircton furent les suiTintrs ; u 11 nous donna de* parolci, at noua 
le payâmes dan; sa propre moanaio, qaand noni tIdib* qa'il 
ne songeait vraiment pa; au bien de la nation, maiid l'emporteT 
par DOS factions , et à rcg.igtier par adresie ce qu'il avait perdu 
dansle combat, • Pag. 17^. 

Il faut dire, il'^rd du roi, qu'il nVl^ilt en .-mciinc manière plus 
«lalt^ on pluiaTniRle que 5<in hislorii^n |ii inrip.il cl ^^ln minisire. 
Lea Xetlrei privée* de Clareniion mal pleines d'espérances aussi 
^trangea qu'abinrdat. M4nic auiii tard qu'au mois il'octobri i6j7. 
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celte IcndancG qui n'avait jamais paru dans celles du 
parlement. On y demandait cjac le p^irlement fût bien- 
nal; <[ue la lUirée des sessious ne i)ût jamais être moindre 
de cent vingt jours, ni excéder deux cent quarante; 
que la représeutatîoa des communes fût réformée par 
l'nboIitioQ des pelits'bourgs, et L'augmentation du 
nombre des membres par comtés, de mauièreà &ire, 
autant que possible , de la chambre des communes lU» 
égale représentation de tout le pays. A l'égard de la 
milice et de quelques autres points , on se réglait sur 
les propositions du parlement à Hewcastle, ou bieu 
l'on y apportait des modifications favorables au roi. Un 
fort petit nombre de ses partisans étaient çrceptés du 
privilège d'entser en composition pour radieter leurs 
biena; quant aux autres, on fixait le prix de la compo- 

il^crit Â Berkiïj, toat conGant dnnil'annft, it leprHHdenefiire 
aBcaas conccision , >i ce n'at i l'éginl dei pemimci. ■ SmU toient 
que Toua De cëdi-z point , il> cMcroatj poar ittr, îlg ont autant mi 
plui besoin du roi que le roi n'a besoin d'eux, u Png. Sjrj. L'en- 
nmble de la corrcsponJïnce de Cl.nrencinn muntre <{iie , m.nlgrd 
les belle) remarque! qui te renconlrcnt r^l et h'i dans snn fif/j- 
teire , il n'était point hnmme d'élal li.im IVie'ciilion , et n'a- 

âëparlit jamaii de ce principe, qui n'dtait ni praticable , ni judi- 

CD rien itc ce qu'au avait Due fois dcniandc. On peut appeler cette 
roidenr magnanimité, mai> aucune diicorde intériGure on dome»- 
tiqao ne serait apaii^e, <i tau* lai faoninat auiviient cettar^le, 
ou ai tous , comme Cbarlaa et Clamdon , attendaient ql» la 
Providence inlcrttnt pour soutenir ce qiii leurparatt le plus juste , 

TtTitc. je sui( si peu pio]irL- .'i joUer un ri\c dans celle liille 

mort snbile n'a que faire de CQUiageJ, je ne voudrais conieultr i 
rien retrancber de ce que je regarde comme Ici fonctiona d'un iji- 
que, nienlever à l'Ëjçliae la moindre prAend* , ni m'nigagïr i ne 
pn tout faire poiir nippriner da tdlci lupprantoni. id. mt. m , 
p.ij 4fé*rier t6jS. 
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sit!on à un taux beaucoup plus bas que le parlement 
ne l'avait fait. On stipulait que les royalistes ne sié- 
geraient' point dans le prochain parlement. 

Quant à la religion , la liberté de conscience était 
assurée ; l'armée se déclarait contre l'imposition du 
covenaot; et, en insistant sur la suppression de la 
juridiction coercitive des évéques,et sur Tiibrogation 
des peines prononcées contre ceux qui ne. lisaioni 
pas la liturgie, elle donnait naturellement à en- 
tendre que l'épiscopat et la liturgie pourraient de- 
meurer établis'. Ces propositions étaient toutes ex- 
primées dans un style beaucoup plus respectueux à 
i'égard du roi , et plus indiilgeut pour ses amis, qu'on 
n'en avait encore eu d'exemple deptiis le commence- 
ment de la guerre. On pourrait , U est Traï , mettre 
fort en doute la sincérité de ceaouvertures, sî Groimvdl 
yavBÎteuparL Mais elfes vsnueat de ce» tv^iuns éleo 
tiffi nommés a^tateurs, qu'on avait instîtaés dans 
chaque régiment pour surveiller les intén^ts de Tai^ 
mée £t certes les conditions en étaient aussi bonnes 

I. A Entendre Qarcndon, ces propoiitians citaient pirei qu'ua- 
Euna autre •\ac le roi cQt jamais reçue du pirlcmentj et Hnllii ilit 
qu'allée a d^tmiaaienl tout le corps de la mnnarctiia. s II ait cepen- 
dant difEcile do voir qu'elle! la lisivot plae que cellet dont lui- 
méme aTnit ^la l'actif diiff nscur i IJibridge. 

Qnaol J l'Église, CCS proporilions c^hilcnt Jïid™inciil les rncil- 
laurei i{De Charles eQtjamais reçues — Q'iant à sa pre'mj^rilire, al au 
pouyoir monarchique, le j'iii était si conipK trim rt li.iltii , qu'il ne 




bien erritf, publier probable m eut en juillet \r,\-, . ,1,. 1,- lihe .!.■ 
for miUlitri,, enniennni une defen=e de- ariio.i^ ,-1 ilr. .i,- seins .le 
l'arn.i<e , no ].rn1eslr forb^ioeut de lun di'^ir .\r_ e..os<TVer les droits 
da Charles , selon Ici idées .[u'elle /en fait , cl d>ré^ les lois géot- 

1, Le icns. prccii Je ce Dot parait obicur. Qnelquet-ani ont 
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que Charles pouvait raisonnablement l'espéi-er. Les 
rigueurs contre le parti royaliste recevaient des adou- 
dssemens. Les grands obstacles à tout aocomniodc>- 
tnent, le covenant et l'établissenieut du prcsbytériat 
étaient absolument écartas ; ou s'il arrivait , comme le 
cierge presbytérien se trouvait en possession des béné- 
fices , qu'il se présentât quelque difficulté relativement 
au dernier point, elle ne paraissait pas entièrement, 
insurmontable. Iais changemcns projetés dans la con- 
stitution du parlement n'entraînaient aucun dommage 
pour la monarchie. La stipulation que le parlement 
ne aérait point dissous qu'il n'eût siégé un temps 
dominé était une mesure tellement salutaire qu« 
l'acte de ht triénaalit^ n'était pas complet sans cette 
clause. 

Cependant l'attachemeut extrême de Charles à sa 
prérogative iàït présumer que ces dernières conditions 
étaient celles qu'il trouvait tes plus pénibles à sulnr. 
Après avoir obtenii de sir ïoim Beridejr la communi- 
cation des prûpûîtioas avant qu'elles fussent officiel- 
lement présentées , il exprima un vif déplaisir, et dit 
que, si l'armfe avait dessein de s'entendre avec lui, 
jamais clic n'eût fait d'aussi dures demandes. Il 
paraît setre principalement récrié, du moins en pa- 
roles, conlrt^ la disposition qui exceptait de l'amnistie 
sept personnes non désignées , contre l'exclusion de 
son parti du prochain parlement, et contre l'absence 
de tout article en &veur de l'Église. Berkley s'dForça 
Ue lui faire voir qu'il n'était pas probable que l'ar- 
mée, si elle était de bonne foi, pût faire de moindres 

mpponé qur c'iilait une curriiptiiia liu nmt nJjutaiars , comme lî le 
lemw moil<rac ndjuilant 'ignîliait la m^me clioMj maïs je IroUTe 
iaajtmiaAagiliitvr dani let pamphlet) de l'epoiiae. 
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demandes. Maïs le roi , qui intriguait encore avec les 
Écossais , et tenait les yeux fixés sur le parlement et 
la Cite , en vint alors à une rupture ouverte avec 
l'armée, et rejeta dédaigneusement les propositions 
quand elles lui furent publiquement offertes ; il le fit 
même avec les expressions d'un ressentiment déplacé, 
et avec un air d'assurance non moins intempestif, de 
manière a convaincre les officiers qu'ils ne pouri-jient 
ni le gagner, ni se fier à lui '. Cette hauteur inatten- 
due le perdit tout-à-fait dans l'esprit de ces fiers 
républicains ; et comme ils réussirent vers la même 
époque à dompter dans le parlement le parti presby- 
térien, un arrangement avec le roi ne leur parut plus 
nécessaire,-ct leur premier dessein de changer la forme 
du gouvernement retomba sur le roi lui-même avec 
une violence accrue par le désir de se venger '. 

1 . Mémoim de Berkicy, 366. Il dit à lord Capil , tari ce Ismpt- 
a, qu'il s'a I tendait d uns gaerre entre l'ÊcoHe et l'Angleterre; 
que Ih ÈcosmÎ) Mpénîant l'appm dei piMbjtériau j et qall déd- 
iait Toirsan parti en mui ponrou bonna ocoulm, uni quoi, il 
ne tu Ûattatt pai de ti(«r griaà avcntaga dea autna. OanndM , 

a. BerUej,3G6,«t«.Coa¥aTCi]aUtli«d'Aalill»mham,pnUUB 
aniGfS, at Winprîaéa m iï6f , waii nna douta mniiia eamiUlv 
ipia la EDOniuorit a^artenaat an conta d'Athlramiiam. Vojetanui 
luMAnofrvjdaHoIlla, ffimtiiigdon atFafafti, qni amt toaadan* 
U CUXMliaBdiMaMraj Indlair, Hiitdniuoii,Clarendoii, Bnr- 
Mt, Mimeirtt do Hamîllaii, etqnolqaei lettnit ifif; et i6{8, 
rajaEite de Loadrai , imprin^ daoi l'qipeodiaa oMMié an 
■eeond Tslume des J*<ip(er*deC3>rendon. Ce carraqModantdiaM» 
crelsire Kicholas penH qat Cromwell et Iretoo niéditalsnl depnia 
long-tcmpt la ruine ilu roi, et ameulurcnt !ca nÏTsltar*, joaqu'an 
IcmiiB 0X1 CL'ui-ci agireut avec tant de violence , que lenn ohefi 
lurent obliges de lei n!prini^r. Telle est auui la ooncIniioD dn ma- 
jor Huntingdon , daui las motifi de ta de'minion j nau le «outrai» 
me paraît plua probable. 

Deux anocdotea, bien eoonqat de cenx tpù tDatfamilÛN aTco 
llûilobe d'Angleterre, tant trop remarqnaUc* pour Itre omlte*.' 
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Le Séjour de Cbarles à Hampton-Court, ou n'ea 
saurait guhte douter, l'aui'ait exposé à un danger si 
grave que le soie de sa propre conservation justifia 
sa fuite. Probablement il aurait pu gagner la France 
on Jersey, en pnenant les précautions convenables ; 
mais la précipitation avec laquelle il s'cdiappa de 
Uampton-Court ne lui laissa pas le temps d'y pour- 
voir, et le malheur de sa situation et les conseils in- 
sensé d'un, homme qui avait sa confiance le firent 

LVditeur Jet Afniwiref dalordOrroij rtfp^ti, comiu unecboM 

qu'il a cateadu rapporter au noblo (fcriTtin , (jue , dans une con- 
TcnatioD avec Cromwdl au aujet de la mort du rcn , le proteclcnr 
dit aulaiil qut lui et lei ainia avaisct eu d'abord la peuiée de s'en- 
tendre »« Chorlea, dans U cr:ïïnti' d'iïtre prtTcmi;par lc> Écossais 
atleipreibjUrieDi) mais l'un dt leurs c^iiitim, ciuiiitjil de la cliambi-u 
daroi, leur donna btU que Sj IMjjtjli-adresiait ù U reine unclttlre 
couiUD dana.la garoilure d'une telle; il indiquait une hûCcLiirie où 
l'on pourrait la trouver. lia aaiïircnt va cll'ct celte lettre, dans la- 
quelle le roi disait qu'il était coEirtisL- par le> dcui faction*. Le* 
ÉcoHaii piealijliiriecii et l'aroiifL]; qu'il acrnil à eemi qui.t\iGbita- 
raienlle plu) clii^r j mais qu'il )jeDuit pourtant JeToir tniler aTeo 
le* Ëcoasaia plutût qu'avec lei autrei. Lei oflîcMn, apria oetlii U- 
coutertc, ne voyant poi la pTobabilild dUilenir |niir Iciir iwiqpla 
bon marché du rai, ràolaTant dit Ion d« le pcrdro. Cnte^iOi^ 

Ca<^CTivain> pbii modernea ont fait allniîao i ans Kcooâeanac- 
doto, lappartëe dani lei Icrmei luîvaDa por le peintre Ricbaidwia , 
anteuf de quelque! anBcdotéi relatireia Pope, publié par SpciiiM. 
■ t«t>d f oïiDgbrokB nom dit. Je ii juin 1743 (à M. Pope, i laid 
Haicalunaiil ot i mai ) , qna lo lecond eomla dHJxferd lui avait idb- 
vent neontn avoir vu et taon entra te* mùuf ima riponie ia 
ChariMl"! dM ktlM delà raina. lattrequtavaitA^inttro^tdi 
et rooiM •oatmte i ian adrMM. La rnoD avait lapiaiU ■ Ma 
jjpout d'ntur ftit de tl«p gnndoi conoeniana k coi aMwUm e 
tellM que Cronnrall aérait pour la vie lonUietiUnont d'Irlanda 
MD>a.vmrawiDn compte i rôdrej qa« ce rojrMiBe Mrut antre 1m 
nainada parti, avecane Bmi<equiDuaiinaUnltd'aDtMi)lufi|tta 
leUaaUaailti qne Crommll recevrairrordradalajamtitra, «te. 
La TifpontD du roi recomniandait 1 la reine do la laîuer apr, loi 
qiû^twtmiauxauooarantdBtaulM loaoircDnaUneMqn'eUeoepou- 
T^t l'Itr*; tnaii qn'dl* 'fût MM aucune inquiétude, qoelqno con- 
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retoinbci' dans les mêmes lilets '. Séparé de tous ses 
amis, il tiulura cette captivité avec un calme et 
nobk' rouragt'. Tout en reconnaissant la faiblesse du 
caractère de Charles et l'mipei'fection de son juge- 
ment, il n'est personne cjui puisse refuser son admi- 
ration à celte fermeté patiente , à i:ett(i présence 
id'esprit qu'il d^loya, niduit à lui-même, dans la 
àattàère oomme la plos triste «pitée de sa vie. Il avùt 
bIocs abandonné tont eapmr d'obtenir aucune coedi- 

ceuigD qu'il leur fit ; il unriit Inm corameot traiter lu intoleni , 
<|Di , an lim d'une jiiretMre de aoîe , Mraient dfooiA d'une lioinM 
■oorde de ohurre. La lettre fislnoît ftt-l^. Cette i^oqia , dWiw 
00 l'jr etlendalt, fut auui interceptée ; elle dâ:ida du tort de 
Qtiifsi ; lord Oxford disait en iTOir offïrt 5oo lîv. it. 

Hum «t U ploparl do dlfanieuM de Gfatrie* ont MMtpBinaDt 
uU rautbeutîcité de cette dernijiaiùtlmrai et, pour cette raiioa, 
entre autrei, qu'elle a l'air d'un traTetliMcinentdu rïcit de lordOr- 
-rmj, qui DOn-iealeniont «t eppuyé tiir me bonne aotorlt^, maii ^ec- 
Goide parfaitement aiec tou> laa mêmoirEi du tcnipi. CepandMit, 
j'ai ilé iafurmj qu'il eiiile , de ta main <le lonl Oifard , un memo- 
ntaiiam i peu pr^ conforme i l'ancciIntE iJe Ricb;irdwin, ~ 

Il eit pDiiible qtif^ celle IcUre loit li méine que cclli.- dout paila 
InrdOnsry; Pl , tiaiii. ce cas , elle fui «rit.: vïrs !u moii d'octobre. 
Crnniwcll ]urjil avoir (raife avio l;: roi justi lard qu'eu BOplem- 
bre, et lui duona le cunseil, sclun Bi'rklcy, ilc rrjettr Ici prn position! 
du parlfmeul, dam ce mail. Herbert fait menlion d'une lettre in- 
terccjitee de la reine I jtfe'i/ioim, 60); et Enn récit prouve mémo 
que Cromn-ïJI et ion parti rompirent avec Charles , conTaincus de 
sa mauTuiiefui. Vojei la note deLaing, t. m, p. S61 ; et ia tioto 
de Str<rpe . qu'on y indique , doni VHiitoire complilc iAagle- 
lem, de Kcnnel, m, 170; Celle note parle d'une ■ tniditîon GOD' 
slante » au sujet do celle Iiisloirc, et mérite plus d'attention , paroe 
qu'elle a eti! écrite avant la publication dei Mivuànt de lord Or- 
rery, ou du Richartlioniana . 

I. Ashliuroham nous donne i enleodie que le roi . sans doute 
d'aprii ses proprei oonieils, avant .le ijuiller Hampton-Court , 
avait choisi l'Ile do Wight ; ce cgui paraît eonCrmif par une Icllre 
du roi'dani Burnet. Momaimiln iluci de Hamillon , Îî6- Le r^cit 
de Clarendon est un conio miti probablement d'un peu de i(!rin.'. 
J'ai entendu dire que, dans le maauecrit d'Asbbiiriibain , qui est 
anjoord'hui eutra lei tnaini do ion noble descendant, on assure 
que le rai ëtut auperavaDt en corretpandancc avec Hammond. 
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,tion iavorable pour l'Église ou pour la couronne. En 
conséquence, il proposa en qu'il avait secrètement 
autorisé Murray à offrir l'année précédente, c'est-à- 
dire la conlirination du gouvcrncnieot presbytérien 
pour l'espace de trois années, l'abandon du comman- 
dement de la milice pour toute sa vie,et d'autres conces- 
sions importantes'. Préserver les terres ecclésiastiques 
d'être mises eu vente, sauver ses amis de la proscrip- 
tion , obtenir une garantie légale du rétablissement 
de la monarchie dans la personne de son fils, tels fu- 
rent dès lors les principaux objets de tous ses eflorls. 
Il était cependant beaucoup trop lard pour obtenir 
niéme des conditions si modérées. Charles ayant refusé 
d'adopter quatre bills qui lui furent présentés comme 
préliminaires d'un traité, et que, pour celte raison 
même, outre ses objections contre une partie du con- 
tenu, il avait lieu de regarder comme injustes, les 
chambres déclarèrent qu'elles ne s'adresseraient plus 
à lut, et ne recevraient plus aucun message' de sa 

I. Mal. pari., 799. 

3. Le iS jaaiicr. Ce Tote p»M i i^t Toii cnntra gi. IJ. 
:83t ; et Tojci l'appendice au lecond volume det PapitrtiÉtat àm 
CiarcndoD. Ci-omwcll toiinùE ■Ion contre le roi, bien qu'il ttt 
y<Ai ea u faieor le Hptembrc, Journaux, et BerUaj, 371. — 
Uns preaTc ^e l'on te propouit de tappriiuar 11 rajraut^i e'ett 
qu'en ce momeot , dam U liita de la niarii|e , oa inlMtitaa i cei ox- 
jiregdoiu, ■ tbùmmi de S. H. ■ ciUn-o],* Taïueni da pirlaïutit. • 
'Whitelockfl.agi. 

Lea quatre bills étaient Iwaét )ar quatre propontiaBa éminit» de 
la chambre de> lordi (pour leaqueUes je reaToic à Uame ou iVilit- 
loire parlementaire , ugn à ClarcadoD qui le» a mal eipoiéa]; la 
chambre basse les vota à la majoritif de cent quinze contre cent 
liuit Erelyn et SidDcy, scrutateur! pour lei volai poiiliri', Mar- 
tin et Morlejr, icrutatsunpourlei n^tifi. L'ansmentation rem«r> 
quible de la mionritri montre ooubiea le refila que le roi avilt 
agfoai anx propoiitioDa pr^ant^i en laptambra, et u faite de 
Eampton-Court, avaient groid U fàclioar^oblUaiiie , ilaqmUc , 
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part. ïl fut mis au secret avec beaucoup de ri- 
gueur; et, dans une réunion des principaux oflicict-s 
à Windsor, on décida de lui faire son procès, et de 
venger, par un exemple édalant de justice, le sang 
versé durant la guerre; Cromwcll cl Ircton, si l'ua 
ou l'autre avait jamais penche en faveur du roi, par- 
ticipèrent en ce moment à la rigueur des autres. 

Cepeudaut, au milieu de ce danger et de cet aban- 
don apparent, les affaires de Cliarics se trouvaient 
véritablement moins désespérées qu'elles ne l'avaient 
été; quelques rayons de lumière percèrent un mo- 
ment les nuages qui l'enveloppaient. A peine les Ecos- 
sais l'cureut-ils livré à Newcastle, qu'ils parurent sen- 
tir la honte d'une telle conduite et n'attendre que 
l'occasion de rébabililer leur nom. Ils s'apercevaient 
de plus en plus qu'une armée bien disciplinée , sous 
un chef habile, et dès long-temps leur ennemi , allait 
bientôt dicter des lois à l'Angleterre. Au lieu de cette 
atliauce du covenaut, de cette unité de l'Église'etde 
FÉtat qi^ik avaient attendues , ils avaient en perspec- 
tive toute la jalousie et les inimitiés que peut semer 
entrfe deux peuples le complet désaccord de leurs insti* 
tutions ccclcsiastiques et civiles. Les commissaires 
écossais en Angleterre, Lanerk, toujours royaliste ma- 
dérë, etl^uderdale, chaud presbytérien, avaient con- 
servé avec le roi, à Hampton-Cnurt, des intelligences 
secrète^. Après sa détention à Garisbrook, ils se décU- 

pour la dire en païunt, la colonel Sidney, i cette ifaqjia, paraît 
ii'rtùc point ipparlmu. Au rapport de Ludlow, ce puii eipërut 
^ne le roi n'adaptemit pai lu quatre biUi , i , 394. Lei Communei 
eipoUrent par une d^cbralion pulilique leuri raiionipaariuplai 
traiter aTBO le roi; dona cette jUca, on fait pliu quWmuEr 
•a partid[Nitioa an meartre île aon pèn par Backingbim, Hùt, 

. TDH. ni. 7 



Digiltzaaliy Google 



g8 DisiânE constitiitionkelle d'atsglbt. 
râpent ouvertement contre les quatre bills proposés 
par les chambres, et coDclureQt enfin avec lui un 
traite secret, en vertu duquel, à certaines conditioiia 
aussi favorables qu'il pouvait être fondé à l'espérep, 
ils s'engagèrent à entrer en Angleterre avec uns 
armi^e, dans le but de rendre à Charlas la liberté «t 
le trône'. Cette invasion devait être combinée avec 
des soulèvemens excites en diverses parties da pays; 
les presbytériens et les royalistes , malgré la bain* 
violente qu'ils se portaient encore, si'accerdaient du 
moins à détester l'usurpation militaire; le peuple 
était presque partout revenu, envers la personne de 
Charles, à cet alYectueux respect que la compassion 
pour ses infortunes, et le sentiment que le paye 
n'avait rien gagné à changer de maîtres, devateat 
Dabirellemeot exciter'. On connaît l'issue malfaeu- 

1. CtarenJon, avcugli! pir sa haine cunirc Ici Écosiais, prétend 
qnt ec traitd rcnl^noit pluriears choMi il^tlHinariatL'i pour la 
nalion angluiiej Sut., i, S3i. Aux ycoi. de est ialroiUbla luiaiBt 

J'Ëtnt , la roi perilil beaucoup par les concessions i[u'ïl Gt ilani 
nie de Wight. Papiers d'État, 3i-j. Je no siiiriii, pour ma p«rt, 
d^nourrii du»U trMl^ aucune coBdilkuhumiluDte pou l'Aqglte 
terra ; car on peut li |icIdc qualiGer ainsi l'eccupatiou tampoiairt 
Je quelques places fortes daos la nord. Charles , ou a quelque raboil 
As ùpDSMri B Tait lapira Tant fait aui Écossais de* oSirt bcMMOOp 
plu* <a UÔMOcDrd aT«c son (tevoir aoTlrs notre royaume. 

». OareDdon; Muj, Ràutni de Cllistm-:- ./i. /wfcm.vit , Jans 
h eotUetàOn de Maserts, i, iiJ. 'Whil[l<..rkr , î.i; , 3.7, etc. 
Km une eanVcaaw ODtrs lus dear cbamlin-^, ï3 juillet i<ji(>, ks 
Communes fondèrent la ntcessiti'il'eiigïi- la nni-u^inliou diiioiù la 
milice , -nr ce motif ijuo la dc'salTcclion Rrniii.ile ttait telle pjur le 
parUmonI, .juc sûus la milice il ne j^oiirrall avoir aucimc sÙrelcf. 
Huillivnrtii, .-il.i V , ïi, .) []. .t LeS principaux eitojcns de Lim- 
dres, dit May, 111, et Ions cfni cju'on appelait presbjldrler.s, quoiipie 
les prcilij-le'ricnî iFcns^nis rimi^nl en linrreiir edte an«A, mnhd- 
talent lionne réussite ^'r ces Écosi^is . non moins (fue lesmftlvCiRmM 
cm-mèraes, li'aprisccla , qoe lu loeleur juge des temps. » 

Les feuilles fngitivea de cette année, telle que le Mnvriiam-^ 
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1-puse (le IVxpcdition ilos Écossais sous lu duc de Ha- 
iiiillûii, cl ili's iiiEiinctlioiis diverses luiitecs en An- ^ 
gletorri', vt ri'primt'ts ]rdi- la vigiLmco et ia bonne 
conduite de Fairlax et de Croiinvoll. Mais ces redou- 
tables manifestations delà volonté publique en faveur 
d'une paix avec le rot à des conditions honorables, 
mai^ifestations auxtjuellcs prit part la cité de Londres 
gouvernée par les ministres pi'csbytériens, coolrai- 
gnîrent les Communes à rétracter les mesures fpi'rfles 
avaient prises. Elles en vinrent à voter, à la majorité 
de i65 contre 99, qu'elles n'entendaient pas altérer 
le gouvernement fondamental composé du roi, des 
lords et des Communes ' ; elles abandonnèrent leur 
accusatioa contre sept pairs les plus mod^ég de la 
cbaiabre haute, et les plue odieux à l'armée' : elles 
rappelèrent lea onoe membres ' ; i^es révoquèrent 
Jenrs résolutions contre un truté pcraolmel avec 
te roi, et mSme cdk qui exigeait son aoquiescanent 
à certains articles prëliminaiici *. £a uta mot le parU 
^u'on dé^naït sous le nom de presbytérien , mais 
qu'il làut ici plulât appder con^ntioBnel , ressai- 

licui, attestent le ton aussi Exaltd qu'inAilint que prmtKtlt lu 
roftliites. lli ta riaient de tiirraict de CMDMnD,commBdadnAE 

MtJprii au pièRe. 

1. uSa-ïril iGîS; lîist. parl.m. 

3. Gjiùn. Ce; \^s\!s vljleat 1« comtes de Suflalk , Miil^teiei «t 
LiDcoln , lc> lorils Wilhiipliliy do Parham, Derklcj . Hunsdon et 
Maj-nJiril. lUiitjicnt iicciiu-i |>our avoir siegvdaut la chambre du- 
rant les cm ciitea , depuis le lû juillet jusqu'au 6 uiCit tO^-j. Le comle 
di' P<;ml)rokc , qui <itut annt reat* i Kl place, f*t la HUla nùoa 
tjii'il était trop iueptg pour d^ooQvnr àa qoel c6U panebanit la 
lialaace, ti:luppa «n lunpklll MUTUs iUWTi>BKpaiiv<nn. 

4. Vojei Uiiloire parUmentaim , Sa3 , 8i)ï, gof, gii, g*4 , 
9^t)i 99^1 poui' t"* vot«B à ce sujet, dans lesrjucl) les pnttFfto- 
i-icni batlireut peu à peu Ici iodependaui ou le parti r'pal^aaio ■ 
maisaTee une majoritdtriii-&iUe*t fort peu sûre. 
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sit son premier ascendant. Cette révolution dans 
ies coasi;ils parlementaires amena la négociation de 
Newport. 

Cette négociation fut provoquée et conduite par 
k's poliliques du la clianibrt; des pairs qui, après ne 
s't'iri; long -temps aliiiTiii's que du pouvoir i-oyal , 
s'étaient aperçus un peu tard que la couronne elle- 
même était en péril, et que leurs privilèges cou- 
raient une chance commune. Rien n'entrait moins 
dans les intentions du comte de Northumberland ou 
de lord Say que de se voir chassés de leurs siègès par 
des hommes nouveaux tels que Ireton et Harrison ; 
et l'humiliation qu'ils éproavaient alors montre com- 
bien des hommes qui passent pour sages aux yeux 
de leurs contemporains, deviennent bientôt dupes de 
leur politique égoïste, artificieuse et pusillanime. Ils 
commençaient à soupirer après la conclusion d'un 
traité avec le roi. Ils sentaient qu'il fallait, s'il était 
possible, prévenir le retour de Cromwell des provin- 
ces du Nord, et suppliaient le roi d'agréer d'un seul 
coup toutes les propositions du parlement, ou du 
moins d'accorder sans délai tout ce qu'il voulait ac- 
corder'. Cependant les rigoureuses conditions tant de 

1. Clanadon , vi, i55 , a grand tort de a'imagiTiïr qn'ancun com- 
Biinun du parlament *s Ât contmté • d'un acte du pardon et 
d'onbK.* 

Le pirïamtdtaTlit quelque rûiion do penuader que la ferme 
riMlation du rcâ céderait en db'pit do toutes ni ildnionitraligiii, A 
l'appui de cette iàée, puioaa rapidement en rovne ce qui t'était 
bit:i°.A Hcwmtrlict, en juin i64i, Gbarle* refiua ■budonent 
ita dii-neaf propoiitiont prêient^ par le* larda etleiCoMlDDiiet; 
—s'a Oiford, en mar* 16431 il parnlt n'aToirfrit •ueane con- 
Muioii, ne promettant pai mime une •mnisliRl ccai qu'il arait 
d^ exclu* d«taDT«rdon{ 3*â Uibridge, 11 DeJàtqutttioa do ton 
eiU d'inaone feitriotioa apporta i m oUmeouj il ofiKt d'invet- 
tir, ponr lept an* , du commandtincat de la milice ^ dei commit- 
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fois proposées n'avaient reçu auciia adoucissement ; 
et le roi, durant ces négociations, n'obtint do son 
côté aucune concession de quelque importance y en 
retour de sa soumission à pres<]ue tout ce qui pouvait 
se demander. Le mainUen invariable de toutes ces 
propositions , dans une crise si périlleuse pour les 
chambres , niontre4-il de leur part un entêtement 
moins déraisonnable que celui qu'on a si souvent re- 
proché à (3iaries? ou bien , si, comme il était vrai , 
la majorité obtenue par les presbytériens était tellc- 

uirei nominù pur lui, conjciintement avec lei chainbrm, poarru 
qna os drràt lot nrlot eniaile; il oflrit cnoorc de limilcr la juridic- 
'lMndeirfT^iM*}4*^*i>'''''>*'i^^° >^4S< ilnflrit, non-iculcmcnt da 
liosneler Iroupaai mil d'abandonner pour sept ans la milice 1 
4ai oaauBÏiuîrw qni uraîïDt nomm^ipar les deui chambrta , et de 
Aire rmj jilfl rigicr cette oAiira ptr un billii]Bc^eraiiui,pro htle 
■vie», aox ehunbnn bnooiinitieD daajugei et dei grendi (bnctioa- 
Mfrerdel'ÉUt; fi*iln'illapei plui inn, qantau tgnd, jutqn'm 
nù i647i où U offrit la inilice poor dix ans, de gnndei réarme* 
1 IVgard de l'ifpteopil, et ta continuatiOD da goDiernement pres- 
bytérien pendant troii ans; toute l'Eglise deraît être ensuite rifglAi 
par un bill, sur l'avis de l'asirnibléB dca Uii;o[og{cDt , à laquelle il 
adjoindrait vingt personnes de son choix ; 6° dan: sa let[rede Carïs- 
brook , noTembre 1647, il céda la milice pour tonte sa vie. Cdlait 
U HcriCer presque tout, (juant au pouvoir immédiat j mais il l'af- 
jbrça de saurer les terres ecol<Siiuli(jues d'une conEscalion ijni au- 
rait rendu It peine praticable le rélablistement de IVpiscopat i Ta- 
Tenir. Ses concesiinni ultérieures dans le traité do Newpcrt, quoi- 
que iHtniblcment arraebe'es , n'étaient rien en comparaison. 

On peut l'im.iRÏner ce qmi Clarendon pensait du friiité de Wowporl. 
n Vous pouïi^i qomprenJre, " e'cril-il à DiRby, «combien mescon- 

telle , que je n'jr voadraa pas coiaentii; fdl-cc pour prèierver le 

jieuf-ilre même BMei elBcaees pour rétablir cl conserver loutticbo- 
ses, et dont je ne vomirai» p«s me m* 1er. Ta-. i1<>. .. Vojci aussi 
]iag. iT>i et .iifî. — Je nedcvlno point ce qu'il eatend par là; mais 
c:c qu'il n'eAt pli approuver, c'était que le roi ne ic proposait point 
de traiter sincèrement avec les cbambres, et qu'il avertit Oj- 
mond d'ubéir à tous les coininandemeni da li reine, nuis non i 
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meot précaire qu'ils n'osaient point la hasarder en 
suggérant quelque constil plus modéré, quelle ga- 
rantie satisfaisante un tntité aurait-il ofïètt m roi, 
eût-il même accordé sans balancer tout ce tjn'oD 
exigeait? Sa véritable faute était d'avoir entamé quel- 
que négociation que ce fût , et plus encore d'avoir pro- 
longé la durée de celle-ci par des capitulations tardives 
et sans effet. Depuis long-temps, la seule voie qui lut 
restât pour son honneur ou sa sûreté était d'abdi- 
quer la couronne; résolution impuissante, peut-4tre , 
en ces extrémités , pour lui sauver la vie , mais encore 

aucnn ordre qu'il pOc covojer lui-niflmE , et de ne point l'cDiajrBr 
de ses gi-andes canceistons relatireiDent n l'irlanilo , car élira ic té~ 
iliiitaUnt i rien. Carie, Papieri,i, iE5. Voje» les reniaripiei de 
M. Brodie <ur cet objet, ir, 1^3-i46.-ll aï.it conicnli i, 
céder au parlcmeat, pour vingt années, le gouTcraemcnt de l'Ir- 
laada. Dana » ripante aux |irnpoiilioa« de Newcaitle, envoy^een 
roui iS47, U aTsit déclari! qu'il donnerait pleine latisfiction il 1'*- 
gard de l'Irlande; mai) il a'eiplique ainii à U reine : • J'ai inné cet 
article de lella manière , que , si les Irlandais m'ea donnent snjet , 
jepuii l'interpnîler à leur aTanlaecj car jcdis jciilrment queje don- 

je trouve l'occasion de lairo une hrtane. , je -uis libre'de mon 
engagement. Eu conséquence , faites savriir Idandaij comment 
je l'interprile. b Clarcndiin , Pnj'icr, <l ï:u,l. 

■ Quelle conGance, » dit M, Laing, ii'api\-s i[iiî je (rnnicriicp pas- 
sage que je ne puis trouver daii^ le Jiire ci[<i. n quelle cocHanCB le 
parlement, dès l'origine, ou à toute autre e'poque des ddbats , pou- 
vait-il accorder aai paroles ou i la modcrBlion d'un prince dont 
les promeiseï lolennellei et écrites étaient rempliei de tant d'cqui- 
Toque? ■ HisUire d'Ecgiie, lu, 409. On peut ajouter ici que, 
liieu qu'il cUI donne fa parolo au ooloncl Hammond ( et l'on avait , 
en conséquence, éloigné les SBntinelleiJ, Charles, presque tout le 
latnps qu'il passa à Carisbrook, ne s'occupa que des moyens de fuir, 
Vojei la RccU du colonel Coote, imprimé avec lis JUémolms de 
Herbert; et dans l'Abrrgo de Baihworlh , yi , 634. Mai» les enne- 
mii apprirent quel était son deueia, et mime qu'il avait tenté de 
■'échapper m enteront nn dp barream de sa fenêtre; connie on le 
voH dimi Jei Isttrai èa oomilé de Bahj-Hoan; de CromtreU et 
4'B|itiN, ■ucohitelGIuaBiiiiMl, puUitean i;64. 
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plus honorable que le traité de Newport. Cf^eodant, 
bien qu'il désirât de se réfugier en France, je n'ai rien 
découvert qui n^v^le en lui la pensée de résigner la 
dignité royale; soit qu'il en fi^t empêché par quelque 
sentiment mal entendu de devoir, ou par la crainte 
de coroproincUre la succession de sou fils. 

On concevrait Ix plus fausse des idces si l'on 
l'imaginait que le désir de renverser la monarciiie 
produisit la guerre civile , plutôt que la guerre civile 
s'ameia ce désir. Dans un état paisible et ancien 
oonune l'Angleterre, la pensée d'une révolution ne 
pouvait s'élerer apontanémeut. Uu fort petit nsiabre 
d'esprits spéculatifs pouvaient avoir été conduits 
par fétude de l'antiquité ou par l'observation de la 
prospérité de Venise ou de la Hollande, à préférer en 
théorie trn système républicain ; quelques fanatiques 
pouvai^Dt aspirer à uue théocratie comme celle des 
■MSieni jtùft ; mais nous n'avons pas Iq moindre rat- 
sop de supposer qu'à la réunion du long parlement , 
MMUQ parti, auemu réunion d'htmimes aient formé 
tm projet qui certes aurait alors passé pour une ima- 
gination extravagante'. L'insurmontable défiance in- 

i. Climicion rajUKirle une ciprcMion c'diapp<!e i Henri Martyn 
êaat une cnnvcnalion , peu de temps après la rifunion du parle- 
ment 1 ■ Je ne pense pas qu'un seul homme snil aisez uge pour 
noai goiiTCmer lous. n Cela peut le prendre dans un sens parfaite- 
ment compatible aTec noire mnnarcliie lempirce; nais le r^publî- 
eanisma de Mertyn le monlra Menlâl; il fut miià la Tour, au mois 
d'aoAt |6ÎJ , poor des propos injurieui à IV'gard du roi. Mal. par/. 
tSi. Un M. ChXKneworth DTait encouru auparavant la nleme peine 
pour nne fiule semblable, i" décembre iS^i ; BalHin.ii, ^.i-Sir 
Henri Ludiow, père du régicide , fut aussi repris au même sujet. 
Lorsque cette bcli^n devint plus lorte, Martjn , non-seulemeat 
reiint i sa place; mais le Tole contre lui fut annula. Vane, i ce 
<|ue jo pTësume.embraud de bonne heure les principes républicains; 
peiit-Hie (OMÏ Hulerig. A ces eiceptioMprii, jsnevoupu qq'on 
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spiree par les desseins du roi, l'irritation excitée par 
les souffrances delà guerre, l'iitipossibilité, démontrée 
à chaque uouvellc tentative de lU'gocialion, d'obteuïr 
son acquiescement aux conditions jugées indispen- 
sables, créèrent par degrés une faction puissante, qui 
eut pour lien la farine volonté de se débarrasser de 
Charles". On ne saurait dire tjuels projets ultérieurs 
elle avait formés ; aucun , sans doute , qui réunît tous 
les suffrages : quelques-uns songeaient au prince de 
Galles, d'autres, peut-être, en un temps, h l'électeur 
palatin'; la nëcôsité même doit avoir suggéré au 
pins grand nombre l'idée d'un gouvernement répa- 

.élrep p . i 

1. On peut Iraurcr, d^i iG4^i pamphleti qoi reipîrcDt cet 
eaprit. Mait ils lotit rorci juiqn'cQ 'i645 et 1646. — Tell lant 
I, Plaiit-Engtiih {dabon Anglâîi),» 10(3 £eearaclir« d'un 
anti-malitiltant, n 1648;— Jhrnteravwi touf /rfAditlani A Xon- 
rfrtJ.i. 1647. 

3. Cbarlci'Louis, «fleclenr palatÎD, frire atnrf dei priuc» Ito- 
bert et Maurice, donna lita de toupçonncr qu'U aipirait au trAni } 
il quitta le quartier gifneral du roi, où il avait ifld au commenccncnt 
de la guerre, et» retira ca Hollande ; de ii il dcriTit , aioii que M 
mfae, ta reine de BoUmai au ptriement, pour bUnier et d^ 
«Toner 1« prinae Hubert , et deminder que lenri pcn^MU foMeot 
pijAM- Il Tint i Londrei, au ni (ua d'août iG44, adopta le coresant, 
•t St M cour aux obimbrei. On oongut d'abord ccotrelnL beaucoup 
dit mAIince, et onluidomia ienteadire que mi aAirMie tnunratent 
mieux de ton Augnemenl du royinme. Wltilelaeke, toi ; Auih- 
vortfa, ibr., XT, iSg.Il ne tint pu compte de cei inHuiiatîoni; et 
obtint, l'annà HÛTante, une pentiauds 8,000 lîv.it. Jd, 145. tÀdy 
Hanelagh, dant une dr eu lettrée, en mari i644> conjure Bjiu, 
■a nom db l'eitinie qu'il a pour la mïmûn de lord Falkland , d'u' 
MT de toute ira influence afin d'obtenir du lû un mamge ponr 
•ntltaer une n^ociatîoD { elle ajonte : ■ Il me eembla que ce que 
j'ai dit i ma tceur, et co qu'elle voui apprendra de< aBàirci de l'elec- 
leurpatatin, ici, tarait une raiion idlGMntepoarbtlerceaieHnge.u 
aai. Papian^Elai,n, 1S7. 

Clarendonluï-Dibne, doni une lettreà EficboUi, ii_décambrc 
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blicain. Dans la nouvelle arméi; de i6^B, composée 
d'independans et d'cntlioiisiustcs de toute sorle^on vit 
bientôt régner une ardente avidité de changement 
dans la constitution civile aussi bien que dans la re- 
ligion. Sans être arrêtés, comme les deux cliainbres , 
par rattachement aui formes, et par l'intlnence des 
légistes, ces hommes se lançaient dans mille pn^ets 
de réforme , pa^is jodicteuK ou du moins plitu- 
siblas, paribîs empreints d'us fenatisme ivengle. Us 
regardaient le roi comme un tjrm qu'ib pouvaient 
mettre à mort puisqu'ils avaient po le combattre, e^ 
que c'eût été folie de provoquer s'il devait redevenir 
leur maître, fiers de leurs victoires , ils commençaient 
déjà en imagination à se partager le royaume , et 
rappelaient cette parole qui sonne ei bien aux orràlles 
d'une armée révolutionnaire : le premier roî fut un 
chef heureux f les premiers ni^es iiirent ses compa- 
gnons'. 

i646> oàil M montra perniida que Ici iodripendaDi aipiTent ptnUlt 
i eJungcrle rai et la dynaiticque la moDarchir cllc-mâme, clréta- 
bliraieiit la pnfrogative entière de la couroanE d.ms la itenonoB 
d'un homme de leur choix , Clarcndnn ajoute ces paroi» remirqoa- 
bles : > Et je prie Dieu qu'ils n'aient pas tout la main une t^ta d'ar- 
gile pour la façonner;, leur fré. C'e« li rc .jui me fnil trembler, 

'|ufl ^ pour celle fuii , ils ne trouvent uq appui chm des f^ni qnï, da 

P. 3n8. Ces epressioDs paraissent beaucoup plui s'appliquer à l'élec- 
teur qu'à Cromwcll j mais ie premier n'diait pas iljngoreui , bien 
qu'on jugelt à propoi de le truiler arec respect. En mat. i(i(7. nims 
TOjona un cumilo des deux chombres, établi jintir icrevo]i tmc 
cammunication que la prince électeur dtfiirail l'aire . ctiminimiu- 
tion d'un (;rand itate'v^t pour la religian protcgiaulc. Wtiilclocke , 

□ubliti. U qiiitla l'AngleUT^e en ifi^jg , et mourut en i68u. 

I. f^ie de Bailer, 5o. Il attribue les ptogrci de l'enlhaiiiiiunç 
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La connaissnnce de cet esprit d'innovRtion qui 
animait l'année, ilonna de l'assurance au parti vio- 
lent du parlement , et en augmenta les forces pBr fàd- 
hesion tic quelques-uns de ces hommes que la iiatore 
a doues d'un instinct sûr pour discei-ner leur avas- 
tage. Les lettres du roi et l'eutéteraent avec leqad 11 
l'attachait à sa prérogative , servirent aussi , saas au- 
cun doute, recruter cette faction. Le caractère de la 
chambre des communes fut matériel leinent alidré par 
Tintroduction , en massa , d'an grand nombre de a»u- 
rtaus. membres. Daas le commenoement oa ^éiak 
abstenu d*Àwttre aucun «râc pour le renif^oement 
de ceuE dont le d^cA» ou t'ezpulsion iVMeat laiaaA I* 
■i^e vaeairt. Ces vides , par l'effet des votes qui d Ada- 
r&reat tout partisan du roi incapable de siéger ', deno- 
rsnt si nombreux qDsIacmduite d'os affaires publiques, 
avao une représentation Badonale tellemenl mutilée, 
parut une violation manifeste des principes dcniocre- 
liques que cette assemblée invoquait. Il était cepen- 
dant abfioUimeut impossible de faire des élections dans 
la plus grande partie de l'Angleten'c , tandis que 
l'armée du roi était eu force; et le changement qu'a- 
mèneraient environ deux cents vacances pourvues à 
la fois , paraissait devoir être si considérable que les 
UPS craignaient que les Cavaliers, d'autres que les 

liant l'armt'f^ à la relr.iile dps chipclains prcsbylLTirni , qui la 
IJnitlirL-nl pour leiirî bencficei , rliranJ li parli du roi fiil ï.iiinu , 
et que l'arniic se riÎQrganisa. Lï( nmricrs se mirent ah" à pnl- 
cher cui-in(mej. M. 5^ , et Ne.il , i Bî. — J« pcn« , en cOet, que 
c'nt île Vannic i6,\i (jii'il faut ililer l'.ipiMnlion du parli i-epiibli ■ 
«tin en lorcci , bica gu'il d'cM pai CBCoro niTaLl la chambre dci 

1 . Cn (titra pxirircDt contre In mcmbm rojallitet iililif i- 
(luellansnt, «t, pour U plupM-t, durut !<■ prtaim mià» de 1* 
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iudëpeDdans et les républicains, n'y obtinssent l'avan- 
tage'. Cette dernière fnctton était en général avide 
d'élections nouvelles, et l'emporta sur les presbjté- 
rians en septembre i645, époque où de nouveaux 
yvria de femplaoement fiireot émia pour tous les 
liedz <pii 80 trouvaient mampaer d'un ou de deux 
représêntBiiB''. Malgré t'introductioti dsns la cham- 
bre de quelques personnes disposées en fevenr du 
nu, le résultat de ces élections fut, en somme, très- 
«Tantageusk l'armée. L'ordonnance du rcnoncfmpnt 
à Soi-4nêB>e n'était plus en vigueur, et les principaux 
officiers élus de toutes parts , à peu d'exceptions près , 
vinrent grossir les rangs àc. ce petit corps déjà si- 
gnalé pour sa haine implacable contre le roi, et 
pour l'ardeur qu'il montrait à poursuivre le change- 
ment complet du gouvernement'. 

I . ■ Lci raeillenn Miii du pirleninit n'Aaicnt point uni «rnlnta 

quant i l'iiiue des nouvelles (fleclions ; car, bien que les citoyeni 

j)cnd.iiiti q^i'ili <<lirBieTit quiconquo paijUriit vouloir 11 p.-iïi il 
tout prix, — pri!fi!raiit ainsi , indignement, \i tranquillilé de leur 
fortune et leur biea-élre purjonni:! Û i'inlerJt juiLlic , elc. >> tud- 
low, 1,168. — VdîIù qui prouve clsireniEQt combien ptu la faction 
républicaine avait l'appui de la nation. 

a. Journaux dts Cummunet; Whilelocte, 168. Le bourg (îe 
Soutbwark avait tout iiicemmvnL iltmandi; un aouvoau nrit son 
diÇpulé étant mort ou dér.iaré difcUu. 

3. Quelquct-une> dos rcsolutioni prises par la chambre banc 
comme conditions ilc paii, en décembre i645, font ïoir qii'rlle 
n'cntcmlaiC pai altérer la coostîtulioa fondamentale : > Fairfai bd- 
raitlc litre de comte, avec un revenu de 5,ooaliv. sied. ; Cinioivell 
et W'MiT, relui de baron . avec la moitié de celle somme ; E^^t-X , 
KorthimiberljnJ, et dcui encore, seraient rails iluc>i Monchesler 
et .'^ali.-bury, marqiiiej et d'antrci paiji de laur parti wraiBiit 
rileve.i j lia raa^ lupc'rïeur; UaïUiig, Stapliton al Skippon m- 
raient des pensions. « Hi,t. pari., WhUelvekc, 181. Cei li- 
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Dans l'été de 1646, ce parti avait acquis déjà tant 
de supéiiorité, que, d'après une de nos meilleures 
autorités, les commissaires écossais eurent toutes les 
peines imaginables à empêcher la déposition du roi. 
Dans le cours de l'année 1647 , on vit, hors de la 
chamhre , éclater encore plus ouverlement le des- 
sein de renverser la constitution; une pétition fut 
adrt!ss(:G a à l'atitoiité suprême de cette nation, les 
« Communes réunies eu parlement, u On vota, après 
une division, que la chambre blâmait cette pétition, 
et ne pouvait consentir à ce qu'elle Mt présentée ; et 
ensuite, à la faible majorité de 94 contre 86, qu'elle 
était séditieuse et impertinente, et serait brûlée de la 
main du botureau '. Cependant la première preuve ïr- 
rôousable que présentent les journaux du parlement de 
Texistence d'un parti républicain , est le vote du aa sep- 
tembre 1 647, portant que Ton voulait bien encore une 
fois s'adresser au roi pour les mesures qu'on jugeait 
nécessaires au bien-être et au salut du royaume. Ce 
vote passa à 70 vobc contre aS '. la. résolution suivante, 

«lufiani ne font |<ut>re ccUIcr la mognanimitif et le dJsinlc'rcuc- 
nimt de cette auemble'e . quniqii'il puitsD iitaire i des romanden 
politiques Je n'en pas cnnvenir. 

1 . Journaux </« Commii'ici, J ri iSnni lOi;. Celtt minnrilc, en 

Ution de r»tiiii'i^ |>Jir riii voir nimi Tinicnl. 

9. Journaux ilrs C'miu.u.cs, "WliilelocVc, 371; Hiil.parl-, 781. 
Lu Oiromunts i-ljit nl cndnre tout irritées que le roi eût elmli! 
lenr» projHisitions. //-., ^7^4. A voir le pefil npmbrp des mriHbrc" pt 

presque loul .iilifr .ihscnl ; ce .[u'on pourrait au»! iofm-r <1e qiic-l- 
quei aulr« y^-.-:,^ct. ile. jo-,rnaui. Vojpj, ç, ocli.bre, uiiplopsuc 
lislod'.lnens. Huslerifi et Evelyn, Igus deuï npi-arleu.nul 1,i fac- 
liondcrarincc. foitaient le recemcmeut pour oui, et MarVvn et sir 
Pierre Wenlwortb pournon.La charalire >V(ait ilivi^ec lejoiir pi j.-- 
ciidcnl sur la question .l'établir un eomilc pour prendre cette ma- 
tière en conûdi'raliini , quib^-riDgl-qualrc contre trente-quatre 
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du4jaDvieri648| p&r litqui:llc la chambre se pronon- 
çait contre toute nouvelle dëm a i clic auprès du roi , et 
qui fut adoptée à une majorité de i^iconti-e^j , était 
une renonciation virtuelle à la monarchie. Les lords, 
après une vive discussion.coocoumrent à cette mesure. 
Déjà rai'mée,ea novembre 1 64/1 avant que le roi se fât 
échappé de Hamp ton-Court, avait publiquement dé- 
claré le dessein d'établir dans le ]mys le gouvernement 
d'une assemblée représentative souveraiae, qui serait 
investie du pouvoir de faire ou d'abroger les lois, et 
d'appeler les magistrats à rendre raison de leur 
conduite. 

Noua ne de?ons certainement pas conclure qne 
tous ceux <iai , en 1648, se prononcèrent contre le 
rétal^asetneat deCliarles, étaient également éloignés 
de tout gouvernement royal. Le prince de Galles avait 
pris à la guerre de cette année une part si active, et, 
pour un moment , si lieureuse , que les ennemis de 
son père étaient devenus les siens propres. Toutefois 
des réiuiotta eurent lieu dans lesquelles les cbe& 
du parlement et de l'armée discutèrent le projet d'é~ 

Cromwell et EtcIjii sRnilatenn de la majanlé, WGDtwoiih et 
BaiuboTDUgh , de la minorité. — Ceil, je auppoïc, d'apréi quel- 
quelqnei-unes de ces diviiians, riae le liaron Matcrei ■ regardé le 
nombre des r^public.iins dans la chambre comme n'eic^bt pu 

Le 6 nOTembre t64;, on dAiïda i[ue le roi d'Angleterre, Jitr 
le devoir de aa charge , éliiît li!f;aleinïnt nbligd de duniier lOD 
auenliniFnt à toute loi qui serait di^clar^ niile au bien du rujaume 
par lei lords cl les Communei , conilitue'< en parlement , el sou- 
mise par eui à l'acceptation du roii mais la question préalable 
Tut adoptée sur raddilion suiconle : h Et dtDile eu où le* loi* 
ainsi oITerles aa roi n'itiraitof pas son awnitimmit, néaninoiiit , «Um 
seront aussi valides en tout et partout que li «llei l'avaient fqu, lOr 
quoi le parlement iatïste comme Utr nn ditlH iUKOUtCttlM*. ■ 
Journaux det Communei, 



iio HisToiAB atnrsTrniTioHHELif d'avgut. 
lever au trône le duc d'York , oo bod plus )ean« frire 
le duc de Glocesler. Cromwell surtout fît voir une ir- 
résolution réelle ou feiute à l'égard du gouverncnisat 
cjui couvenait à la nation ; et t'oii ne découvre , autant 
<]ue je le puis savoir, aiicuuc prouve qu'il se filt jamais 
moutiti opposi- il lii monar(3liic , jusqu'à ce que «'de- 
vant avec adresse au-dessus des vagues qu'il n'avait pu 
refouler , il parût à la tète de ces fanatiques qui avùuit 
résolu de celébi'er l'inauguration de leur i'é[nil>ttque 
nouvelle par le sang d'une victime royale 

Ce fut, coDimc ju l'ai dit, vers la fia de 1647 qiw 
les principaux ofRcicrs prirent la détermination , 
dost ({iiplques-utis des agitateurs avaient déjà fait 
1* «BOOM», de fure publiquemaat le procès «a ni , 
c^ame m ^minier et au plus grand du coupaldcB'. 

I. LuiUow Doiu upprend que Cromwtll , n voyanl Iciami) Ju roj 
dif «lir foris , en 1G4S , se mit n faire sa cour nu parri d^s répu- 
Uicoii». CiBi-ci Idi dinaut qu'il aiiTgiit bien lo fiattcret Imir don- 
ner U* bdfeg iiaiulu i]uud il av*)t bstoiv Jeinj i otU, dnum 
tranqxirt de in^t , il répliqua qu^ étaient J'intQlontM gen* , 
tl i^étatcnt conridA^blei qnc daoi leur propre ûnaginalian. * 
Vag. i4n. — ,Ce rnjit piratMl îndlqtMr qnt Cronnrdi At 11* dn 



1. Clarcndon Jît que le» onitiers se conaulUrenl, ^ pluiieurs re- 
prtsi^; , sui' ta nieilkurr luaaîùie de diipoier du mi j los uns étaipot 
jimii la ddpoaitinn , d'aulrus pnur le poison ou l'assaïuinat , qu'os 




IJ csl difeilc di^ Jli-c ,11 qncltcmpaon osa, la |.rcmitre 

drc 'Hcndcrsan , le ig mai 1 (146, ^Baillic Jit : Hicii l'a cuiliTci, 
ïuUint que je puis m'en apercevoir, ce peuple ien, l<iiis ses eli.irU 
pour l'aroir en m puissance, et faire un cie(ii]ilc de lui : J'm livr- 
reur ite peiuer à ce fu'iZi rëpètaiit taai ceiie d'cxétulioa .'an, 10. 
U«lte lettre éit pnblinc auià dans lei Mèaaim àt CbarUi i", 
de Dalrfmple, pas- — Det punpUoti de Lilbume «t d'au- 
tre*, en iGj7, wrtout ven lu Gn de cette an«ét, foumiuGBt auMi 
dei preuve) de ce Tait, et la remontrance dn parknwnt éBouaii, 
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Trop rigides et trop hautaias, trop coaSans (txiiB la 
droiture de Icui's actions pour songer à un assassioat 
obscur, ils cberchaicnt à satisfaire leur orgueil par 
l'éclat et la solennité, par l'infamie même et le danger 
possible d'un acte encore sans exemple dans l'hisloire 
des natioii.s. Durant l'annéf! 1648, le peuple ae fami- 
liarisa avec l'idée de voir ce dcssttin s'accomplir, biea 
qu'il demeurât en suspens'. Les rcpublicaius , les 
aiveleurs, les différens sectaires, à peu d'exceptions 
ftiif te mirest à réduoer à grands cris la nort 
du rt i. Du pMtioas Smmt aànuée* k la dmAn 

dit^ du i3iaAt , bit a1IuiiaaaulaagagadaDtB*IUie Mpliint ici. 
■ Ahrigé th AmAworiA, n, i{S. Bcrklejr, il at mi , nontdotuie 
l'uMirMtMcipresip que )• rrfiolutioa fut rrÏM à WioiImt, àan» oa 
conuiîl de) ofiicien, bientôt iprci l'empriisnacrocnt du rai iCari*- 
braol ; i) appuie cette aucrtion de ilétaiTi tellement pardCulien , 
que , M niHn njotani mu nfctt , 11 fiiat m toimt lanp» neltr* d» 
KiAi tout lu reite de sei Mcmoiret. CaUeciioa de Muarea, ton.i, 

p.ig. 383 Ce rapport est pleinement cnnlirmcl par le ténoi^ugo 

d'un iod<(peHdant, WidUio Allen, lui<ni«nie membre dn comei] 
d» ofliciera et adjudant-gdutfral de i'atiiMe. Dmt nM lettre adnn- 
aee à FieetTTood , ut pnbliee eu i65q , il dcclare qu'après beaucoup 
de coniullationact de prii'rn, a Wiodiar-Caitle , m comoiODci)- 
lucot de iSifS, ili ïD CI citaient tcdiu à cette résolution expresie et 
uoauime, qu'il liait de leur devoir d'appeler Cbnrlei Stuart, cet 
bomme do asuE, à rendre compte du ung qu'il avait vtni et da 
mal qu^il avait fait de tout ion pouvoir, contre la cauia et la peupla 
du Seigneur, n Uu Irouiara ec documcDt daus lei Pamphleti de Ho- 
Bivrs, ti, 493. La icule diffcrcnce , s'il yen auuo, qui se trouve 
entre W. AIJan et Berkl.:j-, perle sur l,i d:,te, .jut le prfmi.-r p;i- 
ralt Gier i la tin de iGjy ; m.ilj c:i! ni^ \K»t Hie qci'iiu^ frrpiii- du 

tiou de RcrklL-y, on ne Toil pjs qu'U détermine repoque. Aslibiu-u- 
hsin dit : ^ Peu de temps av;iDt que le roi se fût relird Je Harap ~ 
ton-Couit , il ii.iisuit i peine un seul jour tant que dei ftnaaatt 

en gr:indo partie ce qui se tramait alors , vinssent donner l'alttrau^ 
■u tujet de la résolution qu'une faction violenle du» l'annte 
avait pria* d'dtar U vie au roi, et pluid'uin i nwBnHott «— fa- 
■unda fwtiBMBt de l'aiiatcnoe d* ce daager. ■ 
I. Pamphltti AtSojDtn, 160,161. 



lia HISTOIRB OOHSTITOTIOBHELLE d'aNGLET. 
pour demaDder justice de tous les coupables, depuis le 
plus élevé jusqu'au plus obscur'.Et peu de temps après, 
les offiders généraux de l'armée se présentèrent avec 
une longue remontrance contra toute négociatioD , et 
insistant pour que le premier et grand auteur de leurs 
manxfôt promptemcnt livré aux mains de la justice, 
à cause de la trahison , des Iiomicides et des méfaits 
dont il s'était rendu coupable'. On vit suivre bientôt 
le vote du parti presbytérien, déclarant <]uc. les ré- 
ponses du roi aux propositions du parlement étaient 
suffisantes ponr que la tbambre s'occiip;it de la paci- 
fication du royaume'; ensuite l'ejcpnlsion violente ou , 
comme on l'appela , la mise hors de tous les mem- 
bres presbytériens de la cliambrc, et l'ordonnance 
d'une. misérable minorité, désignée sous le nom de 
rump (croupion), qui institua la liauCe-cour de 
justice pour le procès du roi '. 

Parmi les mcodircs de cet étrange tribunal, quel- 
ques-uns étaient sans doute capables do juger en 

I, Il leplembrc, Uiit.parl., 1077; Rcmmé de May : CalIccUun 
dï Muerci, tdI. I , pa^. lay; Whilelocke , 

1. .7noïerabr.-, HiU.purl., ».r,-,; Whilelocke , pag. 353. Le 
3i nnYcmbrf . une molinn , fea.l.inl à ce que la L-liamlire VoccupJt 
de lj remotitr:mce de l'armée, fut rejeliie yar cent TÏnfit-cinq vois 
cimlrc cinq lia ntC'liuit (iniprimi!, 53, dans VlIUloire partemenlairt'). 
Journaux îles Comm««fi ; laut clait faible le parli nipubUciÎD. II 
cit (l'ailloura à rfmarqncr que celte remontrance même stt platftt 
contre le roi qu'absolument contre toute mooarchwj en «ffel Uoe 
dei propolilioDs qui y tout conleoni:! est que let mi* ttàmt cboùû 
par la peuple , et n'aieuC point de voii DégatiTC. 

3. La divlnon *eDt liea rar la qneitioD prùlahle, qoi fatrejal^ 
par cent TÏngt-neufcuttrcqQitrE-viiiKt-troii. 

4. 11 a'j eut dediviiicniiuTaumni dei volei raUtifs au jugement 



' OptatloaaBiliifWiinKntlBwFniix.Li iliaBknAieegiinasBHd'Aa- 
^MKnM i<piRadeUfnqw)l'BicoM»(lht mmJiI^Mts pMr( li>r 
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liommes d'État des intérêts de leur parti , et pou- 
vaient regarder le sang de leur victime comme un 
moyeu politique de cimenter le nouveau système. 
Celte mort semblait envelopper à la fois l'armée qui 
l'avait liautement couscillcc, et la nation qui l'a- 
vait soufTcrtc en silence , dans un crime tellement 
énorme envers la famille royale que la prudence or- 
dinaire et un sentiment de honte ne perme liraient 
jamais de rappeler les Stuart au pouvoir. Mais pour 
la plupart des régicides ces considérations étaient 
vaines ou secondaires. Ils avaient un motif pina 
puissant : une haine sauvage et fanatique contre le 
roi , fruit naturel de longues dissensions civiles , en- 
venimées par des prédicans plus sombres et plus 
sanguinaires que leurs auditeurs, et par une étude 
mal entendue des livres juifs. Ils en étaient venus à 
se persuader, non que l'exccutioD du roi était jus- 
tifiée par la nécessité politique, ou par tel autre 
misérable calcul de la raison humaine, mus que 
c'était un devtnr aacr^ f qu'en conscience ils ne pou- 
vaient n^iiger. Telle était la confiance de Lndlow 
et de Hutchinsott, les plus respectables entre les ré- 
gicides ; l'un et l'autre purs de tout soupçon à'hj- 
pocrisïe otï d'intérêt, et moins enivrés de fanatisme 
que le reste, a Je suis pleinement persuadé, dit Lud- 
low, qu'un accommodement avec le roi était une chose 
dangereuse pour le peuple anglais , et injuste et cri- 
minelle de sa nature. Dangereuse : outre que cela 
était évident pour tout le monde, le roi lui-même 
l'avait démontré par la duplicité de sa conduite en- 
vers le parlement; duplicité qui se dévoila dans les 
papiers pris à la bataille de Nascby et ailleurs. Injuste 
et criminelle : les paroles expresses de U loi de Dieu 
TOH. m., 8 
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în'^'i ont convaincu, « car le sang souille le pays , et 
il ne se fera (joint d'cxpialioii, pour le pays , iln saug 
<iui y aura été rtpantîu , (juc par le sang de celui qui 
l'aura répandu.» (Nombres, ch. XXXV, v. 33.) 
Je ne pouvais donc consentir à laisser la tache de 
tant de sang sur la nation , et attirer par là sur 
nous tons lu juste vengeance de Dieu , quand il était 
de la dernière évidence Cjue lit guerre avait été causée 
par l'invasion de nos droits, et par la brèche faite, de 
la propre main du roi , ù nos lois et à notre constitu- 
tiau'. uQuantà M. Hutchinson,» dit sa fière compa- 
gne..., a quoique son jugement fut bien arrêté sur cette 
cause..., cependant , appelé à participer à une action 
aussi r:ctraordinajre, au sujet de laquelle les avis 
étaient partagés , il s'adressa h Dieu par la prière, sup- 
pliant le Seigneur, si quelque faiblesse humaine l'aveu- 
glait ou ['égarait sur ces graves intérêts, de vouloir 
lui ouvrir les ycui:, ne pas le laisser poursuivre, con- 
firmer sou esprit dans la vérité, et le conduire par 
le droit chemin d'une conscience éclairée; et trou- 
vant alors daus sa conscience, au lieu de reproches, 
l'aïsurance qu'il était de son âeyoir d'agir comme il le 
Ëùiait, il se décida , après un s^etix eXBm«i> et «n 
particulier, et dans ses prières a DieD> et dans ses 
oonfëi-ences avec des hommas consciencieux , droits 
et sans prévention, il se décida à signer l'arrêt de 
mort. Bien qu'il ne piît alors s'empêcher de pt^voir 
gu'un jour viendrait où la justice de cette action se- 
rait encore contestée parmi les hommes, cependant 
Itù et les autres crurent ne pouvoir s'y refuser sans li- 
vrer entre les mains de Dieu et de ses cuneaiis le 



I. Ludiov, I, 9G7. 
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peuple de Dieu qu'ils avaient eux-in£mes conduit et 
mgagë par serment devant Dieu. En conséquence, il 
s'en ranît & la protectîan de IXai, agisnct d'ipr^ 
l'inspiratîoa d'une conscience qu'il aviùt prié le Séi- 
gueur de gaider ; aosa le Sugneur signala dans la 
suite M faveur envers hiî n 

Dans les siècles sutvans Vta^âeaûo» de Onrles I" « 
été, pour un petit nomlire, l'objet d'éloges outrés; ponr 
quelques-uns, d'une censure timide et douteuse) pour 
la plupart, de violons reproches. Les pages précédentes 
donneront peut-être d'avance au lecteur une idée de 
fnon opinion. Je ne la fonderai certunement pas sur 
la sainteté imaginaire, nî sur la divine origine de la 
royauté , ni mime sur l'inviolabilité que la loi , pres- 
que partout, accorde h la personne du souverain. 
Iioin de moi la prétention qu'on ne puisse concevoir 
des circonstances , qu'on ne puisse trouver dans ITiis* 
toire des exempli-'s où la sytnpitlîiio du genre humain 
et les saines doctrines de lu justice politique aient 
consacré lii rigueur d'un jugcmcnl public, comme la 
digne récompense de la tyrannie et de la trahison. 
Mais nous avons la conviction qu'il n'y avait pas lieu 
de choisir Charles pour en faire aux tyrans un épou- 
vantail. Ses torts, dans le sens le plus défavorable, 
n'avaient pas ce caractère d'atrocité qui , sans s'in- 
quiéter des lob positives , appelle la vengeance de l'hu- 
mauité outragée. Son gouvernement avait été fort 
arbitraire; mais, pour y avoir participé, aurait-on 
puni de mort quelqu'un, même de ses ministres, sans 
se rendre coupable de vengeance barbare ? Étranger 
à la misanthropie sanguinaire de quelques rois, ou 

I. Illirdiiusnn, |>. .lo}. 
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à la vindicative fureur qu'on a vue chez d'auti-es , il 
n'avait Jamais montre, et l'examen le plus minu- 
tieux de sou caractère ue nous autorise ù lui supposer 
aucune disposition malveillante , si ce n'est quelque 
emportement et beaucoup de dureté dans les maniè- 
res'. Quant au reproche d'être coupable du sang versé 
pendant la guerre, reproche sur lequel , et non sur 
aucuu tort de son administration antérieure, sa con- 
damnation fut motivée , il était aussi mal établi qu'il 
aurait été insuffisant. Quaricl rordoniiance d'accu- 



fei bnimli. Vayci JVoir.de If-rLurlin lor ClarenJon, ïii, Gig; 
*t no pfUMge dini rtcrit Je Milton, De/eiuin pra papulo aagU~ 
eoAo.lJaat une occasion , il s'niillïa »ii )ioiDt de frapper dn u canne 
tir Henri Vaoe , pour avuir piinctr^ dans uns tûUit du pïliui réitT- 
rit i detpcnoDDca d'un rang plua ihjë. Carie, Ormond, i, 336, 
oit d'autres eiemplei-aontrapportiCi par cet écrivain bieatdUatit. 
Le rai n'arait point d'amii arant ijue kj nuUieun eiment adonci 
ton eanclire et eicit^ la i^nipalliie. 

Une MMdoIa, qui mat i JAiauTert la Tiolane* da ear ac tfa» 
du roi, a iti r^atft par ici dAenaenn. On dit qua Sarnel, m 
examinant papier* d« Ramiltan, trouTaqoale iti, iladjeau- 
Tcrtedela fameDK lettre adnnée an rtn de France par lei lords 
rfconaù, Eluleura da CoTenant, fut lellemeat bon de lui-nitme , 
qu'il eDjoigait à lir William Balfoiir, liculcnant-gouvernear de la 
Tour, <le foire trauclicr la t«te à loo prisontiier lord LouJod ; maia 
le marquis de HamiltOD, ù qui Dalfour communiqmi luuitijt cet 
ordre , îo doaaa tant i!c peine pour faire sonlir au roi que cr [to Tio- 
tence ferait prendre It! armo à la (Jitcl, qu'enfin , à contre-cosur, 
ChorleJ relira .on ordre. Celle lùst..ire cjl i.iconl^e par Old- 

et mfme du duc de H.imilJon, lud en 1711 , clic a ilé produite par 

elle paraît con(>rmie''par quelquei mois de Bun)cl''lui-mâiUL- dans 
lei Mcmoircidrs •lucide llanùllon, pag. i<ii j Laing, t. lu, p. )S(), 
dit qu'elle est aussi mentionnée par ticott de ticotilariet, au- 
teur ronlirmporain. Harrii. pig. 35a, ciled'auttei aulnrile'i , auti!- 
ricurcï à l'anecdote racuoUe par Bornet; et, en lonme, je cmii 
qu'elle mérite coalUnce, lo!a d'jtre A Joigner, Comine l'^luur 
lie Burnet , ù Oxford, se l'est inia)pu4. < 



Digilizetl by C' 



CIIÀP. X. — DX LA GOBBBB CIVILE. II7 
sation da roi parât devant les lords, le comte de 
Nortbumberland eut droit de dire que la plupart des 
Anglais doutaient encore si les premières hostilités 
étaient parties du roi contre les chambres, ou des 
chambres contre le roi'. Il en était, scion moi, tout 
autrement que ne disaient les Communes. C'est une 
question bien différente que de savoir si le parlement 
avait le droit de résistera l'autorité légale du roi; mais 
on petit soutenir que lorsque Ilotliaiu, par ordre des 
chambres, ferma les portes de Ihill a son souverain , 
lorsque la milice était convoquée en différons comtés 
par une ordonnance de ces mi"mei chambres, et ces 
deux mesui'es prises quelques semaines avant que le 
roi eût levé aucune troupe, alors le parlement et ses 
serviteurs franchissaient toutes les barrières de notre 
loi constitutionnelle; et ce serait affecter la pédan- 
terie et l'esprit de chieaiie d'un véritable casuiste 
politique, que de rechercher, le fait pût-il même 
être vérifié, si, à Edgeliill, ou dans les escarmou- 
ches qui précédèrent, le premier coup de carabine 
fut tiré par un Cavalier ou par une Téte-Ronde. 
Dans une guerre, l'agresseur n'est pas le premier 
qui use de la force , mais le premier qui rend la force 
nécessaire. 

Quelle que soit d'ailleurs notre opinion sur l'ori- 
gine de la guerre , il est cucore évident que le roi 
avait une cause très-sou tcnable envers la nation , dans 
une cause qu'on pouvait défendre sans violer Iiaute- 
ment U justice. Il était soutenu par la majorité des 
pairs, par un bon tiers des Communes, par la plu- 
part des gentilshommes , et par ane masse imposante 

I. a^nt Walker. BUloire d» tiadép»adioieè, partn n, 
P»8.55. 
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dans les autres clauses. Si ses partisans ne formaient 
pas la majorité du peuple, ils étaient du irioins incam- 
parabletnentpltisaombretuc que ceux qui ilemandaient 
ou approuvaient sa mort. La longue et ferme persé- 
Tërance f un corps de citoyens aussi considérable dans 
une cause enlève aux vainqueurs le droit de sërir au- 
delà de ce qu'exige leur propre sûrett! ou le soin rai- 
sonnable de leurs intérêts. Les vaincus doivent être 
soumis au droit des gens, et non au droilcivil. Si, par 
exemple, Charles, au moyen d'une suite de victoires 
ou de la défection du peuple , après avoir terrassé tous 
ses adversaires, avait abusé de son triomphe au point 
de mettre à mort Essex ou Hanipden, Fairfax ou 
Cromwell , je pense que, dans les âges sulvans, on au- 
rait improuvé leur mort, sinon avec autant de cha- 
leur, du moins tout aussi expressément qu'on a blâmé 
la mort du roi iui-mOme. li est difficile, en thèse 
générale, d'établir la limite entre la trahison jus- 
tement punie et le soulèvement politique qui dépasse 
les bornes de la loi. Mais la guerre civile d'Angle- 
terre tombe, je crois, dans ce dernier cas. Ces ob- 
jections me sembleut sans réplique , le jugement de 
Charles edt-il mémo reçu la sanction du peuple ex- 
primée par ses véritables représcntans , ou du moins 
d'iule^ ces assemblées régulières, complètes, qui 
peuvent, dons un cas de grande nécessite, suppléer 
l'autorité légitime. Mais ce jugement, comme on sait, 
At l'œuvre d'une audacieuse, mais très-petite mi- 
norité, qui j après avoir chasse violemment ses col- 
I^Qes du parlement, avait usurpé, sous la protec- 
tion de la force militaire, un pouvoir que toute l'Aa- 
gleterre considérait comme ill^al. t)ans la vaine so- 
lennité de cette procédure , dans cette insolente dé- 
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rîsion des foi-mos judiciaires, arcompagiiiv do lanl de 
perfidie et (!'iniiiiiriaiiiti- dans los di-tai!s , je ne saurais 
rien cléiouvrii' qui puisse atténuer le crime de l'ac- 
tion clte-mênii'. Eî si l'on donnait pour excuse que la 
conscteiioc de plus d'un régicide le persuadait ferme- 
ment du droit et du devoir de condamner le roi , noua 
rappellerons que des assassinats particuliers ont eu 
souvent la même apologie. 

Quand on discutv en détail les actions de la vie d« 
Clmrles, comme de torit autre monarque, la verltd do 
l'histoire exige qu'une juste aiiimadvcrsion ne soit 
point épargnée à ses fautes, surtout, quand, pour 
les voiler, les écrivains les plus accrédités ont em- 
ployé beaucoup d'art h entraîner dans un sens op- 
posé le préjugé public. Mais quand il sagit d'appré- 
cier l'ensemble du caractère de Charles , ce serait pro- 
céder avec mauvaise foi que de ne pas tenir compte 
de circonstances particulières de sa situation sur la 
scène du monde, qui tendent à expliquer et à atténuer 
sestortB. iji position des rois est, dans un sens mo- 
ral, tellement désavantageuse , que los hommes les 
mmns portés à une admiration servile doivent se tenir 
en gtï^e ctmtre TerreiiF opposée d'une injuste aévA- 
àté. 11 n'est point, ccme semble, de meilleure mâbode 
pour estimer le mérite intrinsèque d'un souverain , 
que de le traiter comme un sujet, et tie juger, autant 
que le permet l'histoire de sa vie, ce qu'il aurait été 
dans cet état plus obscur, dans cette condition plus 
heureuse dont l'a exclus le hasard de la naissance. En 
le mettant à cette épreuve, nous reconnaîtrons que 
si Charles n'eàt pas été un homme tout-à-feit digae 
d*<être aimé, il annût pu mériter du moins l'estime 
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générale ; ses vertus fermes et consciencieuses au- 
raient été les mêmes, et ses écarts moins fréquens que 
sur le tronc. Il faut le dire pour excuser ce prince: 
sa jeunesse n'avait respire que l'air corrompu d'une 
cour dissolue et servile; il s'était pénétré des leçons 
de pouvoir arbitraire que lui donnait tout ce qui 
l'entourait; le coupable aveuglement de son père l'a- 
vait exposé à la dangereuse société d'un favori ambi- 
tieux et sans principes. Que Charles eût encore un fond 
de moralité tel que ses ennemis le confessent, c'est une 
preuve de ses dispositions vertueuses ; mais ses défen- 
seurs doivent aussi convenir qu'il n'avait pas échappé, 
sans en être profondément atteint, à l'adulation em- 
poisonnée dont son oreille avait été flattée. D'un ca- 
ractère que la nature cl le défaut de répression avaient 
fait colère , sinon vindicatif, et, sans être absolument 
cruel, dépourvu de douceur et d'humanité, il était tout- 
à-fait inhabile à porter une couronne, et, plus encore , 
celle d'un roi constitutionnel. Il est impossible d'excu- 
ser, sous prétexte d'ignorance, les outrages qu'il fit à 
la liberté , surtout après la pétition des droits ; car son 
impatience de toute opposition dans son conseil était 
telle, qu'il était peu sûr de lui donner le moindre avis 
qui pût le contrarier. Un autre grand défaut du roï était 
son manque de sincérité, défaut qui éclata dans toutes 
les circonstances de sa vie, et que personne, avec un 
peu de réflexion, ne tentera de justiûer. Ceux, il est 
vrai, qui ne connaissent que Hume, peuvent croire, 
sur l'autorité de Hume , que les contemporains de 
Charles ne songèrent jamais à lui imputer aucun 
manque de foi; comme si la conduite entière du par- 
lement n'avait pas eu ëvidemment pour base un sen- 
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timent de défiance qu'en plus d'une occasion il déclara 
formellement. Mais à quelque degré que Cliarles ait 
porté cette mauvaise foi dans le cours de sa vie 
agitée, c'était un vice qui peut cire amené par des 
circonstances iiiallieureiiscs, et que l'exlrèinc hypo- 
crisie de plusieurs tic ses ennemis peut pallier. Il 
y a peu de personnages iiistoriqucs dont presque 
toutes les actions aient subi autant de révélations el 
de conitiienlaircs que cdlcs de Cliarlcs; et c'est peut- 
être une vérité mortifiante que les hommes les plus 
honorés de la postérité sont rarement ceux qu'on a 
le mieux connus. 

La tournure de l'esprit de Charles avait quoique 
chose de singulier, et l'exposait , non sans quelque rai- 
son, à des censures fort diverses : on lui reprochait 
une ténacité extrême dans ses opinions, et une exces- 
sive facilité à adopter celles des autres. Mais cette con- 
tradiction apparente disparait si l'on observe qu'il était 
obstiné dans le but, et irrésolu dans les moyens; pins 
fait pour raîsoDuer que pour agir; ne s'ccartant jamais 
d'un petit nimibre de principes fondamentaux, mais 
se défiant de son propre jugement quand il fallait les 
appliquer à la pratique des affaires. Son talent prin- 
cipal était celui de la discussion ; talent qui , d'ordi- 
naire , n'est pas fort à l'usage des rois , mais qui fut 
mis en œuvre par les étranges cvéncmens de sa vie. 
Il s'était, malheureusement pour lui, occupé d'une 
ëtude alors fort à la mode , celle de la théologie 
polémique; et, quoique sans grande instruction , il 
avait lu assez de théologiens anglais pour défendre 
leur sentiment avec beaucoup de dextérité, dans les 
controverses du moment. Mais ce talent, qui n'avait 
rien de royal , était mie triste compensation aux 
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controuelles méprises de sQn jugement dans l'art de 
gouverner et de conduire ses affaires'. 

Il me semble à prapos de dire ici quelque 
chose du fameux problème de l'Eilion Gasilikè, pièce 
qui a passé pour une preuve irrécusable et des ver- 
tus et des talcus de Cbarlos. L'authenticité de cet 
ouvrage ne soumit guère plus être en question pour 
un lecteur judicieux. Nous avons des lettres deGauden 
et de sa famille qui le proclament, de la manière la 
plus expresse , auteur de cet écrit , et motivent sur ce 
mérite la demande d'une récompense. Nous savons que 
les fils du roi étaient convaincus tous deux qut; cette 
composition n'appartenait pas à leur père, et queClu- 
rendon pensait de mSine. Que Gauden non-seulement 
ait élevé de fausses prétentions sur un ouvrage aussi 
làmeux, mais encore qu'il ait persuadé aux plus pro- 
ches porens ou amis du roi d'abandonner ce précieux 
témoigaage de ses derniers sentimens, ce serait là un 
exemple ÎDCompamble d'un impudent succès. Mais je 
m'en tiendrais volontietsà-l'àainea ducaractèremâme 
âe l'ouvrage, si souvent allégué pour «n démontrer 

I. ClnrcnilDn, Collier, et lus l'cHvaias (Spiscopsiii , en gi!iierRl, 
■ont tuât glnrici» <1< U (iTii^riDriM qii'ilt te plutieitt i accorder an 
mi, dui uoe lon)>u« «rt^mentation qu^l •oatint à Ifavqlitl*, u» 
rautnrile et le j;niivcrneniFtit <Ic l'Égliie, coDlra Heailcrsvn , bù- 
Dirtrc écossaii. Celle Jiiciistinn cul liea par feiil, Bt tôt entuita 
pnbliee, On peut la lire dani Ici Œuvre* 4» mi, «tdaoi GoU!n-, 
pag. 34'- 0° P'"' lu'insiniier qui Umdenon monrat de honte 
de u (Ijfnîte. Il n'avait cGrCatoBiiiEat pu l'euuu de cophîloiajihe 
ne rongUMlt jH^t, ^it>il, de ùtAet tu ntltr* de diKqiMnt« 
Û^oD*; mib lii'oa M^onne^la peine de llrecapiipisn, «na'j 
varrn point lecforcei teltameat«ipâ^eurrad'uDc3t<!, ({u'ollo puis- 
Htit Atéffle lu jaim de l'antegonhle. Un j tra»v«ra <[no Charlei 
Usait nui extrafa^tM nwuam iiir l'aolwîU l'Épia» «t do 
Vita, i oei rnuinua anneniiM du pratMlaotiane, partout on il 
B'at |ui établi , et qai pourraient Is chut» de* liewi où il régne. 
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l'autlicnticiti;. L'Eikon Basilikù a, selon mol, toute 
l'apparencf tl'utir ^oI^)|)o^ltiorl riKcisoiigère. Froide, 
roicU; , ptmil)Ii' , sans aucunt' Hliusioii ijiii aiuionce 
la connaisse 11 œ su p tri l' un; (k's faits que le roi devait 
avoir, vWc ne contient pi-csque rien que ces licux- 
cocnniiins do rlirleur tiui s'oifriraient (l'cux-inèmes à 
tout ic inontle. L'esprit tU' parti , qui exerce en matière 
(le goût une étrange indueiice, a fait (ioimer à ce 
livre (les éloges cxtravagans. (I a sans doute un cer- 
tain air de dignité grave, et les péi lodi's y sont fa<;oii- 
nées avec plus d'art qu'on n'en employait alors ( eir- 
COIistanee qui n'est pas en faveur do son authenti- 
cité); mais le style est rhnrgé de iiiétaphorrs glacées, 
chose qui se retiiarcjue diins les éeiits <-oiiiuis pour 
être de Gauden ; et les j)eii-^ce> ne sont ni helles ni 
lotijonrs exemptes d'anéctalion. JjC.s lettres <lti roi 
durant sa captivité, conservées dans les papiers d'Etal 
de Clarendon , et snrtout celle qui est adressée à son 
£ls, et dont un extrait se trouve dans l'Histoire de 
la Rébellion , sont des preuves plus satisbisantM de 
l'intégrité de Charles, 'que son lourd panégyrique dans 
t'Eikon Basilikè'. 

I. La nataanr ce [luuga, i came de H loligneDr, ert Tenvojrrâ i 
U fin <]e ea Tolunc- 
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SECONDE PARTIE. 

AbolilioD de la monarrhie ut Je la rhambre Urs lords. — B^iw- 
bliqufl. — Projeli de Croniwell. — Ses entrelicns avec Wbite- 
lockc. — Impopnlarité (tu parlcmeul. — Sa cbute. — Petit yurle- 
meDt. — iDit rament de gouvqrni ment — Parlement conToqui! par 
Cramwe11;_di9ions ]<>r lui. — Inlri^iii-s du mi et dr son parti. 

-lue prend Cromn-ril— Son eouvn nrmunl arbifr.nire, — Il cim- 
Toqueiin aiilio parlpmeiit, — Il s<-nsc f.iiri- rmirnnner.— Sgn 
jirojft dcbouc ; mais ion aiiforilc criiimic [irotcf leur esl augmen- 
tée. — It veut former iinn nouvelle c b ambre des pairk. — Sa mort. 
— Soa caract^ro. — Haa Gis Richard lui auccMe. — Il eit tau- 
tntn jiar ipieliiuei hammet lagei, — inaii eonbatta parnnaso- 
■Hliiin. — Il coQToqiie un parleaiaiil. — L'nmie 1m renTcn* 
tua* dooi. — Long parlement r^blî. — Impoinbilïté dVta- 
hlfr nna rdpablîqae. — Intriguai dea rof aliitci. — Il> ('nnintnt 
am pretbjWrfen» — Coni^baUwi ia ifiSg. — IntomntiBa de 
Monk. — Sa diniDnlalion. — Le» tnamliKa exclut r^rnnaat 
leur plaça. — DHIicnlIAiA l'^rd doU rmUoration. — HonTnit 
pnlenient. — Le roi rétabli.— ATalt-nnprfiUilBmeDt tàgtàc» 
oonditian» 7— Prêtât intanqialif de biro nrivre le traîU *I« Vm- 
port. — DifGcaltj d'impmer des csnditioni. — La ooodaite de 
la aonventMii i ce aigat n'eil pas bllmable. — Excepté i l^rd 
dolanilice. — Conduite de NonL. 



La mort de Charles I" fut un coup frappé par la 
haiitc personnelle et la supers! it ion, plutôt qu'imsa- 
crifice jugé nécessaire à rélablissemcot d'un système 
i^publicnin. Le parti de co nom était encore si faible 
qne les Communes procédèrent à la destruction de 
la monarchie avec plus de lenteur et moins d'en- 
semble qu'on n'aurait pu attendre. Elles Totè- 
rentf il est vrai, que le pniple est, après Dieu, la 
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■ource de tout pouvoir légitime ; et que tout acte 
des CmnmuRes constituées en parlement a force de 
loi, quand même il n'obtiendrait pas le consente- 
ment et le concours du roi ou de la chambre des 
pairs; «expressions qui n'excluaient pas explîcitemeot 
l'existence, au moins nominale, des deux derniers. 
Les Communes , dans les actes publics, substituèrent 
ail nom du roi celui du parlement, et laîssèroit, 
de pluit d'une niamèfe, percer leurs iatentioni; 
mats le vote pour l'aboUtion de la monaidiie ne 
passa puat avant le 7 Sévntr, après une discussion, 
selon Whitelockef nnîs sans division. On n'y vit 
rien de ce ûnatisme bruyant qui» presque de nos 
joun,a produit delà part, d'une assemblée beaucoup 
plus nombreuse, une décision nuçnCDtanëe contre U 
monarchie. Les hommes sages pouvaient aisAnent 
reconnattre que le pouvoir royal était suqiendu seu- 
lement par la force des circoostanves , et non abrogé 
pu'qu^qne changement réel dans l'oiHDÏon pubUipie. 

La chambre des lords, uncore nunns capable que 
la couronne d'arrêter la marche envahissante de la 
démocratie , tomba comme la couronne sous un vote 
des Communes. Durant toute la guerre elle avait con- 
servé autant de dignité que l'état des affiûres le pei> 
mettait; s'atLacliant à de minces privilèges, et, qoaat 
aux intérêts d'un ordre plus élevé, opposant, pour 
un temps, quelque résistance, quoique cédant tou- 
jours enfin dans une lutte où cette résistance ne pou- 
vait réussir. Les Communes, en i-cvanche, tcnaienL 
eiivri-s les lords un liiiigage respectueux, et déjouaient 
les démagogues iiovutoiirs qui déclamaient contre les 
droits de la pairie. Elles votèrent, à l'occasion de 
quelques rumeurs, qu'elles se tenaîeut pour obligées, 
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par les lois foodamcu taies du royaume et par leur 
covenant, de iiiainttnii- tout aussi bien que leurs 
propres droits l'institutioii de la iiairie, avec les droits 
et les privilèges attachés à la chambre des loi'ds'. 
Cqwndant c'était avec la réserve secrète que les pairs 
fwrtageraieiit leurs seutimeos. Es effet, la chambre 
haute t'étont offensé de (]uelques paroles échappées 
il HT John Evelya dans une conférence au sujet de la 
translation du roi à Warwick-Castle, paroles qui don- 
4iaiuit à eatflodK que les Communes pourraient être 
«Hitraiotes à agiriodépendanimpat de la chambre des 
lords, les Communes, en excusant Evelyn comme si ses 
paroles n'étaient pas susceptibles de cette interpréta- 
tion, fireot toutefois comprendre en mâme temps qu'el- 
les ne dépassaient pas la portée de leur prévoyance : 
a espérant que leurs Seigneuries , eu expliquant ces 
paroles dans le seus même qu'elles les ont prises, n'en- 
tendaient pas imposer à cette chambre une manière 
unique d'agir ; <le telle sorte que dan» aucun cas, quel- 
que extrairdinure, quelque in^tortant qu'il fàt pour 
llumnenr fltrintérfitdu n^aume, les conununea d'Aa- 
gletene n'rasseot la cessouroe -de faire leur devnr 
pour ia bien et la wàr«ié de TÉtat, tiuei bien qu'ethB 
poniTaieBt le fiùre , ai œ n'était comme ellea tou- 
dcaifliit et deveatcnt le ûûre*. » 
■ j^ràBlaviolenteexpolsioD du parti conBlituliound 
de la cbambre des comonuDes, le 6 décembre 1648, 
un fort petit nombre de pairs, qui ne dépassa guère 
einq , continuèrent de siéger. Cette eatrême ntinorité 

I. LacoDicil da gptxn ûéclnra plui d'ona foïi, dormit l'annfe 
1647, Bon intention (là conurrer tet droiti do la [MiiriB;'Wlûtfl1ackc> 
aSS, etc. Jnil^Eotfcvidliâ-V^idni Vn/far, igi. 

3. JaUTMKx Joi Conimunei, i3 et ig niai i&f$. 
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s'éleva siibitemcnL jusqu'à douze , lo i janvier, quand 
les Commun i!s soumirent à son assentiment l'ordon- 
nance qui établissait la liaute-cour de justice , pré- 
cédée de la déclaration qu'il y avait crime de haute 
trahison de la part d'un roi d'Angleterre à faire 
la guerre an parlement. L'une et l'autre fîlrait 
rejetées à l'unanimité avec plus de courage qu'on n£ 
devait en attendre de quclqucsiuns au moins d'entre 
CCS douze lords. Cependant , comme s'ils redoutaient 
de donner trop d'ombrage, ils proposèrent dans \e\a 
réunion suivante , de préparer une ordoBBanœ qui 
déclarerait pour l'avenit' coupable de haute trahiaoB 
tout roi d'Angleterre qui prcndiait les armes contre 
le parlement; mesure tout aussi inconslilutionnelle 
(jue celle <[u'il$ avaient rejetée. Ils contînifèrent à 
languir sur le bord du précipice , donnant de mi)^ 
rables ordres relatifs à des writs d'erreur, et siégnat 
au nombre de quatre ou six membres ; ils se rëunimit 
même le 3o janvier. Le i " février la chambre, eoa^ 
posée de six pairs, décida qu'elleaprendniit ea obb- 
ndération l'établissement du gouvememeot d'Angle- 
terre et dlrlandc, dans l'état de choies actuel depuis 
la mort du roi; s et ordonna que les lorda dont les 
noms suivent, <^est-à-^re ceux qui étaient présens et 
trois autres y se joindraient à un nombre proportiai^ 
nel de nmnhrea des Commones po«r s'occuper de cet 
objet Bientôt après rorateurinforma la chambre qu'il 
avait reçu le matin une lettre du cmste de Nerth^ 
umberland dans laquelle était bn papier de la plus 
haute importance ; et pour le moment , la chambre 
ordoiuia qu'il fût mis sous le sceau dn l'orateur. Cette 
lettre se rapportait probablement à la dissolution doot 
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la chambre des pairs était menacée; car ils virent 
le lendemain la chambre des communes refuser d'ad- 
mettre les messagers qu'ils lui avaient envoyés. Toute- 
fois ces lords persistèrent à se réunir jusqu'au 6 fé- 
vrier, oii après avoir donné un ordre insignifiant, 
ils s'ajournèrent « au lendemain à dis heures >> Ce 
lendemain était le ^5 avril 1660. I^s Communes, 
ayant rejeté le même jour, à la majorité de qua- 
rante-quatre contre vingt-neuf, la motion de prea- 
dre l'avis de la cliambre des pairs dans l'exercice 
du pouvoir législatif, déclarèrent que cette chambre 
était inutile et dangereuse, et devait être abolie ".' 
Observons qu'on ne songeait point à détruire la di- 
gnité de la pairie ; les lords j tant que dura la ré- 
publique, conservèrent leurs titres, non -seulement 
dans le monde, mais dans tous les actes légaux el dans 
les documens parlementaires. Le comte dePembroke, le 
plusabject de tous tes hommes, consentit à siéger dans 
la chambre des communes comme représentant du 
comté de Ber]^; et, malgré sa stupidité et bassesse 

I. Journaux ilei hriti . 

3. Journaui da Coiamunes. Ou avait proposif de muntmiir la 
chambre il» \n-it comme cour de justice ou comme cour coniul- 
talive, BnÛa de U coaierrcr Je luanUre ou d'autre. ObierToui 
qiM la majuiilii n'iStiit pat fort coniideruble , lant l'opinian dcmo- 
étatique Aaîtlrin A'itre f^codralc . mfme diDi la chambre. Wlii- 
telncke, 377. Troia divîtioni avaieut deja eu liru , l'une le gjan- 
vier, quand. il fut difcidif, par lingt-mie voix cantre dix-huit , 
qu'un ■ mewage delà part dai Istdi aérait ref a. kCrom«ell appuya 
fnTlement lamoiian , et ijuiticrutiitenrdt la m^joritl; et d> noo- 
Tcau lu 18 jauviet, lorsque le untiment contraire l'onpMta, et fit 
rejeter, par TiD|t-cinq Toïi contre dix-huit , la moliaa de deman- 
der aux lardi leur auentimeot au vota dn4eoiuant, queUadnva- 
raiueté réMt daoi lei Commuuei; dAiloratioii qui, aarardmeat, 
■i elle tint Traio, n'avait pat booiq du cocoDun de* pain. 
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passée en proverbe, il fut reçu ave£ un tel excâs 
dlionaeur qu'on vit bien alors à découvert le carac- 
tëre de ces parvenus subalternes qui formaient une 
assez nombreuse portion de la chambre pour donner 
leur empreinte à ses actes '. 

Cest ainsi que par la force militaire, avec l'appro- 
bation (Tune minorité du peuple prodigieusement 
&ible, le rot fut mis à mort; les anciennes lois fon- 
damentales furent renversées; et une cliambredes com- 
munes toute mutilée, dans laquelle on vit rarement 
siéger plus de soixante-dix ou quatre-vingts membres , 
fut investie de l'autorité suprême. Ces derniers chan- 
gemens étaient si pvu avoués , inêinc de ceux qui sem- 
blaient appartenir à la [action duiiiiiiaiitc , que lors- 
que le conseil d'F.tat , compose de quarante-un 
membres, eut été nommé, et qu'on leur |.'roposa un 
test déclarant qu'ils approuvaient tout ce qui avait 
été fait à l'égard du roi, de la royauté, et de la 
chambre des pairs, dix- neuf seulement conseuli- 
rent à y souscrire, bien qu'il y eût sur la liste qua- 
torze régicides*. On convint eufin de signer ce test, 
uniquement pour les actes futurs des Ckimmunes. 
Q^and un pareil mécontentement régnait parmi les 

1. Whitelocke, Iig6. L» Communes votcrcnt quo Pctaliroke, 
aoisi bien qiia Saliiburjr et Howard d'Eicrick , qtii suiru-fut 
l'uGDiple hoaleai du premier, «.-raient adjoints à toi» Ici ay- 

1. Journaux det'Ôoiinnunei, Wliilclocke. Un comil^ de cinq 
MMibrM, Lille, Holhnd, KobiDson, Scott ut Liidlou-, arait litiS 
chargé de tecommander trente-cinq candidats pour un cooieil d*^ 
tat ; b chambre conienlit s leura nominations, ea J njaatnot le) 
ileonei. LiidIoiT, i, aSS. Leurs (unctintii dcroient dorer UD sD; 
mab, m iGSa , la chambre n'efTica i|ue deiii nienilirn do 11 piV- 
niiére lîite, outra ceux qui étaient morlij Whitelocke, iii. lEn 
lOSr, le cbangemeat fut plui cnniid^bie. Ibiil, 188. 

TOH. m. 9 
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abe& , il y Avait pea de chose à csp^r de la mas» 
du peuple Aussi lori(|ae l'on demanda à tous les oF- 
ficïërs àviU et au clergé bën^Scîer le simple enga- 
gemoot da vivre fidèles h la rëpoblique , telle qQ^clte 
était établie sans roi et sans pairie, ce serment d'obâs- 
sanoCf le moins sévère que pût exiger aucun gou- 
«emmaant, ne iiit prêté qn'avec une répugnance in- 
finie, atâit) an effet, refbsépar beamwup de geas; 
k» ministres prasbytériens surtout montraient une 
aversion extrême pour la nouvelle organisation rd- 
p&blicaine*. 

Elle fut établie cependant { tel est le pouvoir de 
l'^éc), et de inunière à braver tous tes sentimens na- 
tionaux. Trente mille soldats vétérans protégeaient 
ce fantôme de parlement qu'ils avaient bien voulu 
laÏEser régner. Les sectaii es , corps nombreux et en- 
dore plus actif que nombreux , sous le nom de divers 
comités institues par !a cliambrc, étaient maîtres des 
principales magislratiu'es locales, el par une sévère 
vigilance étoiitïaient les miii'riHircs d'une majorité 
désaffection née. Love, fameux ministre presbylérien, 
ont la tête trancliée comme conspirateur, par arrêt 
dJUne hante-cour de justice , ts'ibunal qui remplaça le 
jugement par jurés Sa mort jeta l'horreur et la con- 

I. Sixjog» oonintimt i gtnisr Iinn ^aMij lis nftuénnk. 
'Whitslooka, qni, A cctts dpoqna.ftit an* Irbisfignn, itiuBn« tl 
la raoBtre Ini-m^mc , se ràolut à upr eneor^ cd qualité de com- 
B^iMÎra du gnutÂ ttaa. Caax qui mUknt tAi^lm iBbeliient de 
■lipnler que lei lob fandamcntale* ne icraia)tpiriDt*belic*i el la 
nbaiBlmflt uns diFclanlioD i cal eflU. Wliililacka, 578. 

3. WhitelocU, 4 et aHhi ; ffîa de Saiter, 6f ■ tla cenitté fut 
^Kbli , m avril isio, pour faire une awpiJla aar let minîatrea qdl aU 
laqnaiint dam la eliairo Ici aclea dn parlemant. Wliitelocke, 3gA. 

3. Pftieii il'£t<u,T, 4>> Baiter éitqueln mort de Love nuhitl 
laaauTalle r<!|iuMlque t<lii( qu'en ne aiurait croiTe, et h rendit 
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sternation parmi ce clprgti arrogant qui commen- 
^it à se croire aii-dcssus dt:s coups de la loi crimi- 
iielle. Les Cavaliers, abattus et avides de sauver do 
naufrage quelque reste de leurs biens long- tempe 
séquestres , se souciaient peu en général de s'em- 
barquer encore dans une cause sans espoir; d'ail- 
leurs les aiiiuiosités mutuelles entre leur faction et lei 
prcsbyterii-ns étaient encore trop vives pour per- 
mettre la moindre coopération sincère. Aussi ni l'un 
ni l'autre parti ne soutint, par quelque effort sérieux , 
la marche ou plutôt la fuite de Charles en Angleterre; 
tentative, il est vrai, trop évidemment désespérée pour 
des hommes prudens qui avaient appris à connaître 
la force de leurs adversaires ; la grande victoire de 
Worccster consomma le triomphe de la république 
naissante, ou plutôt de l'homme qui devait en être le 
dictateur. 

Un enchaînement de circonstances favorables, plu- 
tôt qu'une série de profondes combinaisons, avait mit 
la souveraineté à la disposition de CromwelL Ses pre- 
miers plans d'ambition n'allaient probablemoit pat 
aa-deUk d'un titre et d'une pairie, avec un grand 
commandement civil et militaire au noib du nu. Le 
pouvair ton^a en ses mains , parce que seules eUoa 
araiffiit ta force de te manier; Gromwell , à diaqne 

od!taieitaaUeptTUnl)gi«nidDp«]n, eueptéainiactmiu. Fît 
Je Saxur,6^, — Kaa oderint diim nefuunt cat la derÏM ds oaux 
qui goniernent ilaiii Ici r^alulioni. QBraiidoD puk, au con- 
Iraire , de lïifcDtiat) it Love comme A'aa triomphe. Love l'Aitt 
fait reinîirqiiur, durant les nrjjocinliom dUibridgE, par un ser- 
mon viniUr.l , i.-,>irlc<|ii, l lui.,irUinL.nl, i Ig r^iiii^li: de- c^mmij- 
$air*» d.i I.! tu m^Uvr fn rri'-i- Tli.ltine, 05; Pn-cà 

d'ElBl, mi. — Bi™ que le Doblc lliilorlen , sclun lacouluine, rc- 
présente la chose autrement î il défigure aussi le di-cours prouaucé 
pur Loie fi aa mort. 
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évàiemeDt, apprit combien -il était supérieur à ses- 
contetnporaios, et par la répntadon militaire, et par' 
la prudence dans les affiiires' civiles, et par la &ps 
meté de caractère, et par rettitne piiUùjue qui 
turellement s'attache i ces quditës. Ce ne fiit peut^ 
£tre qu'après la vidoïre de Worcester qu'il osa art^ 
réter sa pensée sinon sur la royauté , au moins soi'' 
un pouvtnr équivalent. Deux conversations reinar: 
quables, auxquelles Wbitelocke prit part, semblent 
mettre hors de doute la nature de ses desseins. Vers 
la fin de i65i , Whitelocke lui-même, Saint-John, 
Widdrington,IjenthaU, Harrison,Desborough, Flee- 
Iwood et Whallcy se réunirent avec Cromwell , sur 
sa propre demande, pour examiner quel gouverne- 
ment convenait à la nation. Les quatre premiers sou- 
tenaient la monarcliio ; Whitelocke penchait cd fa- 
veur de Charles, Widdringlon et les autres sougeatent 
au duc de Gloccstcr ; De&borough et Wlialley se pro- 
nonçaient contre le gouvernement d'un seul , et 
FleeLwood hésitait. Cromwcit, qui, sans qucuu doute, 
avait fait naître cette conférence afin de sonder les 
intentions de tous ces chefs, et pour faire entrevoir 
les siennes, la rompit en disant que si l'on pouvait 
concilier la sûreté et le maintien de leurs droilS j 
comme Anglais et ebrétiens, avec 1 établissement' de 
quelque régime qui contînt un peu de pouvoir mo^ 
narchique, ce serait une excellente mesure*. La dé» 
couverte qu'il fit alors des dispositions des légist^^ 
iavGur du duc de Glocester dont la jeunesse dev^tmh' 
core être exempte dès-préventions de ses deux ainéiij^ 
peutOTOÏreiigagéCromwellk tirer ce prince decaptî- 

1. Wtûtrlocke.Sie. 
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v'ité, et à l'envoyer outre-mer rejoindre sa famiilo'. 

Une année après, dans un entretien plus coiificlf-n- 
tiel avec Whitelocke seul, ie généra! se plaignit et tîes 
principaux ofiRricrs de l'armée et du parloinctit: les pre- 
miers étaient rnclinsà de séditieux murmures; le par- 
lement accaparait toutes les places, était divise en fac- 
tions, traînait les affaires en longueur, se rendait cou- 
pable de partialité ei de criantes injustices, et songeait 
à rendre son autorité perpétuelle. Whitelocke , tout en 
reconnaissant une partie de ces griefs, prétendait qu'a- 
bris avoir reçn sa charge du parlement, comm&^tftinf 
autorité souveraine, il serait difficile de trouvëPSnlDyen 
de le réprimer. « Quoi donc, dit Cromweil,' si un 
homme prenait sur lui d'être roi? — Je pense, ré- 
pondit Whilclockc, que le remède serait pire que le 
mal. — Comment, repartit le premier, est-ce là votre 
opinion ? >• — Alors il rappela que le tUtut'deHeiiri'Vn 
donne, à ceux qui agissent par ordre d'un roi , uoa 
^urtté que ne peut fournir aucun aatH>j0oilVerae^ 
Inent ; et quo le respect accordé par ï fr^ :^^^ et 
titre 'de monarque servirait à réprimer 1^ exoès'^des 

I. LoparlemenI ava^l iiircti: , a ) juilltl iG5o, que Henri Si lia ri, 
aiidurru roi, et Iftdy lllli.ibctli , Giic du feu roi, lenieDt trani' 
portes Oiitrc-mer, hors ilfi timilcj de la republii[ue. Ccperiilant 
te dcsii iii |.ai ;iil avoir ohoDgéi car on dcciilii , le 1 1 ■^n'tcml'i i! i 
dc.!oniiïrJiid.ic ilu Gloce.Hr i.Soo Kt, uterl, p.ir an poui- son en- 
Irelicn. aiis-i Inng.lcmpiqaaga conduite serai l aain rrjiroi-.hcj mit 
que mTIo mcsnic fftt ioipîréo par un Kntimenlde liljL'ralité , ou par 
iia« iiMa vogua qua l'on pourrait un joiirfjire u-a-e àe lui, Clareo- 
don, aanauneikiailallrei {m. 38} ii novembre i65i ), parU i)u 
prijjlItdenoiBDierrDilBducdeGlocejttr; mais il dit : n V-a Te'rlte.js 
pepsrqueCreniwell pourrait ac faire ^lirc roi , aus^i bien que le duc 
deGloccilerj carpcrionue du pirli du roi ne vaudrait appujer la 
dernier, c( je aiiii perquadii que lei plcabjtMen* ot lei iodi^waduw 
■ioiEraïent beaucoup mieux clioiiirla promier qu'aoeo» rejeton ds 
celui qn'itt ont hit piftir. ■ 
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gens qui étaient alors au pouvoir. La réponse de WBt- 
telocke fut que leurs amis s'étant engagés daus la per- 
suasion, fausse à sou avis, que leurs tlroils et leurs li- 
bertés se trouveraient, sous la république, plus assu- 
rés que soua la monarchie , cet état de la question 
changerait tout-à-feit si Cromwell prenait la cou^ 
roune, «t que la lutte deviendrait une querelle par»- 
ticulièrc entre sa famille et celle des Stuart. Enfin', 
comme Cromwell le pressait d'expriratr sa pensée 
tout entière, il lui dit « qu'aucun expédient ne lui 
paraissait à désirer autant qu'un iriiitû secret avec le 
roi, traité dans lequel lui, Cromwell, pourrait non- 
eeulemeat pourvoir à la sûreté de ses ainis, et à l'é- 
lévatiou de sa propre famille, mais encore imposer 
des limites au pouvoir monai-cliique , en retenant 
Ifi commandement de la milice, n Cromwell se con- 
tenta de dire « qu'une telle résolution avait besoin 
d'être bien méditée; » puis il rompit l'entretien non 
sans marque de déplaisir, et il consulta beaucoup 
moins Wlïiteloeke pendant quelques années'. 

Ces projets d'usurpation ne pouvaient -échapper à 
la vigilance des gens que Cromwell feignait de sei^ 
vir. En plus d'une occasion il avait assez abaiidDnaé 
sa dissimulation ordinaire pour laissar voir a.ïi£ 
râpubl^tns qu'il n'était à eux que par accident^ 
és^Srait rien de leur passion pour nne républiques 

1. IJ , l>ag. 548. Lnrd Orrery dit i Burnet «roir nne fait rap- 
porta i CromiTcll un brait quo celui-ci devait l'arran^r avco lo 
rai àoat il dcviuiidrait le beau-pèrt; lo lord ayant «jouli! ■[ail na 
TDjait pu d'cipëdient meilleur, Cromwoll , >ia> ciprinier anonn 
d^plaiiir, répondit: a Le roi ne pEUt pardonner le ung da son 
père ; ■ i qooi l'antre «(Mya de r^jquar. Buroot, i, g5. 11 eit cer- 
tain toQiefoit qu'on tel ainugement tarait iU déihonoMSt penr 
l'on et inroma pour l'autre. 
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Le parlement, alors sur le pcnchaiil <\i.: sa riiino, 
avait peu d'iialiilos tnoncurs; muis uiil- sorlc d'in- 
stinct aurait ]K)i-té les ini/mhrTs d'une telle assein- 
l)làî à se (li)fii;r (l"uu général populaire, la conduite 
de ceiui-ci leur eût -elli; offert môme des symp- 
tômes moins alarinans'. lU n'avaient cependant au- 
cun moyen de lui résister. Créatures eux-mêmes 
de la force militaire , s'ils prétendaient diriger ou 
inspecter l'année , ils ne pouvaient recueillir que 
mépris ou colère. Leur prétention aux droits d'une 
autorité légitime , et au nom de j^prësentana d'un 
peuple qui les rejetait et les abhorrait, était le wra- 
ble de l'impudence. Quaud la chambre éuit au grand 
complet, leur nombre n'allait guère au-delà de cent; 
et les divisions ordinaires, même sur tes objets de 
k plus haute importance, n'attestent que la pr^ence 
de eiaquantc ou soixante metnbreiL Malgré U 
mination d'un conseil d'État pris en grande paitie 
dtois le sein de la chambr*, ils rét^aien^ iflie portion. 
cÀtidéM4e du poavoir ffioAutif, inr^ut le ibodo* 
pôte'ddiplB^'. Ils se les drstribaaient libéralonenf 
à eux ou à leurs partisans ; et dans plusieurs de leun, 
votes , tb donnèrent lieu à des accusations d'injus-- 
tice et de partialité, qui, vraies ou fausses, pJtse- 
roKt toujours sur un corps d'un égoïsnie aussi of- 
frofilé'. Cest anp opinion assez, gùiiLi\iie, ce. luc 

T . Cromn-cll , Jani m hUte >a parlement api i-s Ij bataille ds 
Woi cestPr, appola sa victoire t une grâce gui rouronnB [a cmv- 
ning mirrj j. » Celle ïiprcîîion , quoique fort intctli^blg, lit om- 

broBc atii rcrulilicaini. 

H Cu .1,^, artu! loi ,.his „ im.iqlfTin .le- Corunumpi h venta 
Ji .lii--„.wlii .•..mlc.l,;t,r,i^ci, . il qvait etc ab..r..t ,lii roja.inie pen- 

quant, maïs on olTrit de prouver qu'il avait ru la roi ta Hol- 
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semble , qu'une assemblé populaire, dans la dùtrï- 
bution de ses faveurs ou la dédàoa des af&ires pri- 
v^, subît plus fréquemment encore qu'un miois- 
tère rinQuence de la corruption et du vice; soit 
parce que l'ëlévation au pouvoir d'un homme dësin- 
-téKasé et intègre offre, dans le cours des ëvénc- 
mens, plus de probabilité que la réunion de pa- 
reilles vertus dans une majorité entière; soit que 
les intrigues secrètes d'une cour dépravée Atcheot ^ 
mieux que. l'effronterie d'un parlement , attâmer le 
qcandale de la comiptiou et la voiler avec plus de 

landej etinr ce grief, hita qu'il demaTidSt i Un entendu, ml, 
1 os qu'on <liti qu'il eût conviincu lao dénonciateur du parjoro, 
IHBte4r(df ntmbrsi coalrc trente-un décrétcrcnt que ait terre* 
■enicnt Toidaei; Uxlerig, le plui furisai fiuatique de toala la 
betàaa, rftut loraliteur pour, et Vaua contre. Journaux, 6 tntn 
i6Sti*t aa jiùn i6Sa ; J'r«eJ< iTflac , t, 3i3. L« lo^oillit daU 
mima Émit, un comiU (nt ohu^ de ihtàùr tipnti déUnqiuiie , 
dont 1m bien* Miraient nndn* pour le MTTtee de la nirine. Cett 
a)nn qn'a^rli U ocHetion dn IioiUUtJi, lei rd^aSilos, non-Hots- 
ment«n misse, Kai*lBditidDdIement,4taiMfteiieonmenaoJipar 
oette f«otîtM> atlntraiteetTindîealive.— CMrtgDennn'AebntiMU 
Uphjitt leulement contre Ie« rajralîrtcs. Un Joiîah Pritnilt, qui 
ptraU aroir été lié avec Lilbume , Wildman et le) nivelenn, 
■jrant i)r^sL'nli^ une prlilion pour se plaindre d'avcâr M TÎaiem— 
ment eipriiprîi.-, par lir Arlliur Hailerig, de (jnelquet tniee* de char- 
bon, la clininbre, aprOs avoir Taluqiie la p(!litioa était mal fondée en 
toDi points, eondamna le réclamant à'puycr une amende de 3,ooo 
I. st. ù la rcpubliquc, i,ncioà Uailcrig, cl a,ooo encore nui rommb- 
laîrei pour les camposilions, .four'i., i5 jnnTicr Il y avait eu 

un projet d'Jrigcc une univeriilc à Durbani , projet en faveur du- 
quel le crjmIteGtun rapport le i8juin iGSi , et pour lerinol lus terre» 
du chapitre auraient formé une dolattoa suflisanle. Udsiirif;, ce- 
pendant, les rrlint pour lu plupart entre so mains, cl tit avorter 
peut-ilrc un dessein d ilue gr.indc importaaci: pour l't-Jocation et 
lei tellrc» dan.i celte contrée i car il eat bien poiiibie , sinon trii- 
prabable, qu'noc unirenitéuns fois établie, leibiena, àla reilau- 
ration, n'emseolpai él^ rendui 1 leur* premier* maû bien moini 
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Le rc'publicanismc , dans la nation , se divisait 
en deux partis , comme deux rejetons issus de la 
même souche, c'pst-à-dire de l'année: les niveleurs, 
parmi lesquels Lilburne et Wildman sont les plus 
connus; et les anabaptistes, hommes de la cinquième 
monarchie, et autres sectaires fanatiques dont les 
chefs (étaient Harrison , Hewson , OvertoD et un grand 
nombre d'ofHcicrs. Bien que les sectaires paniBsent, 
plus que les niveleurs , donner pour base à leurs pn>> 
jets révolutionnaires leurs idées religieuses, cepen- 
dant ils s'accordaient dans la plupart de leurs vues M 
de leurs demandes Une égale représentation^! pe;i> 
pie, des parlemens de çourte durée, des change^ 
mens considérables dans la loi commune, l'aLoIitioD 
des dîmes et de tout traitement fixe accordé aux mi- 
nistres du culte, une tolérance religieuse complète, 
telles étaient les réformes qu'ils concourairat à solli- 
citer, comme le seul résultat solide de leurs pénibles 
efforts'. Qiie.lques-iv>es des sectes tes plus enaïtées rè* 
vaieiA^le rçiuvflt^^ent de toutes^l^ institutions ^n<' 

1. Mi*tnM HatohioMm parla trit^iTortUemant du nivelenn, 
tàt qallf M montrèrent en iS47> "> d^chnnt contre hi Eictlan* 
dMprwbjt&iens it du îndrfpnidtai at lei rnei ambitiaoïei de laun 
eheb, etsartaut canlra leapriTllégei driraîionnabJci r^clamdi par 
lat ehambrei du parlcmont, calIaelÎTcmcnt et indiruelleinant. 
• CanmB toatca les vertus sont mojenDFi et ooi leurs sitrâmrs . il 
l'Aevu plus tard dam csUe chambre une faelian qui t'eflorçait de 
lÛTater tontes les fortunes et tous te) rang^j chose dont ne Ta- 
rant jamaii coDpablei les sa^cs niiclcurs qui avaient des principe! 
modères et des vues hennctca et religif^nscs , et qui n'allirèrcnl , en 
conséquence, la haine de tous 1ns Iiommes des deui faclioui, dont 
toulei les pensiics se mpiioi laienl i ellI-nl^nleJ. — Le colonel Hul- 
chinsoo lîlnit fort liiiavcc iiluBLciirs d'tnlre ccui là ; el, tant qu'ils 
ptireat pour règle h, j.,sliL<: . U i.irlii , ra..i-.iir du bien public , il les 
avoua, et les jirotrgea Ar lf:ul siu ]niivDir, Ils f[irenl leapremien 1 
découvrir l'ambilion Ju lieutenant-gëni.Tal Cromirell, etdesesidn- 
lilresadhëreos, et i U craindre et à la détester, s P. i85. 

3. Wfailelocke , 3g9, jni. Les luTelcurii'ùuiUBtrenti Banboi'^ 
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les. Ces factions ne manquaient pas d^amis dans ^ 
chambre. Alais le plus grand nombre d'«ntrc eu*, fàt 
se soudaient nuUemcnl de les satisraire, en Guppi^ 
inant les revenus de l'Eglise, et bien moins cncont 
d'abdiquer leur propre autorité. Ils voN n nl, il est 
vrai, que les dîmes cesseraient aussiiuL mu'oli ^luraït 
pourvu d'une autre manière à la cmit ion ili; ressources 
suflisanli's poui' !i' cliT^ié '. Ils noTiinicieiit une com- 
mission tliargùi; d'exaiiiiiicr lus [(■furuiL-b à faire à It' 
loi (.'orniiiiiiii-, p.]]- ('ijard pour des pclîtioiis nudliplice» 
coiitri' M'.. incDiivcninis et son aliiLs ; ccili: conmiissioo, 
qiii-iii|i]i: ( User di' tcrn])oris;iliijn pur ces afdfUS no- 
vateurs, snggcra phisi^iirs aiiii'lioriUioDS ulilcs, dont 
quelqucs-uues ont cU' adopu'r.s l'ii drs icnips plus Irao- 
quilics, quoique avc<- inii' ivnlcur lioji circonspecte'. 
Ilsisedécidèreat àla longue, et uon sausrepiu 
à^dreaser un plttn d!oiigaïijMliDA'dc^[H 



et lillBDn, mail Turent bienlât lerrasuii ^idrlinit par Vcaerpt <1< 

CromwcJ] , et leur) dicft. Im eal mis à moi l . 

s. I.s 19 ivril i6»a, uii comiLc fut chari;<: J'uiamTcifr par quel 
moïcn, 311 Jieu di-s dlmei , on pouvait ^ufliici IVnIrptien ilcceot 
d'un puoislére nànl et capable. ViuRl-sepl voii contre iliï-icpl 
firent pntHr l'amendement c[ue les JiniE! se puioraient coinmt par 
la paud, jmqn'i ce <]ii'dii cDI pourvu à iti^ noiircllci rei- 

ï. Ja-rnaux, 19 jaiivior l55a. Haie fut le premier nom me de 
ocitp coinmiiiinn , et y prit une part acli»e ; mais il .iFait pourcol- 
Uqiies Jefuricui niveleurs, Desborough, ïomlios&n , rl Hufili P" 
Icrs , lie Frrrto cju'jl oïl diMrïlc <ïe savoir jusqu'ci quel p^iïï' ^1 

■DU Duvragc. WLilcIocke , \^5,'L-, Sig, Bio', cl aMÎ. 11 y ai jit 
m iirealaUamcat un camîlc puur h miîme nhjcl m :(5n. ^ "V" 
une liste des aclesqull avait prépares, Pamiihliis iIl' tionicrs. vi, 
>jy. Plusieim SI)!)! di{;nct d'attention. Luillow, ii est viai, «ccuie 
lauanimiuiaB de ienirur; mois il seislile que celle eirconipcolio" 
rilait fart eiGùubla , et i|ue Us mesures prnpom«i étaient d'une 
hMte înpartanue. — Il )>uraU m^me que cette eommiinon redigt* 
un digesle' r^liu- ou dode, dont l'iinprcuwB iat ordoini A. J""^ 
iD^BTJer.i6â3. 
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nir, et votèrent que la cliainbrc se composerait ile qua- 
tre œulH ini'iiibri's (jiii seraient convenablement répar- 
lis Riilrc If.^ illvcrs comlcs, à peu près sur Ic modèle 
sijggiri- pni' T.illiuruc, L't mis plus tani à exécution 
par CromwuU '. Cû iif fui qii'avi'c beaucoup de dé- 
lais el de difficultés , au milieu îles uiunniires de 
SCS prirtisans, que celte asscinliléc se di/lerniina enfin 
à prendre quelque ruesiu'c suc sa propce ilissolution. 
Elle décréta, le i-j tioicmbrc iGHi , ,"i la suilc île 
quelques divisions nii les ili-uï ji:irtis élaioiil. ibrl 
balances, que sou existeric:e pailcnieulairc aurait pour 
terme le 3 noveinlire iCy5.'i'. Les ré])ul)licaius Jiors 
de la rhainlire , qui re^ncilnicnt la durée annuelle ou 

ditioii ess; luirllr . ilaiii leur niauière de concevoir 
la libelle, s'iudignèrejit d'une prolongation aussi 



T. Un camiiL- Tut nummi^, le iS mai 1G49, pour prendre encon- 
liiUfratiDD le mnilr de lucnctiïon iTc.i parlcmcnf à Tinilr et celui àa 
^Isctîoni. 11 ne jMinît i|ii'un ;ut rien tnit de plui jusqu'au it 
ficial>re> (i& lecomilL' m; ut nnlri: ilcat iiiimirli? iFtnlcniain. et ainsi, 
iedieinàim, cl de fairi; son rapport y l.i rLambrc , le msrili jiiii 
Tant, en quinje jniirs. Tmi5 ccu\ se reniiraîcnl an comile de- 
■raient y avoir ïoi.; maij le sain par ticidiL'r de l'affaire était conÛo 
i sir Henri Vine , an culonel I.udlow, et à M . Rnl.inson, On ne voit 

foire «on rapport Jd mercredi sniTont; — ceqiii,en oflct, fut ciiicuti 
la g janvier. Sir Henri Vsne fit le rapport des résolu lions du comité, 
l'une (leiqneilei ét«it qn'à l'avenir le nombre dci mcmbru, dans le* 
parlemens, »craitdeiiuatre cents; ri^Hilulion qni passa, après le re- 
jet ds la question preal.-ible, dans un comité de totite l.i ehamlirc. On 
.'occupa plusieurs jnurs ene„ie de la in,,ir,.. Vujc7. .iii.si Lnd- 

low,p.3i3, 435, 

«nr la iiiicsfi™ pre'alalile j , à l'occasion d'une motion portant i|u'il 
ôlnit ;i f.rppoî d'a'sïi;n< r une limite à U diirife de ce parlement j cin- 
quante ïnii contre rjuoiaute-rii, et.qoaiïinlaineiirconftcqnBrontê- 
icpt ; dans la derûiire diviÙM , CiWtiirell et Saint-Joha ^ent ^ 
■erutateurspoor. 
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déraisonnable. Ainsi les Communes ali^naîeSBHH 

parti qui eût pu les souteuir, Cromn cll <;ut l'art^l^- 
graver leurs fautes; il se plaignit de lotir lenteur à 
organiser le gouvernement national ; il persuada aux 
fanatiques sectaires qu'il sympathisait avec leurs dé& 
seins; le parlement, à son tour, conspira contre IcpÏRt 
■voir de Cromwell, et comme les conspirations d'une 
assemblée aussi nombrcusu ne simi iiicni ilomnircr se- 
crètes, il laissa voirqurla ruine de l'un di^s [■tail 
inévitable, et donna ainsi ît Croinufil, (|ii:nKl iliisa 
de hi forer pour \c cliass.-r , |)i'cloyt, <lc la drfcnsc 
prrsonndic. C.v. .;orj)s loniki sans (■-li e n-gretle, ûli 
plutôt dispiinil aux a|)|ihiiidlss(^iiii iis di> la nalion, 
excepté d\in pclil iioiuhre d'hommes plus cffravés de 
l'alternativi.- di> rusiu-paliou militain; ou di; l'anaiTliie 
que (l'une asseinhiéo qui retenait encore les formes et 
les noms légaux, si précieux pour quiconque tient aui 
anciennes institutions de son pays". 

Ce fut alors l'habile, politîime Cromwell de te 



1. Tell ,;t^irnt les 5cnlimcns de Whitelocte. Pnv^ llori da 11 
faveur de Crninwoll, il le L>l.lmc avec vehcmcnce U'uToir d^Mit 
le poiiToir do qui il ai ait reçu la charfic. P. 55i, 534- Simt-Jotn 
parait avoir prit parL ii cette miiuro. DaDi le fait , il d'j arait plu 
ie régime légal dcpaii >i loDfj-lcraps, qu'nnc uiurpation umUoI 
pre9i|iic auur juste i|u'(iDe autre; ma», tant qu'il rutait une chimbit 
d« coDimuac), c'e'tnît un germe d'où pourait rcnatlre l'anciMiii 
GonslitunoD. Miitreis Macauley, dont leslanieDtalianagur IsRunp 
ne Tiennent cerlainemeat [>a< ilc colle caïue , d^harge ainù u en- 
lére lur U nation anglaise ; iiUne odliéiian ri uDlVBrllellDâl^>lsultt 
faîteaux gardieui de h r^iiublique naiiunte, etauipreuliericouT* 
parlé* par l'ambition de Cronnell j marqua dlnni laclio ïneSaEaUa 
îecanctâreitei'ilii^iî^f ipaapIft'bauetMnt-etiDciiiri^UaneotiD- 
fituii delo: «>ttveraioet^drâ^:£ndiTMii% ^ iU n'Mturc, tto]) ip"^ 
potusBpportor FanitnM'dcl'^NLdïa Vol; l>; il». 
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CHAP. X, PART. II. — DE LA H^SSUQUE. Iljl 

leurs terres, toutes choses meDaccës par les fjàieux' 
entliousiastcs qui se flattaient de l'emporter *. Ces 
derniers furent admis dans cette convention mélan- 
gée, composée de cent vingt personnes, quelquefois 
désignée sous le nom de parlement Bareboue, mais 
plus communémeat «HU celui de petit {jiù'leilient;, à 
laquelle le conseil dn officiers de ,CkÀiiw^feigniît- 
d'abandonoer le ^u^ra^D|^tf,(f^Eâ8 y avoir ^Dbn>-, 
duit assez dlioiDmes dépite ctoafl^sifi^ ' ' - " * 
gén^p^pû^^i^r '^l^^Af^^ 

encourus; elle passa un bon nonibi« de bills,êtprt»Ba 

d'une main vigourcusu la reforme de ce que le parti 

1 . Harrison , Liiilloiv liù d^mûndaQl poiiriiiioL 11 aïalb aide Crora- 
well à renverser 1c parlement, rcponclit qu'il peasait que Croninell 
Toulnit aTouer et favorite r une cUs» il'liaiiiim«s înipirei pudci prin- 
cipe! (l'un ordre plui élcTa que ceux de la liberli! ciiile , et cita cet 
ptrolci do Daniel ; ■ l-ei saints prendront le royaume et le pots^e- 
roDt. ■ LmUcnr cfaorclia i lo réfuter; nuit que ligniGueat dm rai*- 
■ODipouranepircille tite? JUimaim de Ludlow, pag. SSS.Pcode 
de DKÙt api:^, Croairell cdtoji mq aide au chltean do Cuîi- 
Litaok. ' ■ .■""ftfc'i -'"- 

a. Hume pulé Sa cette tttmdHUt coiiuna n^^mStM^amm^ 
poije principaUmant dei denian wUhui; il n'en Asitpai ainai: 
qnelqiu* paionoei d'one claiie inKrîeure m faiMienï pHlîe, 
û ttt vrat; mai* on grand nombre daa membrfi étaient de* 
bmanuf de bonne fuûlla, ou da m<dni dirtingn^ MDma nilk- 
tairei; la liite Ae* tmna , duu VSittaire faTUmeaiain, inOtt ponr 
le prouTer j et d'apréi 'Whildooke , qudquei penonnet a'Aonnè- 
rent baaacQap que cm gentUnen , plnûeurt d'entn enx liefaia et 
întlrniti, Tocdunent recaroir, par cette oonrocatlon et d'une lellu 
■uin , l'aatDrittf mpréme de oetle Dation. P. SSg. A cet ^gard, on 
pant obaerTer que ceux qni ont vécu aa milieu dei r^volutialu , ■ 
wit qu'il) aient pour but leurs Int^rll» ou celui de leur patrie,- 
trouTent preiifue ndccsuire de ac plier aux sbangement, et d'y 
prendre plui de part que ne lauraieot le £ûre de» 'lionmei d'une 
caniciencc InOeiible. Personnir ne le iBntait tnieoz qne While-^ 
locke, et son obierTalioa à ce lujct fait laiatire de toaten conduite; - 
il était alors mécontent et bon de la faTeur d« Cromwell , mtii li- 
ne perdit pai de tempi pour U regagstr-' 
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regardait comme les ahus les plus gi-avcs, ceux que 
présentaient la loi et l'Église. Elle voU l'abolition de 
la cour de chancellerie, mcsiiro que celle-ci avait 
provoquée par ses lenteurs intolérables, ses cmpiè- 
tëmms sur pcésquo toutes les affaires, et l'incer- 
titude* â^i^' déàsions. Elle établit, sans y appela 
aucun li^te, un comité charge de s'occuper lÉSffii 
nouveau corps de lois ' ; et ce ne fut pas aanstj M» 
gnancc qu'on mit deux hommes de cette pro^^Ra 
au nombre des commissaires nommés à la présidence 
des cours de justice *. Ou irrita le clergé , en arrê- 
tant que les mariages seraient célébrés devant les ju- 
ges de paix'; on lui causa encore plus d'alarme en 
manifestant la résolution de le dépouiller de ses 
dîmes, sans lui garantir aucun traitement équiva- 
lent'. C'oit ainsi que liguant contre lui ces deqx 
corps piiissans, que ni les rois ni les paricmens d'Jot- 
glelt.Tre n'ont presque jamais impuuément offensés , 

1. Journaux, 19 août. Celle mcaui-e fut emp«rUe , coolre le 
parti lie CromwcU, pur quannte^i votaoi contre trcatc-huit ; 
cejicDdaat CrouvcU , Jeux >di plos tard , publia une ordonnlnce 
Jiaur Bt limiler la juriilicliDa de la cour de diancelleiie ; 

ce qui blel» tellement Wliiielocke, qa'il r^iigna le grand tceau, 
n'ayant pai ^t^ caniulti lur ce nouveau nfglament. Ceit uo 
exemple rare diua ta tIe; et il le Tante anuî beaucoup de ■■ 
eaaiefmce, ce qui hb l'emptcba pai d'accepter aTcc da grandi 
renerciemeni, en Aibange da m place, celle de oommioalre Aa la 
tr^rerie. Pag. 6ai, Sa5. Il ne paraît pai,d'aprëa >on ivaprar^aît, 
avoir donné beaucoup de aalîtfactioD aux plaideurs deront cette 
cour d'équité (pag- 646); cependant la faate peat en ifdn éli A 
oea plaîdoun , ou ou ijatèmc m rigueur û cette dpoque. 

a. 4 octobre. 

i. (Jet arrêté avait clé propoid par la commiatioD ùutihice loui 
le long parlement pour la réJormc de la lin. Le fpnd nombi^' dei 
diiiideni de la -religion établie rendait cette inMure Jbrt raiton- 
niUe. 

4. Thurloe,!, 36g; lU, iH; 
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«e petit synode de législateurs se vit bienlàt près de 
ia ruine. Son dernier vote fut le rejet d'un rapport de 
Ion propre comité, tendant à ce que quiconque serait 
teanmn comtne ministre de l'Évangile jouît du ro- 
Venu d^à fixé par la loif et à ce qae 1« paictMiit àtm 
iStae» fût exigé par les magùmts. La chambre, à la 
ïnajorité de deux voix , d'ayant pas agrM ce rapport*, 
l'onteor, deuitjoun [Jns tard, après s'être assar^ 
de la pins grande partie des membres présens, pro* 
poBA de déposer leur auiorilé entre les mains de 
Cremirell, qui ifit cesser l'opposition des autres et 
tes chassant de la cfaaminre. 

II est hors de doute que le de^tisme d'un homme 
sage est plus supportable que celui des fiinatîqnes , 
politiques on refîgieux, et rarement se trouve*t-it 
quelque autre remède dans les révolutions qui ont 
porté caux-à au pouvoir. Aussi Cromwell , en pre- 
nant le titre de protecteur, commit-il une usurpa- 
tion peur ainsi dire nécessaire et salutaire , bien 
qu'il pût en avoir amené lui-m^me la nécessité^ 
il mit la nation à l'abri de ia dangereuse frénésie 
des anabaptistes, et de ta tyianiiic froidement san- 
guinaire de cette petite oligat'cliie, qui s'arrogeait 
le nom de parti républicain. Bien qu'on n'y pût 
TOIT qu'une manifestation brutale de la force mili- 
taire, l'acte par lequel il fiit rovâta de son titre 

1. /oNmotur, a «t iQ déawnbra |6S3 ] Whitclwlte. Vajn g— i 
phkii (U Somcn, «ni. vi, J*g, 405, imê\mtp», m ^wAt juta 
ap^gic de ce parlement par nn da nt memhnt. LbHIow dgab- 
mcnt en parle aitei hien, pag, 471 , cl dit aTnt »mtt da TirM 
que CromiTpll rpanTinta Irs hommei ilc Inj tt d'^Hra enl«irnMni<- 
Iranl ce que le parirmcnt iiv.iit l'intention île leur iàira llibir, t«i^ 
rcar qui In reudit impalieni de vair cetlu «NUAU* Mnît*. 
Voyn anMi Hiit. pari., tiiv, i^i4- 
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ne liti accûi'ila ;iuciui \u\v tlu pouvoir cxuciitif. 
souveraineté iTsidait <:iicon! dans le parlement; le 
proLectenr n'avait point de vf^lo contre les lois ijuc 
ii3 parlement portait. Jnsfjua la réunion du prochain 
parlement, on donna à Cromwell la faculté de faire 
des ordonnances Eetnporaircs ; mais celte disposition 
ne devait point , comme Hume l'a prétendu d'après 
Clarendon et Warwick, et comme la conduite deCrôm- 
weil lui-mOmc, si elle était une preuve de la légitimité 
de SCS actes, pourrait nous h faire snpposcr, s'appli- 
quer aux inlervjillfs futurs des létjislatiires '. Du vosto 
une forme tir gouvcineuiciit dont on tint si peu dt? 
compte ne mérite guère une sérieuse attention, si cti 
n'est en ee qu'elle marque une méfiance constante 
du pouvoir royal, méfiance que conservaient les par- 
tjl^ans de Cromwell les plus chauds et les moins capa- 
hl^ de se faire quelque juste idée de liberté. 

Cet audacieux usurpateur, dans son élévation pro- 
gressive, avait i^TnpIoyé et terrassé tour à tour plu- 
sieurs des factions puissantes qui divisaient la natioQ; 
il avait encouragé et persécuté les niveleurs; il^^^(; 

oa Pamphleu ds Somm» , n , aSf. Ln^bw dit qiia qndqueMiiu 
daa odîcien l'y opposÉraiit ^ mail Lambert emploja laforcn pour la 
leuï faire adopter , p. ^■^C<. Cromn-cII Gt un bou uiago de son pou- 
voir temporaire; l'unLon de l'JÏrossc avec l'Angleterre fut opiirée 
par une de ici onloiinaiicc], 13 avril ( Whilctoclie, p. 5S6,) et itîm- 
pOM une conlribiition nicniueltc de iaa,oon 1. s\. pour trois moia, nt 
go,aeol.). pourlet trDi9iuiTjni,.-iii lli^uilu ^0,0011 qo'on avait paje'ei 
■uparaTaDt(uj. Ggi). Il lit cdcovi: iiliKicLin autrui dispoiition] lr'°is- 
latîvei . ■ J'aiiprendiiYCc |;r.ini! pijisir, ilit Flci-livood (Tct. i()35 , 
Thurloe, m, qns Son Alti^ssc n rcnoiicc au pouvoir IcBÎilatif 
ijue, d'aprè) YlaitrumeM de gouvernement, elle ne pouiait, >e- 
lon mn\ , exercer après celle tlsriiièrc session (lu parkmeol. a El 1q 
parlement da jOSB, aa déar, du {irateclinir, confirma toatei Ici 
ordonnaocei fiilei Jepiiii la dlàioluHciii dn loag parlement, Tlwi^ 
1m, ti, 143. 
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flatté le long parlcincnt, et l'avait tralii; il s'était 
servi des sectaires pour ticrasci- la république, et 
les avait dédaignes un saisissant enfin le pouvoir. 
Ces derniers, aven les royalistes et les presbytériens, 
composaient au fond toute la nation : et , quoique trop 
désuais pour former une ligue capable de le renver- 
ser, ils furent les ennemis actifs, implacables, de son 
-idministration. Maître de son armëe, dont il savait 
.bien disposer^ ëntonré d'un petit nombre de conwil- 
lers profonds et expérimentés, par&itement instruit 
par ses espions de tout ce qui se tramait contre lui , 
il avait peu de chose h craindre d'une résistance ou- 
verte. Mais l'acte fondamental, dit insinimentdo gou- 
■vernement, lui imposait l'obligation de convoquer un 
parlement; et, dans un parlement, quel qu'il fût, sea 
adversaires devaient être redoutables. Pour les deux 
assemblées ([u'il convoqua, il adopta le plan de ré- 
forme déjà déterminé : ce plan limitait le nombre des 
représentans à quatre cents, cboisis ea partie dans les 
comtés, d'après la richesse ou ta population présu- 
mées, par des électeurs possédant on un franc-fief ou 
quelque meuble ou immeuble de la valeur desool. st., 
en partie par les bourgs les plus considérables, dont 
les divers droits d'élection ne paraissent avoir éprouvé 
aucune altération '. Ce changement , conforme aux 
principes d'égalité de cet âge, ne pi-oduisit pas , quant 
aux personnes élues, une différence aussi grande 
qu'elle pourrait l'être aujourd'hui '. Le parti de la 

I. Cait ce que je conclu) <lu rapport d'un comité dctprirlUga 
■riT râcclion de Lynn. 30 octobre i656. 

9. C'e«t uDc ciioie rtmarqnabla que ClarendoD Kinble approaTcr 
ce plan de parlemont 1 ■ On regarda g^aAsIemout esta aloM comme 
uD ctiaagenuDt qui méritait d'îlre bit par de mnlteurci maini et 
dani d«' meilleur! tempi.i 

TOM. m. 10 
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cour, ceux qui soutenaient Cromwell étaient ainsi 
appelé, se vit puissant à cause de la soumission des 
électeurs à l'arméCj Cependant il fut incapable d'ex- 
clure les républicains et les presbytériens ; les pre- 
miers avaient à leur tÉte Bradshaw,Hasierig et Scott , 
ànpaliens d'entraver le pouvoir qu'ils étaient con- 
traints de subir '. Les Communes commencèrent par 
prendre en considération l'instrument de gouveroc- 
meut; et même, pour en discuter le principal objet, 
l'autorité du protecteur, elles se constituèrent en co- 
mité. Cromwell, voyant ses partisans battus sur cette 
queMÎon {wr cent quarante-ua suflrages contre cent 
tr£nte-6ix , ju^ qu'il était temps d'intervenir eu per- 
sonne. Il fit entendraraz Communes que legonmn*- 
m^t d'un seul homme et d'un pai4ement était un prin- 
cipe fondamental, placé au- dessus de leur discus- 
sion^ et obligea chaque membre à recoonaîtce œ 
prioctpe, en promettant solenndlement de ne ten- 
ter et de n'appuyer aucun changement relatif à oet 
ar^e'r Toutefois les Communes votèrent que cette 
reconnaissance ne s'étendrait pas à l'acte tout entier, 
composé de vingt-douc articles, et ne mirent à les 
dUcuter avec tant d'ardeur et de longueur, qu'après 
Ônq mois, terme asngné à la session , Cromwell , 
n'ayant obtenu la ratification de son nouveau système, 
ai aussi pleinement, ni d'aussi bonne gracs «pi'ïl 

1. BoiirdeauK, l'ambtiMdcui français, dit : u Q u clignes- uni von- 
liient BradsbuT pour oritcur, mai^ le pai tï liii ]ir[itcc)Fur porto. 
LcDthxlI. Fdr ce commenccniiiit , on juger de ce que xra 
l'antorit^ Ùa lord prntECtcur dana ea parlemont. Cejicndiiat oa « 
obterTt! que, toatei lei foi* qu'il > parlé dans nn diicouri do H- 
barUoods raison, Icsmenibrei ont paru applaudir do bonccsar. 
Ttiurlai, T.SSS. 

a. Journaux, 14 et lEMpUmbre; Hiit,pari, '44^ i4^) "Vità- 
telocke, 6a5, efc.j Ludlov. 499- 
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le dirait, et, en particulier, mécontent de lagrantlp 
majorité de deux cents contre soixante, qui vota qup 
]» protectorat serait électif et non héréditaire , H- 
clara la chambre disioute, non saut donner des mar- 
ques de ressentiment *. 

Cependant le roi banni commençait à recouvrer - 
un peu de cette in^rtance politique que la bataille 
de Worcesler avait paru {Hresque anéantir. Afrèi l'a- 
voir vu si mal soutenu par ses partisans soglais éa 
cette occasîoD , et , inéioe avec une armée meiUenre 
qu'il n'avait espoir d'en lever jamais aucune , si in- 
capable de rtSsister au gëuie et à la fortune de l'usur- 
pateur , on ne pouvait se flatter que Charles II pût 

I. Lei journaux lie font pas mcntiou de cette diviiioa , parce que, 
je luppote , elle syail abouti j itn comité de toute U cliambre. — 
Mail il rit imposiible de mettre eu doute ce fait , dont la date eit 
Gie'c qu 19 octobre par une lettre de Bourduaui, VemojiS de 
FHDca (Thurloe, u.6at ^, qui observer - Par B ou Toit bleu que 
lu DatiuD D'eil portde nulieiuent ta faveur de «a famille , ni mémo 

dra lur ua bon pird. a — Wliileloïkc j fait ausii allusion , 60g. 
L«i Commuoes rétolureot que la milice serait au pouToir du. 
parlement, el que le reTo du protecteur ne iVlendrait qu'aux 
billi de nature A altérer Vmstromcni de goureroemcnl^ en d'au- 
tres cas, li les bilh n'élnîcat pas adoptes dans l'espace de vio^t 

MU côtoiement. Jouriuiur, 10 nOTcmbro i65ij VVhilclocbi, 
608. — Cette mesure fui prise cintre la cour i h m.njorilc de cent 
neuf toii contre quitre-Yini;t-cinq. Liidlow insinue que ce parle- 
ment n'accomplit pas le terme légal de cinq mois, Onmivell ajant 
pnfttndu que les mois étaient lunairei et non de trente iourt. Huma 
a accueilli cette idée de Ludlow j mai» elle est unt fondement : 
I« moii légal ot toujours de TÎn^jt-buit jours, a moins que le 
contrairo ne loit eiprimL-. — ■ Cependant il ne parait pas qu'on 
l'ait généralement entendu de la sorte en ce temps-là j car Wbi- 
lelocls dit quaCromiTcli, par la dissolution du parlement , qu'il 
n* titiavait p«* anni dodle qu'il s'j attendait, «cita beaucoup 
de mëeantentement , mais qu'il n'en tint compte, se croyant 
au-deuua de tout iwla , psg. G18. il prétendit que le parlement 
' avait trampé dau aaa conipiraliofl tendant i runvott U roi. 
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être rétabli par quelque insurrection, tant que' la 
'âësunion des iiictions dominantes ne -viendrait pas 
of&ir quelque chance plus &vorable. SCais cette per- 
spective ^tait trop ëtoîgnëe pour ses màlhëareux 
serviteurs. Dès le commencement, il avait cliérché 
autour de lui des secours étrangers; mais la France 
était tout occupée de ses propres troubles ; l'Espa- 
gne croyait plus utile à ses intérêts de cuIUver la 
nouvelle république; et même la Hollande, quoique 
engagée dans une gueri'i; d;(iigei'euse avec l'Angle- 
terre, ne jugea pas à propos d'acceptiT l'offre que 
fit Charles de passer sur la flotte des États, dans le 
but d'essayer son influence sui- los Jiiariiis anglais '. 
Tout-à-fait sans scrupule, quant aux moyens qui 
■pourraient lui rendre le trône, au moment même oit il 
traitait pour devenir roi d'Ecosse , lié par le covenant 
et par la renoncialion la j)lus .solennelle au papisme, 
ce prince avait recours '.i une négociation Ibrt déli- 
cate, digne de rcmari^iH! m ce qn'elli; a fini par ame- 
ner, après un assez long période, iiuùs progressive- 
ment, laruine définitive de sa famille. Sur l'avis d'Or- 
mond,ct de concert avec Hydo, il tenta d'intéresser 
en sa faveur le pape InnoccntX, comme l'intercesseur 
•le plus accrédité auprès des princes catholiques de 
l'Europe". Dans ce dessein, il fallait promettre au 

■ 1. L« eiil^) sont r.irci=.cnl ,iT..i..i!oin : on Ir.mve qirc Cliarlcs 

âme et iia roilcritc. pt imc compensation lout-ù-f,iit salisfai jante, 
qnelqne aTanlûga que la roi pùt rcEueilUr aiijonrd'liuidE co traité.» 
ClaremlaD , Pepimà'Elat, 111,90. Cet inlrigaci l'aaraicDt arec 
Tiiioii rtDilu odiaux en Angloterra. 

9. Ormond rferivit i oat «Rît , tjirj* U batailla d* Worcnter, 
coQTÛacD qiw le ■«Gouredn^traDfiOT pourrait nal rAablirltrw: 
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moins la tolérance pour les catholiqnos. Les am- 
bassadeurs du roi en Espagne, en i65o, Cot- 
tingtoD et Hyde, et d'autres ageiis <lt:pêches alors à 
Rome, furent autorisés à ofTrir l'abrogatioD aljsolue 
^es lois pénales Le roi lui-même , pcti do temps 
après, écrivit au pape une lelli-i; dans iii([uellc il 
renouvelait cette assurance. Toutefois la cour de 
Boute, en garde contre la duplicité héréditaire des 
Stuart, reçut ces ouvertures avec une hauteur dédai- 
gneuse, pape ne fit aucune réponse à la lettre du 
roi; maïs, après plusieurs mois, il en parvint une du 
général des jésuites, exigeant ({ue Charles se décUrftt 
catholique f attendu que les biens de l'Église ne pou-^ 
valent être prodigués pour le soutien d'un prince 
hérétique *. Même après cet insolent reins, les mal- 
heureux exilés poursuivirent encore le Ysin - espoir 
d'un secours que, protestans et anglais, ila. n» 

n. Parmi Its |irotcslani, il n'y a [.«rsonne qui fn ait le pouYoir, el 
parmi lei eallioliciiies, ce pouToir est (ivitlenl. n Lciii-rt Carie, 

1. Clarendon, PaimrnJ Eini , il, ^Si, ci «/.ii. Lï lèle prolej- 
tant <le Hyde l'avait (ans doiilc ab.in<Iniin(.'^ et sa rcracilc paraît 
atisn en défaut dans une leUrc. ( Voyez val. m , p. i63)^ maislei 
□dgacia lion 9 étaient erimincllL-s, siirtaut en ceci, que Cbarici sol- 
licitait uu appui clranj-er qui l'aurait rtndu à la to'a tyran de l'An- 
gleterre et Ta!ial de l'Kspa);nB, puisque pas lui parlement libre, 
quoif|iie royaliste, n'aurait probablement abrogé les lois contre lA 

faire, c'est ilo consentir ù l'abrogalion de loutoi les lois pd- 
nalei et dei italuts portes contre les catholiques , et de mettra 
ceui-ci au mïme ranj; avi:c ses autres fujels. >• Cotlington ao 
pé™ Baptliorpe. /</. 5.^1. — Ces ucgoeialioni avec Home furent 
bien connues, et, par ordre i\n parlement, furent rendues publi- 
ques avec tontes les piiccs jusIiCcaliTes. Malgré toat le délire «n 
favciir dnla rtstauraliun , celle publication produisît Oaeimpi'eMion 
qi.l ue s'EfTaçs point Janj l.i tuite. 
I. Clareadon, Papierj •fiTliii, m, i8i. 
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pouvaient solliciter avec honneur'. Maïs plusieurs 
d'entre eux virent trop bien à quel prix on pouvait 
obtenir un appui; la cour de Charles , ouvertement ou 
en secret, commença à pencher vers l'Eglise catholi- 
que, et la contagion s'étendit bientôt jusqu'aux rangs 
les plus élevés. 

En l654, les intrigues des royalistes, en Angleterre 
même, commencèrent à devenir plus actives et plus 
menaçantesparleconcoursd'unassczgrand nombre de 
républicains mécontens'. Bien qu'à proprement parler, 
il n'y eût point de coalition possible entre des factions 
à ce point irréconciliables, elles en vinrent à une sorte 
d'accord tacite, ce qui n'est pas sans exemple, se 
pHipcuaiit d'^ir de concert pour le seul objet qui 
léni^t leurs iniaiitiés, c'est-à-dire la destruction de 
leur ennemi commun. Un major Wildman , nom qui 
n'est pas très-familier à la masse des lecteurs, mais 
qui se rencontre sans cesse , pendant presque un demi- 
siècte, quand on s'occupe des détails de notre his- 
toire, un de ces caractères sombres et incapables de 
repos, qui se complaisent dans le rôle aventureux de 
conspirateur contre tout gouvernement, parait avoir 
été le premier anteur de cette étrange combinaison. U 

1. L( p»pB ïiit, dit HyJe S Clament, agent auprès da la cour 
de HoniB, a otHI i656, le i«pc ,ait ]urfaili:rrïiil combien le roi 

"que<; t„iit luconlreirc. il <f>^siri^ le- mcllrc ii= nivJu avec «es 

;irerJtlioli.|lii; rninalu. J,/. 5<j'i. ' ' 

a, Chieiidon , //àlolr^ .le la rtUllio.,, li. 1Î ; P.<,.icrs d'Etat, 
III, aCS, 5no, etc. Whitclocke fait sur celle époque l'obscfTatioU 
que npliisiouri patriote! moddrrfi ct Dd^c9 commencèrent S pcncbar 
<rn farenr de ta TMttutiitltfa ; » et'donns i antendre qua c'était 11 
■cin opinion , et qu'eUc exùta contra lui la ittriGanca de CrorawtiU. 
Pag. 610. 
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âvait été d'abord du parti des nivclcm s, Kt clail l'oh- 
jot de l'ombrageuse surveillance du pouvoir domi- 
nanl. Il pai-aîtfort probable qu'il avait porir but d'é- 
tiblir une république, et de se jouer dos royalistes; 
toutefois, dans sa correspondance avec Bruxelles, il 
l'engageait à rétablir le roi. Les deux partis devaient 
«lever en armes contre la nouvelle tyi-annie, et les 
dispositions du peuple étaient sondées par des intri- 
gues clandestines , dans prestjue tous les comtés Ce- 
pendant on comptait davantage sur le projet d'assaisi- 
ner Crxfmwell. Ni l'un ni l'autre parti n'âait scrupu- 
leux sur ce point : si nous s'aTons pas la preuve ir- 
récusable que Charles concourut à ce dessein , il se- 
ntit absurde de supposer qu'il en tàt dâourné par 
quelque coasidération tnor&le. Clarflndon% dans ses 
Istttes partictilières, en parle souvent sans la moin- 
dre désapprobation; et, puisqu'il est certain que les 
royalistes justifiaient tes meurtres d'Âsoham et de 
Dorislans , ils ne pouvaient, sans folie et sans ÎDCon- 
sëquence , se faire scrupule d'un coup bien plus 
susct'plible d'apologie Un M. Gérard fut punî 

I. m.forVe JoClaicn.lon, vu, ly. Papùrt <rÉtat, m, a65, do. 
d'Ormonci, les iuRcjot Irop ^irrdïoc«blement aUqchds i l'ancien 

a. Pa^. alsTaji, 343; Thurloe , i , 3fio , 5io. Dai^ in.'mc vo- 

Parii, 3 moi iCSif, oAriint un raTcnii de Sno liv. ntirri. ù quiconque 
tueriit CramweU , et la pardon à qQicont]iiE abamlnnnerait ce parti, 
■lecptiS à Bradihaw, LentliaH et Haileri|; ; maïs ii itc parait pnc 
probable qi» celle pito HiU autbesliquo : Charles n'aurait p» 
nTnu<f aiiin bâillement Un prc^t d'uMUinst, et il eat (ftrange que 
Lcnilia)! et Hislerij;, iiirtaat le {nvinier, fniniit aiceptds de li 
sorte, pluti't [|ue tant d'antres f^glcidet, 
3. Vojrei ce que dit Queaàaa d* la aoit iPAidiaM , Pfptn 
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de mort pour un de 'ces complots contré la vie' de 
Cromwell, justement condamné, quoique par une 
cour illégale '. 

En i655, Penruddock, gentilhomme du Wiltsliire, 
iq>pu;é d'une' très-faible bande, entra à Salisbury au 
moment des assises, et, se déclarant pour le roi, se 
saisit du juge et du shétiff'. Cette petite rébellion , 
qui n'essuya aucune résistance de la part du peuple, 
mais rencontra une iadifiâTence égal,ement finale, fut 
bîeiuât étouffée, ^te porta Cromwell & assurer aon 
existence par un abus înoiâ de pouvoir. £a possession 
de tous les secrets de sesanneinis, il savaitquele défaut 
d'ensemble ou dé courage avait seul empêché un sou> 
lèvement gàiécal, en &veur duquel, il est vrai, on 
avait &ît quelques démonstrations dans les comtés 
du centre*. Il connaissait sa propre impopularité, 



dEtal, 11,543. AiilcDri il oburre qus nc'eit une chose indigna 
qu'un Lommc >e rannlre quelque pari , hors d'Angleterre , 
comme agent des rebelle», lans qu'oo lui coupe 1b fatff:.« Idem, 
m, .44- 

1. Pn•chd^Etat,hJ9■, Tlmrloe, 11, jiG. QiifliiuEs-nni des républi- 
cain! mëcontens tentèrent gtiiii de se ik'fjirc dECr^mwHl en Vatitv 
■ininli Wildman, Siih;;, Titui. UUUioirt de Syndercombe eit 
bicB connue; il dtïil impll^iid dam la Eonipiration deccuiqnej'ii 
d^l nmnmâ, Ijb famnix pamphlet d« Htm , Tuer it'eat pat (umi- 
aùur (Sil£itg nomarder), fulimpriinj ta iSSj.CUroodon, Po- 
piert <rEtai, 3iS, 3i4. 343. 

a. LaràiitquiIaitClareiidondB ert^TéisnBntpnfwnteinipai- 
wgelortripr'lieiuiblB. Vol. vil, pag. lifo. — Ilbllmeeltoiiraacn 
riâcuia lu ituurgà pour n'avoir pli mU i mort le grand jngs 
Eotle , et Ici autrei; c« qui aurait iU un maurtrc aaiii ddleitabb 

^3. Whitelockc, ei8, Cio; Ludloiv,5i3i Tlmrlse , 111, aG^ , et 
dam plus de In moîlic du volume . paaim. Dans le volume précé- 
dent, on trouve purloiit la pi-euic que Cromwell clait parfaite- 
ment inilruit dei plana dei rojraliitca. Le • naud taeUc ■ dei amit 
dn roi, iLondni, ut meatieiui^ anm MHiTont qua dani lu Pii- 
pien de Qaradon, i la ntéme t^iaque. 



CtrAP. X , FART. il. — DE LA. HipDBUQOr, l53 
aussi bion que le penchant de la nation pour le rai 
exilé. Les jurës ne s'étaient ])rononccs qu'à regret 
contre les complices de Penruddock '. 'Un usurpateur 
fteut bien avoir quelquefois le désir de gouverner sui- 
vant la loi, mais rarement il en a le pouvoir. Le pro- 
tecteur abandonna toute idée de légalité; il divisa le 
royaume en districts, et mit ea tête de chacun un 
major-général, comme une sorte de magistrat mili- 
taire responsable de la soumission de sa préfecture. 
Ces fonctionnaires étaient au nombre de onze , pleins 
d'une violente haine contre le parti royaliste, et d'in- 
solence envers toute autorité civile*. Leur emploi 
était d'assurer, le paiement d'une taxe de dix pour 
cent imposée aibitraîremeot par Cromwell sur ceux 
.qui, dans quelque (àrconstance, s'étaient déclarés pour 
le roi dans le cours des dernières guerres , quand 
leurs revenus excédaient loo 1. st. Les majors-géné- 
raux, dans leur correspondance imprimée dans les pa- 
piers de Thurloe, montrent unerapacité, une tyrannie 
qui dépasse celle de leur maître. Us se plaignent que le 
nombre des exemptions est trop grand; ils pressent 
la demande de mesures plus rigoureuses; ils pen- 
chent pour le coté défavoi-ablc dans tous les eau dou- 

- 1. Tburlos.m, 371. eli. Pcnrml.locli cl Qrnv , dit Liidlow, 
■ a'aunisnt pu^tiicomlauiii:! justcmrnr. l'ilï avjicut été aussi bien 
fandà à l'égml de ce qu'ili youljicul i-ljlilir cjut lic ce qu'ils mu- 
Itient renTenor. — Main cerlts j.inijis i]n liummc sagi: qû ic Joa- 
nerala peinodo faire luciin mutivcincnt [loiir écarter un liamme 
rerélu d'un pouioir arbitraire, dani le but de le remplacer par 
on autre poueduit lu mtme auloriti;. > Pog. âtS. C'est miedae- 
triua auui juste que li^re : mallieur ù qui ae l'adopte pai ! Miîi 
atil raisonnable dédire que les rojaliilea s'eHbrçaieDtd'Aabliroa 
poutdr ibaolu ? 

9. D'abord il j en tut dix: Limliert, Deabotongh, WhaUi]*, 
Goff , FlectiTaod ,' Skippon , KdMr> Butlriv VTorMlaj «t Bmr. — 
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tetix; ils s'appesantissent sur les progrès de la maf- 
veillance et de la désaffection générale'. En efFet, 
ces dicposiijotiB ne devaient pas être adoucies par 
cRttD tyrannie sans exwnple. Toute illusion s'était 
alors ev.-inouie, (]Ua(tt aux -prétendus bienfaits de la 
guerre civile ; cUe afaît fini par un despotisme , 
auprès duquel tous les actes illégaux des rois pré- 
eédens, tout ce qui avait coûté à Charles la vie et la 
couronne, n'était dans la balance qu'une vainc poiis- 
siêre. Qu'était-ce, en effet, que la taxe des vais- 
seaux , sinon une charge commune , auprès de la dé- 
cimation actuelle d'une seule classe, dont les torts 
avaient été dès long-temps expiés par une rançon, 
et effacés par un acte d'amnistie? Les rigueurs ex- 
trînics de la chambre étoiléc étaient-elles aussi odieu- 
les qno le dernier supplice infligé sans jugement par 
les pairs, aussi souvent qu'il plaisait à l'usurpateur 
d'ériger sa haute cour de justice? Le sentiment des 
maux présens, non-seulement excita un impatient dé- 
air de vivre encore sous les anciens monarques , 
mais surtout dans la génération nouvelle, qui n'en 
avait qu'un souvenir vague, rendit moins vive la 
eraîntc des premiers abus 

Thurloo,iu,7oi. Barkslcad fut ajnotc cn^iille. u m^j^i^-firàe- 
raDi,> dit Ludiow, < Ha comportèrent il.ins leurs prcrculiirC! avec 
ma lonWace incuîe, difdniiiiit ceui qu'il Iriir pUiiqit , inlerrom- 
jwot la Goun di la joitiM tor li jiFtilinn de cent rjiii te prclen- 
dlimt Uêé», «t niBnigBill Je In dif'jiorlalian ù la Jamaïque, oii en 
d*Mlra Goloaicf dei laûet occidaniale), i|iiicoiique ne tt montre- 
rait pu cmpNn^ dcInirobAr, eto P. SSg 

I. Tbnrioe, vcrLtv./iaMin. L^popnlirit^dn ganTofneiiwnt da 
Creimrall •■ montTE d'une maniera frappante dam lu leUnt de 
cette «onFction. DnekinUsld,' KenlMlMnitnB du CheAira , értîti 
■ Cbarin Stnart a cinq centiamîtdatiilnconitéi ToUni, ponCdD 
Nd^avouii [wavMj aToir.s Vol.in, 

a, n (it jnite [wat-Mra d« nppottfr Ici l'apdegle qna Mt 
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Cette persécution des royalistes pouvait passer 
pour un acte de sdvéritë envers une faction proscrite, 
au sort de laquelle le reste de la nation pouvait se 
croire étranger, Cromwell ne manqua pas de mon- 
trer qu'il entendait disposer tout aussi despoliqiie- 
ment de la fortune de chaque citoyen. Sur l'avis de 
ton conseil, il avait imposé, ou bien , comme je l'i- 
magine, car la chose n'est pus claire, il avait main- 
tenu un droit anr les tnarcbaftdîses, au-detà du temps 

Crninn-cll l.i Hr'rimniînn ilei rojraliitti , dut nna d&Iintlini pn- 

Llii'L- tn iCà^. <i H iixus c!>t l'énible ia lonehoT «noore IdiTivillM 
jil.iir'i , l't <r'>rr"ii.<cr cent ijuc le lempi et la patienea, nous IW 
perinns, :iiir,ili:i]t nnii' crincilicr; mais noua pouroDi aTce Mfbit- 

prap're con.cU'iic<: : i.oirc inaïuci-c d'iR\t à leur égard a-t-elle ili 

an bien, nulgri! noi pcopre.i dtsïrs et la Inognoimité de notre con- 
duite cnTcri lui , ijiii a eu i>nur objet, de Ici amsntr par la doaeaar 
i abandonner leur) premiers principes, eontrc [ciqneli Dieu a ri 
ioBTent ïl si lijutenlent rendu lemoign.iijc , n'uons-nou» pa> iU 
ob!igi!> st conlr.iinli à une sJrërite sang laquelU nous aurioni nUD' 
qu^à noire itcïoir cnTer» Dieu et cm peuples î 

■ Cotte dilKrence , qui mnintenanl csl mise entrr em et le reste 
ds la nalion, ot eaui^e par eui-mëmei, et non par nous. Ils ont 
emplojif tous Icuii suing à iv tenir tcpar^s de la pirtic bien ilisposcg 
de ce peuple : dans ce dessein , iJi ont ciite même t'iufe relation uvcc 
leianlrej, comme s'il) Toulaient empf cher taulrornmcDccnit'nL à'ii- 
mnn; ils ont fait nourrir si lilcTer limnsnrans par li: i:lcrg<; inlrrdit 
el chassé, et un Ires-grand nombre d'eoIrB eui n'nnt c unLr.icti; Je 
mariage que dans le sein de leur propre parti , r'niinic s'ils i on l.ilcnl 

^be; daos rnutci leurs actions el dans Ion tes leurs entreprises au 
d*Bon, ili s'eflbrceDt de faire se'parer par IV tranger leurs pioprM 
iDtMti ds eeax de la palria ; ils coas autoràent aînri i penser qo'ili 
te sont fdparà de la aaisc dn penplejet,en EoDtAjnenEe, cous laii- 
tent II d^iader on monJa entier il noai aTont tort de ddui inquiéter 
de celte ijpmtion , et de les traiter ds manifre i la corriger, an 
prit de remid^t qui tont l>i!c«uaiTa conlre le mal qu'ils ont ti^ 
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Gxé par la loi. Un M. George Cony ayant refiisi de 
payer cette taxe , elle fut perçue de force, violeDCe 
pourIac[uclle il poursuivit le collecteur. Cromwell en- 
voya à la Tour les conseils de cet bonime, Maynard , 
Twîsden et Windham, qui bientôt sollicitèrent pour 
être mis en liberté, et abandonnèrent. leui: dirait. 
Rolle, le grand-juge, quand la cause fut a|^ëe, 
□'osa prononcer contre le protecteur; toutefois, ne s« 
souciant pas de lui donucr gain de cause, il renviqpa 
l'affaire au terme prochain , et cependant se retira. du 
tribunal. Glynn , qui lui succéda dans sa cbai^ i 
prit soin d'arranger ce dëniêld avec Cony, qui , aux dé- 
pens d'une partie de sa réputation, cessa ses..pour- 
suites. Sir Peter Wentworth , après avoir intenté une 
pareille actiou , fut mandé devant le consml , et ïntér- 
rogé s'il voulait retirer sa demande. « Si vous me Tor- 
donnez , dit-il à Cromwell , il faut bien me soumettre, s 
En effet, le protecteur donna cet ordre^ et l'action 
lut retirée'. 

Bien qu'on ne puisse prétendre qu'une telleioterven- 
tion aux dépens des privilèges des avocats et de l'inté* 
grité des juges aitétésansexempleau temps des Stuart, 
«pendant elle ne se montra jamais avec tant de publi- 
âté et d'impudence. La plupart des hbtoires générales 
offriront d'autres circonstances dans lesquelles l'usui^ 
pateur détourna la justice de son cours , ou viola les 
draits reconnus des Anglais, sans parler de l'acte le 
plus violent de tous , l'érection de sa liante cour de jus- 
tice , fini cnvova ïi I cchiilaiid (.U-i-arô et Vowel en i654, 

oteiiturc, en ; jjmiljiil d'aiilio ik'Ijil^ E,ur l'aiidagicui ii>L-jirl!> île 
Cromwdl pour Ici cuura do juilÎE*, etjHiuclc nom m£inc^e magna 
Ckarta. 
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■Slingsby et Hewit en 1 658 '. Te ne saurais donc ap- 
ptouver les éloges prodigués à Gromwell pour la 
Jioiine administration de la justice soub son empire. 
Qu'entre partie et partie les droits civils ùent été 
-respectés , ce n'est pas là un grand mérite ; et on peut 
avouer que CromvreU remplît les tribunaux de bons 
jurisconsultes, quoique moins habiles que ceux du 
règne de Chartes II; maïs il est hors de doute qu'en 
tout ce qui intéressait son autorité, nul despote né 
sur le trône , fier des crimes d'une longue suite 
tfaîeux, n'a méprisé toute limite légale aussi inso- 
lonmeut que ce soldat d'une république 
- Au milieu de celte Italnc publique , et comptant sur 
l'efTet d'iine terreur univeisellc, le protecteur, en 
-1666, osa convoquer un parlement. Outre le besoin 
qu^ avait d'argent, il méditait sans doute le remar- 

I. Protit itElal, yi. WltUclucle conseilla an protccteor ila 
■nnrt 1m tamt» Kgtln contre Hcwit et Slingibj ; ■ mùi Son 
AltcsM ^tait trop ^priie àe$ nootellct méthod». ■ P. 673. 
■ a. Ladarnifr^ditmiTdct /'nM!ji<r£liii,T,g35,y aintroduit mu 
tntc de diuerttlion ^pùudique snr l'administralion île la justice 
dannt U r^iblique , dans le Imt, t ce qu'il parjlt, i1u prrgcnler 
GroimnlllDIi» un jour favorable. Pourcelu, il cite jilusii.'urs pat- 
iflges d'an leniTBf^e, tirétile ditSirem siAcurs, et cuire autres ou 
'moniuti de Burke, ^cnt i lu bille, dant un but ilu innnieiit, et. qui 
ne repo» quctunine connaîmnce siiperflciellc de notre iiiitoire. On 
4 dit queCromn'etI chercliaildc! hommes ferme: d.ins le |>irti mime 
le plui opposé i ici deiseini. Un a l îte pour eiemjilc Haie , nommé 
joge puinrf. Mail Haie n'oTait pas elc rnjaliste, e'esl-à-dire parti- 
■an deCharIf i, et il avait prl'i l'inginemcnl dmit nnui avoni parlé 

fort de verluquedc pllrcr il.ins itii lrilniri:il uu l.^Ri.Ic ilisfingué et 
<1T> homme ili' bien. Il ne r.iiit ^>ul>licr .l'^illi^ii.j que Ilale f.it 
victime de l'arbitraire de l'usurpatrur, mi.-contcnt d'une admioil- 
tralion de la justice et d'une Impartialité qui ne s'acconlaieat |iai 
ivec aon geavernenenlj il eetn de faire sci tournée! oorama 
ji^e, parce que le eoura de la lei eiiminelle était nupendn ou en- 
Uari. 
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quablc dessein qui se développa diiraiil celte ses- 
sion '. Malgré l'influence despotique i\f ses majors- 
généraux, et, pour ainsi (lire,Ui moi t politique de la 
plupart desgentilsbommes, alors sous le poids d'une 
sorte de criminalité pour leur attachement au feu roi , 
CropiwcU ne réussit pas à s'assurer une majorité 
dans l'assemblée, et fut réduit à prendre l'audacieuic 
parti d'exclure de leur siège plus de quatre-vingts 
membres régulièreipent élus. Leurs collègues man- 
quèrent de courage pour résister à cette violation de 
tout droit; et, après en avoir référé à l'approbation 
du conseil, ils se détermincreut à s'occuper des af- 
faii-es publiques. X^s membres exclus, en partîp ré- 
publicains, en partie pre^tiyt^riens, publièrent mus 
protestation d'un ton fort véhémeut, maU n'obtîn- 
rcut pas justice 

1. TLurloc >icrU il Montaguc ( Zotlrci Je Ctrlc, ù, iio)qD'Hii> 
jieiil lui donner qu'en ehillrcs loi raiionj pour lenjueLeJ ce p»rl»- 

mcnt ds Ludlow, Vanc, et nulrej : n II était iodûpcauble d'agir de 

pour montrer g la nation que ceux qui la goatenient oal de 1*4- 
nei'^tc , Ql n'cateadent pai abandoonar le* aflairei AU pirleramt 
comme qiiilquu-nDi Toudnàent i toute fora* le faire croii*. ■ 
P. 1 1^, La première allarion qn'ilftit dlractaneat en chuigemtBt 
prnjeti: 9c trouve dani une lettre i Henri CromirBlI, 9 deceabi* 
iC56- Papirrs dcThurloe, T, 194. On ïoit daai Tburlo* . t , 19g , 
et ;ioj'. rintluLDCe cicrccc par Ici lieulenaa) de Cromwell , lo 
imijori-ti^iiuraui; ccpcniiaat ils 9C pldgniicntdei élection). /li. 3aa, 
St., 37.: 

a. Whilelncko , eSo ; Hiil. pari., i486. Sur une lettre adrusiSe 
i l'aratEtir par Icj membres auiqucli Tcnlre-c do la chambre avait 
m ntusic , le 18 icpicmbre, I.1 <;bambrc ordonna que le grenier 

Tcrbaux d'Élection. Le greffier lupplcfant Tint en conic'qucncc ITOC 
tme excnae de eoD nipérieur, et produisit lei procft-Terbaux^ <ui>« 
i&temigii pnarquoi lea nomi de carUini membre! oMtaîtnt pai 
Munii i l« ehambro , 11 répondit qu'il n'avait p«i de certiOMi* 
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Cromwell , comme tant d'autres usmpateun, tm- 
tait sa position trop précaire, ou son orguàl peu lub- 
titfiiit, tant que liii manquait le nom que Iëa hommes 
«4 accoutumé d'adorer. Depuis long-temps, bous IV 
WDS vuparses conversations avec WhiteIocke,dqMiB 
lOB^temps il aspirait au titre aussi bien qu'au psumô* 
4e aouverein , et les amis du roi exilé avaient paru coo- 
■tenuis ét b probabilité que Cnnnwcll obtiendrait ce 
atm'. Il aiRHiit sa famille, et voulait garantir à son 
£Jsune succession incontest(^e,et peut-être complaire 
à la vanité de ses fiWei. Ce désir, il est vrai, n'était 
que raisonnable pour un homme qui déjà s'était 
avancé aussi loin. En pi-ciiant la couronne, ii devait 
satisfaire le vccu de plusieui-s classes diflcreiitcs : des 
hommes de loi , qui , outre les égards qu'ils avaient pour 
la constitution établie, gavaient qu'un anden statut, 
en cas de l'établissement de la famille bannie, pn^ 

au egnseil pour quelle raison cqi Dicmbres n'.iïaicnt pas ïlJ op- 
fnayil ; In molU, nllegiiFS ftirenl que -. Attendu qu'il i-st nrctonn^ 
par une clause ilc l'iadrnnicot de j^Durcrucncnt,^ que ijuicoav"' 

d'une inU'grile rccunnui , craignant Dieu et lie bonne casduile j 
leconxil, en cic'culion Uc ion dcyoir, tl selon lo mandat qui Isi 
■•t eonflé, a ciaminé Irsiiites dlccliona, et n'j refuse d'approuver 
ansunde ccui qui lui ont paru hommes înt^gEcs , craignant Dicn, 
«tdeboane conduite i quint à Ceux qui ne Mut pat appranT<!a , Sud 
XUaue ■ domii ordza à qnelgijei pmoniiM^ prendre nln qu'il* 
De pEnêtrauent pu dnsi lu cbiiiil>re. — Sur c«tt* nipopiei un 
BjourocDieat fut propoté , mais rejeté pal' cent quinze voit contre 
qoatre-Tingts ; et la motion ajant dté faite que les personnel 
élues |>ar les divers comtes, villes et bi>ur|«s. ^ l'enU do siJgtr 
dao. le parlement , et qui n'araient paj tic .iiii^roureei, fussent ren- 
Tojc'es 1 l'approbation du caoseil , cl que la chambre procéJil 
aux grandei aDaires ds la nation, la qucittun fut eniporl^e par 
cent vingt-cinq voii contre lingt-nenf. Journaux, aa Kp- 
tnnbre. 

1. Clanndon, Papicrt d'Ckii, ut, Mt, eto. 
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tègcrait quiconque aurait servi un roi de fait; de la 
haute noblesse, qui sentait bii'u que son droit de par- 
ticipation à la législature renaîtrait aussitôt; du clergé, 
qui pensait que le luiuistère régulier do TÉglisc serait 
plus cil sûreté sous une monarchie ; du peuple, favora- 
ble à tout régime qui itiel trait fin à des fluetualions con- 
tinuelles; des hommes de tout rang, de toute profes- 
siou, qui redoutaient la permanence du despotisme 
militaire, et ne soupiraient qu'après les justes droits 
et les privilèges de leur pays. Un roi d'Angleterre ne 
pouvait hériter que d'une prérogative limitée, et de- 
vait gouverner par les lois connues; un Protecteur, 
comme la nation l'avait hicn éprouvé, sous un titre 
moins imposant, avait toute l'autorité que l'épée pou- 
vait conférer; et, hicn que l'on ne pût guère se flatter 
de voir Olivier se résigner à limiter en rien un despo- 
tisme dont le temps des Tudor n'offrait pas un exem- 
ple, cependant sa vie était déjà bieu usée, et, sous un 
successeur, ou pouvait espérer que les parlcmcns res- 
saisiraient toutes les libertés pour lesquelles ils avaient 
lutté contre Chartes Quelques roj^listes concevaient 

1 . Tonte la confïtence qui ait lien i Whitehall , eulre Crom» 
well et le comité da parlement, icenijet, fat pablUe par ordre, et 
]>en t K lire dani les Pamphleit de Samen, ti, 54g. — Elle eit fort in- 
Mrenanle. Lea homraeideloiolifritjreiit point i soutenir 1* pro- 
pontion, eniefondant «ur le cuactire plu> d^Gni etplui I^gal de 
l'iulorild d'un rd. a L> préragalire royale, h dit Gt jnn , « est déler- 
min^epir Ii loi ; Chtriei pouvait franchir In born» du dei-oir, c'«t 
le Dinl de la nature humaîno, mais dam Weitminttcr-Hallla pr^ 
rogativedu roi était loumite aux cours de juitice, et elle est rigU« 
tnut aiisti bien que la proprielJdu dernier acre do terre , ou de quel- 
ijuu cliosc qu'im hoinmc puissii aToir, et tout autant que quelque 
contcst;irion i|ue ce sqîI Entre partie et partie : ea CD0(i!quence , U 
charge du roi dtant Ugitime do uuatnre, ciinnucdela nation, cer- 
taine ta clle-mlme, circonicrito et r^lée par la loi} et l'autre chai^ 
ne ratant pas , c'était nn puînant moôrpnnr que le parjement iniiile 
■nr le rélabliHcnient de celte clurge et de ce lilre,noD comme acd- 
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peut-Étrci l'idée cpic le rotablissement du titre de roi 
amènerait celui de l'iicriticr légitime; mais un bien plus 
grand iioinbreétaient disposés à abandonner unecause 
à pou près perdue, pourvu qu'ils vissent seulement 
rétabli le principal objet de leurs vœux, e'est-à-dire 
ta forme du gouvernement '. On ne saurait guère dou- 
ter, ce me semble, que si Ci-oniiveil avait surmonté 
la résistance de ses généraux, il eût transmis le sceptre 
à sa postérité avec l'assentiment et l'approbation ta- 
cite du royaume. Si , depuis cette époque, nous avions 
vécu sous l'empii e de sa famille, quel ton nos histo- 
riens auraient-ils pris en parlant de son caractère et 
de celui des Stuarl ? 

Ce dessein , toutefois , de fonder une nouvelle ày- 

dnlcl, mai» eorame ncceH.iiic, x Pjg. 35g. Voyer. paiement ce 
qiia dit Lenlli^ll, png. coplte l'aulQrilé oan iliflmic du iiro- 

mode de gouvernement. Le langage obieur et ërasif doot Cromwcll 
fit nngocii [ireDintpact tux iibtlt trahit >ei inbmlioiu ucréteii 
il lesilt cepcndutt bien cocbA ks plnu dffinitifi, cir ThnrloB 
.■voua qaHl lu ignore, mfins en AuÎTBnt il Henri Cromwcll, 
Tol. Ti , pag. iig, et pmt, Calta aan-cipandanee montre l'inquiit- 
tiide <juc le jirtidcnt icc retaire concevait du l'utat des cliose^, et )e 
mccODlenlciucii t lie Kli^etn-nod et Je Desfa(irou);li, mpcontenlcineiit 

avec la fimUlc alors au pouvoir ; ccpcnilant Tliurlae j'etaït alla- 
chc à celle idt'o de royauld , cl fut pe'nibUmcnl surpris Ju dernier 

1, lluloiiv do Oarpndon , viii, >iyi. Une Icllrc parliouliire do 
Clarendon iunnlrc qu'il s'ctail atlcndu i voir Croinnell prendre la 
titre de rni dé; l'année ifi54 , vol. m, pug. aoi, Ii3, ai.j. Si l'on 
[icut s'en rapporter 3 ce qu'on j appelle, pag. 3i8, uue leltrc inter- 
ccplec, llaiariu avait itiun! Cramwell qui la France cDÔclurait 
avec lui une clroilc alliance, l'il pouvait monter sur le tnlnc, et le 
rendre héréditaire ; propOiitiDn* aiuquallei le proteclour répondit 
ijn'il avait l'intention de prendre bîentât la couronne , de rétablir 
laf denx cbamhrei , et de gonTeroer par la anciennei lois; mail 
tout cd» peut âtre contranTri. 

TOH. III. II 
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nastie, ne fut point accompli, comme on sait; la 
prudence de Cromwell lui fît craindre de braver l'op- 
position décidée de son armëe. Quelques-uns de ses 
contemporains paraissent avoir regardé cet abandon, 
ou plutôt cette suspension d'un aussi grand dessein^ 
comme un oubli de sa. fermeté ordinaire *. Ma» peu 
d'hommes étaient meilleurs juges que Cromwell de 
ce que l'audace peut emporter. Il n'est certainement 
pas impossible qu'en faisant arrSter Lambert, Whal- 
ley et quelques autres généraux, il eût comprimé, 
pour le moment, toute démonstration hostile) mais 
celte tentative aurait été infiniment périlleuse. Il 
s'était trop profondément engagé dans les meiuret 
violentes pour reprendre les voies légales tout d'un 
coup. Roi ou protecteur, il fallait qu'il intimidât tous 
les parlemena, ou fût victime de leurs empiètemeiu sur 
son pouvoir. Une nouvelletirmée aurait pu servir ses 
intérêts ; maïs la réorganisation des troupes aurait été 
bien difficile. Dès le commencement, le gouvernement 
de Cromwell avait eu le malheur de reposer sur une 
basetrop ëtrtùte pour être solide; deux anné^entièies, 
leprotecteurn'aVaitrégnéqu'avec l'appui dessectaires 
îndépendanfi et de l'armée. L'armée ou ses chefs étaient 
devenus odieux à la nation, et Cromwell les avait sa- 
crifiés à un espoir de popularité en abolissant les pré- 
fectures civiles des majors-généraûx et permcitant 
qu'un bill tendant à décimer encore les royalistes fût 
rejeté par la chambre'. Le dégoût et le ressentiment 

I, Oorcndon, m, io3. 

3. Lodlow, pag. Stii, I.rs majors-gcniiraui , on du mmni pln- 
mennd'entra aux, u jirignirrnt au parti qui coinballail les pr^tni- 
ttooi lia &fin]wdl à la couronne. Id., p»g. — Clirendon , Pa- 
jH>n tPEtat, 93a. 

3. Cnt ce que ùit tw 1« puwge tninnt d'nnElettrecnriniM 
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(Icsinilituiros, excités par un liubile Intrigant qui aspi- 
rait au iiiiiicis la MUT.c.-ï-îior: du proloctnr;!! , Irouvc- 
rentun [u tiluxtculans lu nouveau [irojel do moiiui'cliic, 
projet uaturcUcmunt odieux aux préjuges de vérita- 
bles Anatiques, et d'homincs (fiù s'imaginaieiit encore 
avoir combattu pour une liberté républicaine. Koas 

ia M. TincentGooluD iHeuî&ommlI.laa; l'umar ifiSy.aDa- 
miin le MU pour HâtBttritt CivaKen e»t mil anconen MmI. 
La «tfiirl *ifd* h ptrt dM majon-gjqAwn, at htm^hh 
■ulantde la put du anti-d^ciioBtCDn. Ja croii qfW la bill acra r»- 

jeté parla chambre. Daoi mon opinion, ceux qui parlent conlra, oot 
licaucoup à dïru •oui le ripport delà moralg at de laprudence j maii 
ci^ qui niQ faii craiodre qtic la bïll De toit accepte, c^cit que, par-lA , 
le g<:uvcrnemcnt de Son Alteiis (era pliil funde' sur la force , et 
sera jitui loin de celte baie naturelle que les ffmt du parlement diï- 
lircot lui donner, inppount qiio.SoD Alleuc en Tiendra à parlagn- 

maintenir par le» lois du pays, auiii bien que par le Rlaivc. Kt , en 
y^rit-i. nion.lcur, si .|iirli|iie .lutrc a ta pr,.'lcnlion de l[ù succéder 
ens'apiMiy.nnl >ur l'.irmi.:i>, micMi on aurj^iccon.lL Son Allewc dn- 

Torablvi pour lui suco^der. Lamlwrt eit fort pocir Ici tldcimatiom.» 
Thurloe, ti, ao. Il écrit encore : ■ Je auis niiiirii i[iic, dans la pensée 
deptaid^iD,lnist<Mtadeitdntiiiaunraient i^tro^iiuvvs ipie parla 

pour attaindnoabiit OBtÂ<lEdii dAiauTert aux yeni dit parti qui 
Kraitlapliiil coordalatoonniltra. Ce qui, je croit, oauHratoDt ' 
d'un eoup li Iruilbmitien dn goqTanmaaat ea rof auti, ■ItA'atton 
AlaqtwlleSoa Altaua ne r^i^aa pai.ViatrapaBlat Mal-John m 
«ont nndua ■oareot, mail m leci^t, 1 WhltebaU, j'en inii tbr, 
pour traiter de cela. » PaR. 3j. — Tburioe, encore au m*ma Benrî 
Cmmwell , le 3 fërrier, mande que te bill de decimstion a dte rejeté 
par une majorité de quarante Toii. ■ Quelques personnes sont 
grandement offensées de ce vole, et an ont beaucoup do rei- 
Kntimeot, et U «rite est qu'il a «icité ibni l.i ciiambrc une telle - 
cluleurqfle,jele crains bien, on Tt.i iicii d,' i-li.iiL' à l'aïenir. » W., 
pag.33.— On ne Toit dans le. j.ïu.n.i.ii .urui, Mil de ce nom. 
Mais un bitl pour organiser In milite fut njulil, ag janvier, par 
oant Tlngt-quatre *oii contre quatrc-ïin(;l-buit. Le euionci Crom- 
well, coniÏDd'OtiTier, étaitacrnlateurpourla majorité. Probablo- 
nmtilj avait dîna ca biUqudqnecUuHqdreaoïiTalait UdM- 
inalioa dearojaliitei. 
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voyons que mêinc FlleiUwooil , ;illié ii Croinwell par 
un mariage, et qui ue partageait pas le méconlente- 
raciit des majors-gëneraux, dans toute la sineérité de 
son obscur entendement, se révoltait contre lo titre 
de voi, et aurait cpiilté le service si Cromwell avait 
pris la couronne. Il y a donc lieu de penser qu'en 
la refusant, celui-ci s'imposa une mortification in- 
évitable. Mais, sans aucua doute, il ne |>erdit pas de 
vue ce dessein, pendant le peu de temps qu'il vécut 

J.^ cliarlo fondamentale de la république anglaise, 
sous le protectorat Je Croiiiufll , avait ('Eé l'insf ruiiifnt 
ou acte de gouvorncinenl dressé par le conseil des offi- 
ciers en décembre 1 653 , et approuvé avec des niodi- 
ficatious par les Communes l'année suivante. Cet 
acte fut enfin cbangc contre la Pétition et Avis que le 
parlement présenta au protecteur en mai iGSy, et qui 
produisit de grandes innovations dans ie système po- 
litique. Bien que Cromwell portât, comme prëcédcni- 

, I WIiitclocke,ituUvait dtii consall^ par Cromircll lar cette af- ' 
faire, ol y avait pris unciiart nctiio comme memlire du coinil^ ie 

que le projet bu fut pjs >riimcnt ibaiulonix.'. <r 11 ôvui't b cnn<in- 
tion intime qu'il lui coarenait de prcndri.- le lilic <lc rcl . cl tontes 

ciLttionsaes hlmLti Je U i i^puMiquc , et .Uni li crniuicde la ci- 



Tait rien de miciii à faire qtië d'aï tendre un temps et une oecaiian 
plu< favorables, et il eut l'air de refusEr Iri-q • !>éricu<iement ce 
titre.» Pag, 056. Le> principaui negociatcurj avec Ciornivell, 
en celle circomCance , étaient, outre Wliilelocke, lord Broj;- 
hill, Fierrepout, Tburloe, et air Charles Wolaelej. Pluiisur* 
paiaigUi àtjui Thurloo, toI. tu, maatreat que CramwcU coa- 
MTTa josqu'élaGn tu pnjeti de re^aaté. 
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menl, le titre de lord-protectcur, d'après. ks classifî- 
calions théoriques, et sans avoir égard au pouvoir 
qu'il cxerriùt alors, pouvoir qui clait h peu près le 
même, ou peut dire que le gouvernement anglais,, 
dans la piviKièiu période, appartenait à la classe 
des républiqiics, qLioiqu'il fût préside par un princi- 
pal magistrat; mais ijue, depuis iGS^, ce gouverne- 
ment devint au fond une monarchie , et doit être rangé 
dans celle classe, malgré une différence insignifiante 
dans le litre du souverain. En rédigeant la Pétition et 
Avis, on avait eu constamment égard à l'arLiclc, 
qui conférait au prolceteur îa dignité royale'; et, 
quand celui-ci en eut demande la suppression, le reste 
de l'acte fut consiTvé avec louti s les aKributions de 
souverainelé qu'il ri;[ifermait. Le style est celui de 
sujets qui s'adi-csscnt à un monarque; les pouvoirs 

I. WhitelockD, 05-}. On avait arr«lé, en diicutant li Pétition 
«t Atïi Jani le parlcracnt, qua U prsmier article, qni diniiadaît 
xu protecteur de prendre le titre di roi, lerait tenu en r^terve jni- 
qn'l ce que le leilc de 1x CtiarU, pour nom ffrrrir d'une e i i n tt - 
noo moderne, miuconvemble ici, Gfltiléidii)>t<.l}adef irtidet 
luinns, quiflinit le revenu annuel i i,3Mi,ooa1ivrei iterl., établit 
qu'aucune partie n'en ler.-i levée par un impAt foncier , et « quM 
n'y jera ricff changé saoi le ronsentemeot dei troii ElaU réunit ea 
parhirirnt. Une ilitmon eut liru i raison, >arcmcut, de cette 
«■cprcssion iniùliei.iiî , ijui fi.l maintenue p* qtiiilro-tingl -dil- 

d'Écoueetd'Irknii?, et ilJ^iiniicssinns ul Icrrilnircaqui ea rcuortcnt, 
ol eïereerleidileifonctirmi .1 ,i|iit-i Ipï de ces peuples, nCrom- 
well »'ëtanld'abpr>Im"iiti.-iiiilt-i:i.sHiM i!ullo im.pofiilioli , U fut ré- 
«olu, il U bible majoritudc jioiianlc-dii-buit voii contre lolionlo- 
rinq , d'adMrer i la l'clilion et Avii. C'était 11 peut-.jtrc pour 
Cromwetl un anei bon avertiuemïnt de ne pu pounifiTre Kt 
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que donne cet acte , les privilèges qu'il réclame sont 
oeosës, d'après les expressions qu'on y emploie, les 
uns appartenir dëjà àCromwell, les autres émaner de 
sa Wouté. La nécessité de sa sanction ponr les lois , 
bien qu'on n'y en parle point, parait avoir été regar- 
dée coipine une chose convenue. Un pouvoir illimité 
de nommer son successeur, pouvoir inconnu même 
anx États constitutionnels, fut assuré au protecteur. 
II fîit installé avec une pompe toute royale; et, ce 
qui suffit pour bien distinguer le système mooarclii- 
qiic du système républicain , un serment de fidélité 
fiit prûtc par chaque membre du parlement à la per- 
sonne du Protecteur, sans aucune mention de la ré- 
publique \ Il n'y a doue assurément rien de para- 
doxal à prétendre que Cromwell se vit de fait roi 
d'Angleterre, depub juiii iGSj jusqu'à sa mort, en 
septembre i6S8. 

Les ennemis ardcns de la royauté ne pouvaient se 
dissimuler qu'elle venait de renaître tout entière, à 
l'exception d'un titre , qui probablement ne serait pas 
long-temps interdit'. Il était cepefadant trop tard 
pour résister à l'autorité personnelle du premier ma- 
gistrat Miais il restait encore un sujet important de 

' I. Jûmriumx, %x jntu. Ce tAmmit, qaî dfalinît an effit Im 
■nenbm'Sii ^nriemeat injet* dn proteatenr, ne liit adoiit^ que par 
•dunto-lnrii voit oontre cinqaante-trinq. Lambert le rqeta, et 

dit , en' coD«!qDeDce , tidtdtiI Ae Taxmit , arec duc pcnnan de 
1,000 limsilert. par en, un lien de la solde ds lo livres itcrl, pir 
joar : tonl r.ct homme) prenaient soin de leurs iot^r*ts. Lndinw, 
E93. Brodcricl écrit i. Hydc, 3o juin 16S7, qn'dnc tranciiiUlît^ f,é- 
n^ala r«^gne en Acglctorro ; que Ions les partû paraissent contens 
de la traniaction , FIcetirood et Desboroiigh ^Unt pli» l'Iroilmncnt 
altaiibAi Cromwell qu'auparaTant, et Lambert gu^inton lilanca 
obiolii. aarendon,P<iip(Bn(f£M(, Z^, 

3. TlltirlM,TI,3lD, 
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Gontcstation que la nouvelle conriîtuliuD n'avait pas 
bien dctcrmiiiu. On y déclarait que le parlement con- 
sistcrnit en deux cliambrcs ; les X>)mmuncs, et ce 
([u'on désignait toujours avec un vague bizarre, par 
ces mois : l'autre chambre. Celle-ci devait se com- 
poser de soixante-dix membres au plus, ou de qua- 
rante au moins, à la nomination du protecteur, et , 
comme on l'avait exprimé d'abord , soumis à l'appro- 
bation des Communes. Mais , avant la clôturo de la 
session , lo parti de la cour parvint à h.\te abroger 
cette dernière condition *. Cromwell, en cons^uence, 
«dressa des.fcritrde convocation j| des hommes ap- 
peptenanl à diverses bannières. Un petit nombre 
d'entre In anciens pairs , quelques-uns de ses adver- 
saires qu'il cspàïît gagner ou du moins exclure des 
Communes , et, naturellement, une majorité for- 
mée de ses fidèles particaos, teb étaient ceux qui re- 
çurent de lui le titre de tords; et, dans la session 
suivante, leur assemblée so désigna ell»mêms sons le 
nom de chambre des lords *. GÂte mesure rcnoontra 
de graves difficultés. Le parU républicain , presque 
aussi attadié aa vote qui avait dédaré la chambre 
des lords inutile qi^it celui qui avût aboK la mimu^ 
diie, et sentant bien quelle conjiexion intime il y 
avait entre ces deux objets, résista à rétablisse- 
ment de ce titre aristocratique, au lieu àg celui-ci 
K l'autre chambre,» que la Pclîtion et Avis inaît sanc- 
tionné. Les véritables pairs craignaicut de compro- 
mettre leur droit héréditaire en siégeant dans une 
assemblée oh les fonctions n'étaient que viagères, et 

1 . Compirei 1» Jaumùax i]ii 1 1 man arec ceux du 34 J"'"' 
3. Cet pain devaient av<nr un pouvoir judtcîair« pircU 1 ctlni 
qu'cterfail la vàilabla dumbra dn knli. Journaux, man. 
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dédaignaient quelques-uns de leurs- collègues, tels 
que Pride et Uewson, hommes obscurs et insolens 
que Crpmwell avait maladroitement achetà par cette 
nouvelle noblesse; mais, à ce petit nombre d'exoep- 
. lions près , sa chambre, des lor^ était bien composée. 
Toutefois, durant la courte session de janvier i658, 
ohi les membres précédemment exclus eurent la per- 
mission de siéger, on fit tant de difficultés pour re- 
connaître la chambre des lords fious cette dëniHÙna- 
tion, que le protecteur irrité déclara brusquement te 
parlement dissous '. 

Cest une • singularité du système politique de 
Cromweil, qu'il n'iut voulu ni régner avec les parle- 
mens ni s^en passer; impatient d'une opposition qu'il 
était 8Ùr de rencontrer, il ne parait pas avoir jamais 
songé à la possession d'un despotisme sans voile et 
sans pudeur. Cette modération était due probable- 
ment à l'obsenation des malheurs qu'une tdle coa^ 
dutte avait attirés sur le feu roi ; à la connaissance 
qu'avftit Cromwell du caractère anglais, toujours in- 
quiet sans les formes extérieures de la liberté* et aux 
inspirations de conseillers qui n'étaient pas ennemis 
des lois. U lui restait d'ailleurs son grand dessein à 
accomplir, ce qu'il ne pouvait faire avec sûreté que 
sous la sanction d'un parlement. Aussi, fort peu de 
temps awitsa mort, le voyons-nous noo-seulement 

I. Whit^cLej BâI. pari. Le premier m qae nette mciiin fat 
prise contre loa avis. La trace des d^buti sur l'autre chambre u 
trotiTa dam lei Journaux, et Thurloe en fait Ricnlinn, yi, 
107, etc.; et Ludlow, £<)7. Aucun l)e> anciens pairs, n l'eiceplioa 
de lard Eure, ne Tint siéger dans celte chambre, et Haalerig, 
qu'on n'avait nommé que pour diminuer son influence , opia pour . 
]■ chambiB des communes. Xd liste de ces prétendus pairs , dam 
Thurloe, ti,668, n'e*t pu atuolumeotla lotnie qua dâai Whitt- 
loclM. 
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r^nir une fois encore les représcntaos de ta nation , 
mais négocier avec plusieurs des principaux oiliciers 
pour obtenir leur ooasentement h une succession lié- 
réditaire. Cependant In majorité du conseil des neuf, 
auquel il avait soumis celte proposition, ne voulut 
accorder autre cliosc au prolecteur actuci que le pou- 
voir de nommer son successeur ; vain détour, de ta 
part de ces membres, pour éviter cette forme de gou- 
vernement royal qu'ils avaient appris à détester'. 
Mais une indisposition subite, d'une nature rarcnient 
iatale, excepté pour une constitution déjà minée par 
la fatigue et Tinquiétude, 6t avorter tous ces projets 
ambitieux de Cromwctl. 

U laissa nue renommée égale à sa haute fortune et 
aux grandes qualité quï l'avùent produite, objet 
d'admiration pour les étrangers peut-âtre plus encore 

I, C«Ucj'in)c •le nuiiT i?isciila les ninjens de sAreld coDlie !■> 
CaTalicri. — On |>i"iiii5,n un serment d'abjuralion ; mais OD.penu 
qii< loin le iirtlcr.iirTii sans liiGlciilti!. — Une autre propoiïtion fut 
d'imposer une ImirJe !:ixl- »ir les Cavaliers. « On parla d'uns moilirf 
d* leurs bicoî; mai* cette mesure 11e sera pu aJoplee par tous Ui 
neuf; ou, si elle l'est, le parlement la rejetlem ; il ne puurra coo- 
pkbic. ■ 3i juin. Thurloe, vnl. vu, pag. ii)S,et, de nouveau, 
pag. 369: 1 Js crois qaa nom sommes horsdedan^r do la pari de 
notra junte; at, icaqaaja pante, dolivrei de calui d'^n avoir ji- 
maii anc luIra pareille. Le rapport fut fait jeudi i Sou Allesie. 
Ajitii beaaaoap de considif rations, la majnrili! Tola que le mode 
deauccession ju gniiïemement (itait indifrdrent , soit héréditaire, 
■Ditaeclif. Mais cnwUv. <|iieli|iies-uns votaurciit al.sivlumcnt ajou- 
ter qu'il était acsirablc que cctic succession conlinii.tt il'^tro ëlec- 

■UEcèlIeur, et que rhcrùhlé fiiririter.file ; et je crains '|uc ce mot 
^irable, no soit ciiatif^c en iivrcisaire , ii ja:nai- le ras se prd' 
■ente. Son Ailesse, vnj.iol i^u'ulle ne peut obteair aticim aiis de 
eenx dont elle en atlemlait le plus, dit qu'elle suivra ses propres 
t«aoIation<, et qu'elle do taiiralt plus long-temps tguITrir d'incerti- 
tude , et te rendra coupable de la perle de tout le parti honnfile , 
et de U aation ellc-mbne. b 
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que' pour son pays, parce que la haine m&mt moins 
à ce sentiment l'&lliage qui àépréàe la gloire dont elle 
eat jalouse. Cependant la nation elle-même pardonna 
beaucoup Ji imfaommequi avait ressuscité son ancienne 
gloire, et les traditions des jours d'ËHsabcth, après 
les r&g nés ignominieux de ses successeurs. Ce contraste 
aTec Jacques et Charles, dans leurpoliUque extérieure, 
ajouta un nouvt;! éclat à l'ère du [ffotectorat. On oe 
pouvaitscdiifcndrc d'un mouvement d'orgtieîl national 
h voir un Anglais, élevé la veille au-dflstusde tant Vau- 
tres, sans avoir dans les veines une seule goutte de 
sang oïl les princes de la terre pusseot reconnaître le 
leur, uu simple citoyen anglais recevant l'hommage 
de ceux-là qui uadmcttaient aucun droit au pou- 
voir, et fi peine ([iieltjuc titre an respect , excepté celui 
que légitime le temps. L'orgueil indolent del'Ëspagnc, 
l'astuce de Mazarin , l'imagiDatiou fougueuse de Chrïs- 
tine^de disputaient l'amitié de notre usurpateur '. 11 
eut l'avantage de recueillir pour ainsi dire la mois- 
son qu^l n'avait pas semée , et cela par un traité lio- 
, norable avec la Hollande, fruit des succès obtenus 
sous le parlement. Mais il employa encore les grands 
tajens de DIake dans le service auquel il était si 
éminemment propre, et il est juste de (fire que les 
commencemens de notre gloire 'inaritime datent 
de l'ère de la république. Les protcstans , opprimés 
dans les royaumes catholiques, dégoûtes de la tié- 
deur, et, je dirai presque, de l'ajiostasic des Stuart, 
regardaient Cromwell commo leur patron et leur mé- 
diateur*. Courtisé par les deux monarchies rivales 

I. Harrit, p. S48, a rccaeilli quelque» cxcBiplcimiricuKdelawr- 
lUit^éc* t^teicauroniidfli 1 l'ifgardde Cromwell. 
3. Vojci Qarendoai vu, 397. Cromwell pràerva NUmn de 
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de l'EuFopé, il paraissait menacer l'une et l'autre deson 
initnili^; et, quapd il se déclara contre l'Espagne et 
en attaqua les colonies dans les Indes occi[lcii(ali.'}i , 
assurément avec peu d'apparence de justice , itiais nul- 
lement, ce me semble, avec cette fausse politique dont 
on l'accuse quelquefois, son étoile fui si lieurcusc que 
cette expiîdition, quoique manqucc, acquit à l'Angle- 
terre une possession plus avantageuse que tous tes 
triomphes de ses aociens rois. 

Malgré cet éclat extérieur qui a trompé quelques- 
uns de nos écrivains, et la plupart des étrangers, il 
est évident que la souinissloii du peuple à Cromwcll 
n'était ni paisible ni voloinaire. Sa forlo et adroite 
main tenait dans la poussière une nation d'ennemis 
qui auraientdù l'anéantir, si l'on en juge par le nombre 
et l'animositc. 11 avait besoin d'une extrême habileté 
pour ménager l'armée, et sons l'armée il n'aurait pas 
existé un seul jour comme souroraiB. Cependant il 

l'ax^cnlian militaire, en punition d'ans âsoata dansliqaellBlMhi- 
gaamtt pantwnt n'aToir pas Ht waat nproclie. Dans Is traité Ja 
tG5{, aatM FAsgletsrTe et la Prame, <nlla-ci, en igT^ntPar- 
UdoKcrat, relatif ■ l'aiclusîon dca rojaliiloa, demandait rici- 
prcHjDCmcDt que les cammisa?iïrcj dc^ TL-bcUcs français ne fussent 

geantej cepCDdantCromwell olijccU que Ici prulos'l.ini /ranimais se- 
raient privet, de U toile, U'implorcr la secours de l'Ati);ictc;.vc 
n'ils «Inicnl nersL'culcs ; il asuiri toutefois qu'il etiiit bien loin de 

co^e on l'en nvatl iccusl! , et qu'il armcruit eoni re eut , dun> Je 
ca. oi, ils tenteraient U^^vrcmcnt et sans tause de troubler la 
pair de la Vrincc. 'J'iiurliio , m , G. Dans le fait . les prolost.ius 

lieliôn le prouve , toulc- lis fois qu'ils se crojaicnt mallraili^s , ce 
qui arrivait aMcz frcqueniincnt.— Le noble xùlc de Cromiscilcn S.i- 
tcur de> Vaudeis c-t bien connu. Vejez ce Tolume de 'J'hnrloe, 
P^E- i'^t Maiarin et ici paissancei GatiioUc{uc) , en gcneral, 
l'efloicirent de d^iwr es niuacro; mail l'niurpaleuT arait 
trop les lEiituDciu d'wi piolcit*iitp«ur la croire, JJ., 536. 
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n'est iiiiUciiicnt probabki (jiic. si Cromwcll eût vécu , 
aucune insiirrccuoii . aucun complot, sauf Tassas^ 
siiiat, eût ote capable de (îetniirc une possession 
si bien défendue par une viL'ilance metliodiqiie, par 
une défiance exercée, par le respect et la terreur qui 
s'attacliaieiit au nom de ce grand liommc. Les in- 
trigues des républicains ei des royalistes n avaient 
cessé de fermeiiEer pemlani plusieui-s années; mais 
le moindre de leurs desseins était dévoilé à Crom- 
well; et il semble quil ny eut pas assez de courage 
ou plutôt de teiuenie poui- laire cciaicr un méconten- 
tement si général 

A lit plus légère observation , on ne saurait mécon- 
naître di's tniifs généraux, de ressemblance, dans la 
forliineetdaiis li: Ciiraclère,i;iili e Croiuw i-ll et l'homme 
qui , plus récemment, et sur un plus vaste théâtre, 
a saisi tes peuples de surprise et d'une crainte respec- 
tueuse. Mais le parallèle peut être plus rigoureusement 
tracé qu'on ne l'a fait encore. Tous deux s'élevèrent au 
pouvoir par le seul mérite qu'une révolution laisse 
brillant et incontesté, celui des succès militaires, dans 
Icreflux de l'opiuioii publique, loi-sqtie l'enthousiasme 
bouillant de la démocratie fait place au dégoût des 
excès dont elle est souillée, et au désir d'un gouver- 
nement ferme. Pour tous deux, mêmes moyens de 
grandeiu', l'anéantissement d'une assemblée législa- 
tive , naguère nationale, mais déjà violemment mu- 
tilée , et , par sa soumission à la force illégale , tom- 
bée dans un mépris général. Pour les talens mili- 
taires ou la gloire des armes , certes on ne mettra 
jamais Cromwcll en regard de celui dont l'ambilicuK 

j . Ladlew, Goj i Tlinrloe, i et u, paitim- 
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gcnic planait sur l'Europe comme sur la proie qui lui 
était due; mais nii peut dire que les exploits du pre- 
mier dépassaieut tout autant la portée de ses contem- 
poraius, et étaient plus le fruit d'une capacité sans 
culture et sans art. Quant au gouvernement civil , on 
ne peut établir de comparaison entre un homme qui 
n'avait goûté que les fruits grossiers d'un sot fana- 
tisme , et celui qui avait eu à sa disposition les trésors 
de la raison et de ta pliilosopliie. Il faut ajouter ici 
que Cromwell, bien différent de son moderne rival, 
ne montra jamais en rien l'esprit d'un législateur, ni 
aucun désir de fonder sa renommée sur cette magnifi- 
que base , l'amélioration des institutions sociales. Tous 
deux excellaient dans l'art de manier la nature hu- 
maine , se jouaient des capacités inférieures, avec 
toute la confiance de puissantes intelligences; tous 
deui, arrivés à la fin d'une lutte pour la liberté, en 
foulaient aux pieds les droits, et quelquefois n'en pro- 
nonçaient le nom qu'avec dédain ; mais l'un et l'autre 
savait bien associer les intérOts des vétérans do cette 
liberté à ceux de sa propre grandeur, et se faisait le 
représentant d'une révolution victorieuse, Leshommes 
trop sages outropamisde la liberté pour admirer avec 
la foule ces illustres usurpateui's, s'amusaient cepen- 
dant de l'adulation que leur prodiguaient les princes 
légitimes, à Viinplus gratuitement, àTaiitre avec une 
terreur servile. Tous deux aussi payèrent en quelque 
sorte cet hommage de ceux qui se prétendaient grands, 
en tournant leur propre ambition vers ces titres et ces 
honneurs, qu'ils savaient bien être si peu la preuve 
d'un mérite éminent. Une race de monarques déchus, 
qui avait tait place à leur grandeur, espéra remonter 
par.leur entremise m pouvoir, jusqu'à ce que tous 
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deux, par ud^ action que rien De pouvait expier, eu^ 
sent maaifcsté la nSsolution de ne faire aucune trans- 
action avec l'ancienne dynastie. Tous deux avaient une 
certaine apparence de bonté de cœur et d'afTabilitéqui 
voilait le défaut de conscience, d'honneur et d'huma- 
nitc; irascibles, mais non vindicatifs, et répugnaotà 
tout crime non niicessaire. I^eur sort, à la fin de leur 
vie,futf il est vrai, bien difTcrent: l'un perdit l'affeo- 
tioQ de son peuple, affection que l'autre, au moins 
cbinme dictateur, n'avait jamais possédée ; l'un fournit 
à l'Europe un exemple frappant par la continuité de 
son bonheur, l'autre par l'immensité de sa cbutc. Plus 
tard, un nouveau rapport s'est manifesté entre eux, 
quand la restauration de ces familles royales , que leur 
domination avait terrassées, ressuscita d'anciennes a ni' 
mosités et en produisit de nouvelles. Ceux qui , épris 
delà libellé démocratique, avaient voué la plus mor- 
telle inimitié auxapostats qui l'avaienltrahie, reprirent 
quelque aiTcction pour Icurniémoirc en liaine d'un en- 
nemi commun. Nos républicains d'Angleterre, à quel- 
ques exceptions prùs, ont montré pour Ci-omwell un 
sentiment de bienveillance, et je n'ai pas besoin défaire 
remarquer combien la même chose arrive à l'égard du 
puissant guerrier que nous lui comparons '. 

1. Mûtmt MaonUf , qui o'aTÙt nia do IloiiMe ni de conci- 
liant daiule caractère, «tijiù arut toiulei Knlimcns de Vjne 
de Ludtota', adreUB ds.TÏfg et jattea r«|iraelici fi iIc: li«mmF^ i[m 
profanent un grand attachcnunt pour U liberli; , i:t ijiii >l' ni"n- 
Irenl inilulgims ù IVgard de Croniwell. Loi iferii.iÏN-, loU (|in- ^^Ml, 
et, en quelijHci poinls, Harrit , cncouraicat iiirli ni <'i - i'. |'l<<l In ' . 
Cramwoit a i:ti! iong.temiis,ctosl|icul.*lreoncntu nr. ! . ru- 
ration (xnir lui iodépcndani; un homme bien nu cmiriialilc! nni-im 
■tnll peint a il^crit la lecrcto idolllrie da colle iecIc |iour son uint 
pttroD. Vof SI Crabbe, Taie of Ihe Frviilt CaarUhip, 

SUoffbj Betlicll , par um aierptioit unique peuMlre un mti- 
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La mort d'un grand homme, alors mùmc. que les 
affiiires suiTent le cours la plus régulier, semble pro- 
duire uoe sorte de pause dans le mouvement social ; 
c'est toujours un problème dont rcxpdricncc peut 
seule donner la solution , que de savoir si le méca- 
nisme du gouvernement n'a pas été troublë par 
la secousse, ou prive de quelqu'un de ses mo- 
teurs. Mais quelle ■ cil utc pouvait être aussi gi-ande 
que celle de Cromwell à son fils ! d'un liommc au 
nom duquel une nation tremblante avait fléchi le 
genou , et les rois élrangei's avaient pâli de crainte, 
d'un liomme formé pur vingt années de révolu- 
tion pleines d evcnemcns , du premier liomme de son 
siècle dans les combats ou tes conseils, a un jeune 
homme arraché à la vie de la campagne , sans éduca- 
tion , sans usage des afiEàîres, aussi peu diplomate que 
gnermer, et tfû n'irait reçu de k nature qu'une ca- 
pacité vu^aire. Il paraît ëtrange qu'CMiTier, avee les 

nsTii e-ioer»" cette secle, (iiiblia, en iGGj, un traiU Mitid^: 
•.Envar.!,, monde lur Oli-in- Cromu-r/I . „ iIms U: liut de llè- 
tricr u poliUqua, et de ribniHcr f^r^ ic. iMab, qianJ on nli«- 
jirciid de prouvor au maa Je qu'il s'est trompé dins Bon appr^oatîiia 
d'un caractère hitloiique , on a toujouhi une tâcbe dilEcila. B«- 
Iball, comme miitreu Maeialc; et d'autrei, l'eHbrco d'exaUer le 
Aoinp aux tUpeni du aoldat qui la ehaiia vidonment ; et anare 
qu'ajirji avoir tnraTd SoOiOoo lÏTrea aterliog «n oum^nim , >tbc 
U valeur âe ^oo/lBn livrea ilerliog en matières et piovudooi, 
atl'arwtfs «n.aiMci do M ftt)<(o« qtd enlratMit eependant ans 
detlada|iriadB5oa,oaBU«rnteTl.)( loadroiUds douasotrao- 
cîse rapportant 1 peu pria un million par an , Cromvrell Inisia une 
dette qui, duni lo parlement de Richard, fut c'viluc'c o 1,<)oo,ood 
liT.sIcrl. (47,g75,oo(, francs). Bclliell croit cepctidanl que cette 
sninmc a eti^ eugc'rce À ilciwin , aiiu d'obtenir des iiibiiilei. Je ne 
uuraii dire i quel point ces cbill'rcs sont exacts; mais il ne fiiulpas 
onblier qu'une grande reHonrce du parlemeat, la conliieatian, le a^- 
^Mttre, la oompootion, ne pouvait w renouTcIcr, et aucun de ces 
gouvamemns, oo le ncoiraattn li «n Teaunina , a'Aoit dconoroS- 
qoe, tortoot dsu 1m traitcmou d« cenx qni j prtiurieiit put. 
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projets qu'il avait dès loiig-tcmps formtis en faveur 
de soit Gis ujiic;, se fût donac si peu de soins pour 
l'instruire cl le façonner a I exercice du pouvoir sou- 
verain , tandis qu'il avait place le second dans une 
situation aussi clevcicquc difficile; on qur, s'il désospe- 
raitde la capacité de Richard, i\ 1 l'ut dcsti ne l'i alTroii- 
ter CCS mêmes dangers de hume i^l de conspirations 
dont lui-même n'avait pu se défendre qu'en déployant 
toute sa vigilance. Mais quelques plans qu'il eût pu 
concevoir, la maladie suliilr qui ! emporta ne lui laissa 
pas le temps de les act-omplir. J -a l'iUilion et Avis l'a- 
vait simplement autorise a nommer un successeur, sans 
prescrire le mode de cette uomiualiou. La loi et la rai- 
son paraissaient exiger qu une transmission au^si im- 
portautc s'cxiïcutùt d'une façon notoire cl par un acte 
écrit; ou si une nomination verbale pouvait sembler 
suffisante, on devait au moins se flatter qu'un témoi- 
gnage solennel et incontestable la rendrait autlien- 
tique. Cependant ou ne donna jamais aucune preuve 
que Hicliard eût elc choisi par son père, à l'oxceptiou 
d'un récit dans la proclamation du conseil privé, 
récit qui, bien fondé ou non, ne convainquit nul- 
lement le public; etcettecirconstance,mème ennel'ap- 
pclaut qu'un défaut de forme, vint ajouter à la fai- 
blesse des titres que Richard avait au pouvoir, faiblesse 
déjà si grande en elle-même et aux yeux de la loi 
Toutefois cette différence même dans les qua- 

I, milclorkc, C;4i Lmllnw, lin, (lii. Ur-I F.iriCDtibir;; .'rrit 
>n chill'rei 1 HïuiL C.onnvQll , U Jo .loùl : Tl.iitlo^ a paru <i<-rA,U 
i II prnicr, pendatit intervalle; .le si m:<\j>iiL- , ,ic fjirc im.; lullc 
naminition ( d'un succesKur ) ; raais, nail Hai.i la criiotc <1c lui de- 
pliirc, t'ilrcoauvrola uatii, ouid'autrei eucuilc, li cette propoti- 
tîonns i^ustitpil, il Dcl'a piu encort faite, atjs or^ Mbq qu'il 
oc U fera poiot. « ThiulM. cvpeoiluit, nnuMce U 4 ■■plOTbn, qm 
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litcs p ers on D telles du père et du fîls, procura a celui-ci 
quelques amis que le premier n'avait jamais pu ga- 
gner. Beaucoup de presbytcricDS commèncèrent à 
voir le doigt cte Dieu, disaient-ils, dans ce pai- 
sible avènénieiit, et crurent devoir obéissance à un 
clibrqui n'était imposé ni par un régicide, ni par l'hy- 
pocrisie, ni par la violence '. Quelques amis de la li- 
berté, sincères et sans passion, partageaient ces scn- 
timens. Picrrepont , l'un des liomtnes les plus sages de 
l'Angleterre, qui s'était tenu isolé du gouvernement de 
Cromwcll, jusqu'à ceque leprojet de rétablir la monar- 
chie eût été mis en discussion , espéra beaucoup , à ce 
que nous apprend un écrivain d'un grand poids, qu'on 
pouvait assurer à la nation la jouissance de ses libertés 
sous un roi tel que le jeune homme; celui-ci, dit le 
même écrivain, «était si docile aux bons conseils, qu'il 
n'y avait rien de ci; qu'on peut désirer dans un prince 
qu'on ne dût attendre de lui , si ce n'est de grandes 
^cultes ut un titre légitime ; mais ces facultés sont 
parfois plus nuisibles qu'iiLilesà un sotivcrain;et,pour 
la légitimité, la juste approbation du peuple y aurait 
supplée. D Pterrepont peusait que la restauration de 
l'ancienne famille entraînerait infailliblement la ruine 

• il a plu ■ Son Altesse de djclarcr, avant >a moct , milovil Riclurd 
lOD (ucccucur. C'est ce qu'KlIe a fuit lundi, et le Seigneur n voulu 

fejladt une alleoUoii p.rfnilf. — Il eil proelumrf aujourd'hui, et 
jusqu'à prëient il j a grandu apparence de paii; que le Seigneur la 
muBtienneli Thariot , J>apicri d'jEioi , tu , 365 , 37a. Lord F»u- 
conber^ coafînnE ensuile le fait de la nominalioo de Bic-liard. Pag. 
a7SeL4i5.. . 

donam plus flatteur que celui de Iriltre et d'byp«crilo, camintn- 
cècent à penser qu'ili devaient MumiinM au Sli (iRidurd Crom- 
nell etc.» Baiter, 100. 

TOM. m. la 
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du liliertësiiatioiialtt et detaus ceuf quiln «TtMBtâtt* 
fiadiMs}ile«>rte^o,daiuton<^inion,puiin n^iite 
aoïmë dfl qudqoe sentiiDeiit-palriotîqae ne voudrait 
affronter ce daoger ; au contraire celte résurrectioD 
ift U monarchie dans U. personne de Richard pou» 
vait conquérir ce pard, et faire cesser toui lea 
diflïrendt purai lei hommes graves et zélés pour 
le iàta puUïc'. U agît d'apràs ces prioâpes, et d** 
vint, avec son ami SaintJohn que Cromwdl «mît 
dcarté, un utile soutien pour l'administration du 
jeune protecteur. Ces deux hommes avec Thurloe, 
Wbitelodw , lord firogfaiU , et un très-petit nombre 
encore , formaient une étroite phalange de consul* 
1ers expérimentés sntour de sou trône chancelant; et 
j'avoue que leur conduite politique, en appuyant 
le gouvernement de-Rîduni, me paraît la plus judn 
dense ^ue , dans ces coi^uctures , il fût, possible de 
mûr. Le rétablissement de la iàmille eiïlée meoa* 
çut d'incalcnlableB dangers , et la monanthie ao^aisd 
se serait relevée avec moins d'éclat aux yeux du vul* 
eùre, mais avec plus de garanties pour la puk eC la 
^ertéf dans la dynastie de Cromwell. Le temps aurait 
mŒ»cé les taches d'une naissance ignoUe et d'uM 
usurpation criminelle ; et le jeune homme, qui devait 
an midheur de sa position l'accusation peut-être exa* 
gérée d'une incapacité grossière, aurait probable' 
ment régné tout aussi bien que la plupart de ceuiC 
qui sont nés sous la pourpre '. 

Mais cette combinaison lut déjouée par la oe> 

I. MUtriiM Hutcliiniaa , 343. Ella ne noninepatFtsrrqWBt, min 
je croit bÏEn qiiB c'est lui i|u'clla yeal dMf[nar. 

a. L» cooduita Jo Kichard Ht plol d'me fol* liid^ dm* la 
CbmjpMnfanee deThurloa, p. 4gi, 497{ et, m «ffet, dnrantn 
courts Bdiiiiniitratino , il na Ht rian ie mal. 
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slilion (le quelques hommes qui ne savaient ce qu'ils 
déliraient , et d'autres qui désiraient ce qu'ils ne 
pouvaient jamais obtenir. Les officiers généraux qtM 
Sfaïent bien voulu souffrir Cromwell au premier 
mag, ou même an-deisus d'eux, comme leur eréatore, 
■« lui avaientjBnuis pardonné ion ambition manifeste 
de nïgner sur eux, comme un maîire d'un mg sup^ 
rieur, et qui ne devait rien à leurbou plaisir. Lcuniilh 
tri g ues avaient commencé durant sa domièr£na)fldiv. 
Bien qu'il» ne se fussent point opposés à la snceession 
de 'Richard , ils continuèrent à tenir des réunion^ 
qui , sans être toul-h-fait publiques , excitaient de 
vives alârmes dans son conseil. Comme s'ils dédai*- 
gnaient les ordres d'un jeune campagnard, ils pro- 
posèrent que la charge de lord-gcnéral, séparée de 
celle de protecteur, avec l' autorité sur tous les grades 
de l'armée, fût confiée à FIcctwooit , qui , beau-frèrfe 
de Richard, n'en était pas moins entre leurs mains 
un instrument docile. Le vain et ambitieux Lambert, 
qui, fier de quelque réputation militaire , as]>irait à 
seisir le sceptre de Cromwell , ilominaît cette petite 
junte, tandis que les républicains, dont quelques- 
uns étaient ou avaient été attachés à l'armée , gw- 
gnaicnt plusieurs de ces soldati ignorans et fana- 
tiques. Thurloe fait la description la plus alannante 
de l'élat des affaires aux mois de septembre et 
d'octobre, aloi's que TEuropc était en admiration 
de la paisible transmission du pouvoir d'Olivier; et 
Toa pourrait presque dire que Richard était déjà 
déchu quand il Sat proclamé lord protccteitf d'-AÔ- 
gteterre'. 

I. Tliurlac, III, 3io elpvMt, panim.,itnt dcilaltreidc loi et do 
lard Fauconberg. ImoMutemaitt apr^ l'BTdii«in«nl deSicburd, le 
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Il ctait nécessaire de convoquer un parlement poiir 
les besoins ordinaires d'argent. Lord Broghill avait 
conseillé cette mesure au moment de la mort d'Oli- 
vier ', et peut-être uu délai n'était que préjudiciable 
à la nouvelle administration. Maïs quelques membres 
du conseil avaient presque autant de crainte d'un 
parlement que de l'armée. Toutefois , ils en convo- 
quèrent un pour le tx-j janvier i65g , expédiant des 
writs, comme à l'ordinaire, à tous les bourgs qui 
avaient été dans l'usage de députer des membres , et 
par conséquent abandonnant le système de réforme 
adopté par Gromwell. Liidlow attribue cette détermi- 
nation à respérance qu'ils avaient d'exercer sur les 
petits bourgs une plus grande iniluence ; mais on 
peut y découvrir plutôt lo désir de revenir peu à peu 
à l'ancienne constitution, en déracinant les innova- 
tions révolutionnaires. Le nouveau parlement fut 
formé de courtisans , dénomination ordinaire du 
parti de Gromwell, de presbytériens chez lesquels sln- 
ùnuaieat cptalqnea-uiu des principes des Cavaliers ; 
enûa d'une troisième fiiction, celle des r^ubHcaiiis. 

premier écrit an cei Itrino à ' Ue&ri Cromwcll i ■ JI ■ plu 1 
Dieu, juBqu'ih ue jour, àc donner au gouTfrDenient de Son Al- 
teua , Totre frère, un coœnienceincnl Incite et paiiibJe. Il a'j > 

pu on chat qui te plaigne, tant noui lommii lranc|uillei 

Cepcnillint il faut dire à Votre Eicellcnco qu'on entend quelquci 

«n ginévil , aussi bien dispoiect pour Son A t Ici se* qu'elle* l'cla^nt 
pour ion p^re , etc. u Pag. J7-i . f^ 'lai' '3 '« 'Kiel : Ici ofGeiun if4- 

homme'qiù n4ait >>ldnt. Ce miliniru) >e manlfeMa l.ienlât 

sS aeptcinlîi?. Pag. 4i3. Il Vuut oUertet que Faiieonbcrg élail, 
en secret, rujaliile, et pnuTait le Oalter de conTertir no beiu- 

1. W.,5;3, 
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Cet deux deniion paitïi, en s'atgooiant, balançaient la 
majorité ministérielle '. On commença par un serment 
d'obéisiance au protecteur, tel qu'il avait été pr^nlé 
par la demiire chambre, et que le» ennemis de Ri- 
chard, ainsi qu'il se pratique en pareil cas, prêtèrent 
sans scrupule *. Maïs un IiUl a;ant aoumisà l'assenif 
U^, tendant à fiiire reconnaître Richard coninne \ord 
protecteur avonë de tous , et premier magisttatde la 
rd|HibKque , .les membres de l'opposition s'ëlev^vnt 
contre le mot«reooni^trei>, qui ne passa qu'avec dif- 
ficulté, et donnèrent & Ridiard l'humiliation dé voir 
retrancher l'épilliète : «avoué de tous*, a On en vinten- 
suite à' discuter le veto du protecteur contre lés bills, 
attribution sur laquelle on avait glissé ii dessein dans 
la Pétition et Avis; mais maintenant il fallait livrer 
combat pour chaque article. L'épineuse question 
des pouvoirs et des privii^es de Vautre chambre 
fut ensuite dâuttue. A ta majorité de oent soixante^ 



1. Lor.! l'niK-nrSorr; cliT - «Les rc>publi'-.iin< , .Innl le parls- 
le parti niiulL^ri-, .m .noirs une fms [ili.s ci-MiiJ.^rable, rétablit 




Le docU'iir BsrwIcL , <]iii ttiiil en oormpanJiDce aTCO lord Oarcn- 
don , lui ilit nur les ri/)iTiblicaîn9 w IrcnYBÎSDt CD miDoiiU, mail 
qu'ili titaieDl tout araleuri, et pleiol de lile et d'utiiit^j qu'il Aùt 
probable fjn'uii Goinitpar aToir nnprotecteDriioiiarair^d^ailK 
du géntfralRt it dn -Mta. Paf). GiS. —Si l'on l'eu r>pt!t"<* ^ une 
lettre d'Alha Brodmck, aJnu^ ■ Hjde (ChrendoQ, Papkr* 
^Etal, va, 443 ] I on Eompliit qu*rant»Hpt npubliciiiu pour ECnt 
1 cent quarante nciilrei ou nrnddre'] , parmi leiquelt K trouTiient 
beaucoup demjriliiles, et cent toii-nlc-<lii liumine» de loi dc'iourfi 
i la cnur, ou ofliciirJi. 

:i. Ludlow nom dit qu'il parvint à licger dam 1a chambra ' 
uni piller le •ermenl, et que ptuiieun anlr» firent de mAma. 
P. 6.9. 

3. Wbilclocke, BuUparl.. i53d, i54i. 
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dix-sepL contre cent treize , il fut arrête i^u'on agi- 
rait de coDcert avec elle. A cette résolution fut 
ajouté l'éclaircissement que l'on n'enleodait point 
par là dépouiller tels pairs qui avaient été fidèles 
au parlement , du privilège d'être légalemnnt ap- 
pelés à faire partie de cette chambre. Cette ab- 
surde stipulation qui confondait l'ancien et le nou- 
veau système de gouvernement , appuyée par la cour, 
filt adoptée à la faible majorité de cent quatre-vingt- 
quinze contre cent quatre-vingt-huit'. Une majorité 
plus forte, cent quatre-vingt-trois voix contre cent 
quarante-six , rejeta une motion impot-tantc, qui avait 
pour objet de soumettre à l'approbation préalable des 
Communes les relations de la cour avec l'autre cham- 
bre, comme chambre de parlement. Mais l'opposition 
réussit à faire insérer les mots « durant le présent 
parlement , » ce qui laissait la question encore indé- 
terminée'. La présence, dans ta chambre, des mem- 
bres écossais et irlandais, fut aussi combattue sans 

1. Tbartoa, tii, p.G4di diflSra itnÉDtaDi nombre*, inaii jacrsh 
qu^l etl dm l'emor. On dit 3atn m pamphiat da tcmpt quB eltlB 

d'aecordavcirlacour. J';ii/-p/-^fidcSomcrs, vi, p. JSï''Lud!™- Km- 
lla ooni cralrc i;uc partis «'étaient n'irnit <iiax le parlr-ment. 
Png. ^99. Mail cel te aHcrtinn ne paraît pis tris-probalile, et se 




et, en fiëucr.il, â toutes Ut mcsu'^cs fendant fi conwlidcr le coj^er- 
nement, -Clarcndoo, Papiers d filai, pt,^. .] 1 1 , Kn clicl. c^cloil la 



lenlir, malt qu4l répondit que, lorsque ie gonTerin^inent lirait 
■emblnble i celui (ouile^ct aTaient lerri Hi prêdrfccOBuri , il loi 
conunrcrait u *ic at aa foiiime. Jd. , 433. 
a. Hiii, pari.; Journaux, i-jpwtitr, i4i iSRmcr, i,8,'ii,tl&, 
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succès. En somme, le parti île la cour, malgru cette 
coalition hostile d'intéfCts fort hctcrogciics, fut as- 
sez puissant pour faire évanouir les cspiiraiici's que 
les intrigaiis royalistes avaient ronrucs. Un parti con- 
sidérable de Icgistcs, dirigé par Majnard, faisait cause 
commune avec le {,'ouvernemeut , <jui eut aussi ea 
quelques circonstances l'appui d'une fraction des pres- 
bytériens, ou, comme ob l'appelait alors, du parti 
modéré; Richard aurait probablement terminé la ses- 
sion sans perdre le pouvoir, si lui-même ou sou par- 
lement avaient été capables de résister à la cabale 
plus formidable de Wallingford-House. Ce groupe 
d'officiers, dont les plus connus étaient Ficctwood, 
Desborough, Bcrry, Sjdenliam, se réunirent a la 
faction républicaine, qui désespérait de réussir par 
le parlement. La di^lution de cette assemblée fut 
le but principal de leur coalition. Alarmées des dé- 
monstrations hostiles que faisaient les officiers, les 
Communes votèrent que, durant la session du par- 
lement, il n'y aurait point de conseil général, ou 
d'assemblée des officiers de l'armée, sans l'autori- 
sation du protecteur et des deux chambres'. Un pa- 

tSain.ljM tKMBt dit leraUtcuri ilani «> diTiiioDi naDiippr«B> 
DOSt la liaitODi qui oiiilaiciit entre les mtocnn ; dam U ninorittf, 
Bnni rsnconlrOBi mèlét deg nomtprMbirlérifiii «t rdpublicinni, Icli 
<|ne CDUK rlo Fàrhi, Lambert, Neiil , Haulcil);, Townihcnd, 
Booth. 

I. Selon toute apparence, Richaril aurait IrouTe im pluifornu 
Mutien dani la chambre et daos la nation , fi la haine qu'en pnrtnit 
iiixonnaeillande mn ]wte uVlait pas rclombec <iir lui. L'indigna- 
tioD était gAlirole contre hnmme! qui avaient prungnec des jen- 
lencei ds mort dansdci tribanaui arbilriiret. et Jcs t'i'publicain) ot 
iMCïTalim déliraient a rdi-iDOUtit lei traduire en jiiitice. niohard 
fat foTc^ d'nnplojrer et da ddfmdre Tburloe, loaiageet tipiti* 
amU Motijttin, inatniit <tg tout ki mtoitsMoU» qui aninit Wt 
a»DV«4Tt«0Hinranimtikmpii«i nilitUrmi* odiaiw eus*!- 
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reil voto ne pouvait qu'accélérer^ leur propre chute. 
TVob jours après, la jimteade WaUiiigfbrd-HDiue 
praaaa Richard de diàsoudre le parlement, menire k 

■on ds U part qu'il aTutpriw ides mesur» arbitraim et ill^alai. 
La ehumbrs re^ut dci pAilicm da iiluiioari nadhidui qui t'étaient 
wn nwUn i ta Tour, d'aprfi do riniplei rnandati, .mu jugmint 
préalable, mat notificatioD de la cime d'cmpriionnement. Au lu- 
jïtde l'un d'eux, M. Portman, la clumbre dcci.la quo son nrcs- 

%iattiDja,lJ{ Journaux. ftïiicr). Un moj-cn dd'l.vrionio en- 



dUitnt coiitr«ir«>- Un M. Thon; 

membre du^parli Je 1.1 finir, |Jni 
<et homme était un niJ.Unlciilii 



■oui li'gaUtncnt adaptclc par l'iiitorilc le^itimo , miic en qiteitioa 
dsTacl. le parlement. Vane repartit quHl n'aurait jamai) peoté voir 
h jour où det Anglaii libre* teraieut Tendu* comme etclavei par un 
pnnamomentanarfarUtraire. Hparatt qu'au mnini cioquiDla par- 
(onae) furent en effet Tenduei comme eaclaTH aux Barbodei. Cla- 
reoiion, Papiers d'Kini , [>ig. 4i7- Les rojalislei avaient formé Is 
dessein d'atinqiier Tliiriloc sur qiielquoi-unei de rcs mcranu inai- 
cuiables, ce qui aurait beaucoup erobarrasii! le gouTfrnemant. 
Ibid. iaH. lU e»[-eraicnt <juc Kichard serait mieux dlipolé > l'é- 
gard du rni si l'an |.:irvqnaft A i-luisner ,es trois conseillers Saint- 
John, Thuil™, et Picrrrpout, Im» ennemi» implacnbloi de 11 

daoïla chambre. Cependant, si Richard avait eoorrrve le j.oi.voir, 
il eil |.r.,l>atil,^ .,u'it ,c ..er-iil vu for<:e de saci ilier Thurloe l'opi- 
nion |>iibliqut. Il si: penl i|iio , ,ha- celte per.,uoston. tnn ministre 
lui conseilla de di~>oiiarc le ]iarlem,.n( , el nn'nie trahit son maître; 
et sa coniluite i cet ..sard u'e-t pat eiemptc de soupçoni. On doit 
remarquer combien cette note renferma de preuves Ûagraolet de ta 
tyrannie de Cromwcll. Plusieurs c'crivaini [■lisiciil complaiummnit 
■nr non administration , uu se conleiitenl de l'appeler une uiurpa~ 
lion lani aucun précèdent , et qui, ]iar conséquent , ne mérita paa 
qu'on j laue une atteatioa parliculiérei maîi celte opinioa •■ 
vegDc i^it qu'en général on >e forma une ides imparfaite ilu pou- 
Toir arbitraim qu'il exerga; et jacrùi que, dana l'aiprll da beau- 
coup de penon«M , Cbarlw I", «1 mémt Ciiirlei II , pauaal pour 
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laquelle, sur l'avis de presque tout son conseil, et 
peab-étre poussé par une impérieuse nécessité , il 
donm son consentement'. Aussitôt parut une décla- 
ralioii du conseil des ofHciers, par laquelle le long 
parlement, tel qu'il avait été chassé en i653, était 
r«[q>elé sur ces sièges quej depuis, avaient occupés 
tant de successeurs éphémères '. 

En général , il n'est pas difCcile à une force armée 
de détruire un gouvernement; mais pour en créer 
un nouveau, il faut autre chose que l'épée. I>es 
soldats conspirateurs n'avaient aucun chef qu'ils vou- 



■toir TioU le. Ir.i< hinn ,.1.>« .jiit Ir prnttcteur. N(û1 Et Harm Mot 
pleini de cetto injuste lupcr.tition. 

I . Rkh^iri) i\n remit à l'avis de Gcoghill , de Fienne , de Thiir- 
loc, etd'autMjini;mhrci de son nonicil . loin, .;icciiW Wliile- 
locke i|ai nom l'apprend , apio^rsiit pour la dissolution. Celle ne- 
mra, dit-il, cbuu bsaaeoupd'inquiL'iude aui lidunétet gcni i Ici 
Caialieriet 1« republicnini s^en rejouirent. Hicliard avait dans son 
conK» plus d'un ennemi. P. .77. L'arn.ce prelendaîl d'abord lever 

ble , et l'on décida igu'on rappellerait le long parlement. I.iimberl (t 
Haglcri^ olldrcnt donc Iro^iver Leothall, et lui persuadèrent de 
garder» place , quoique ee (ùl contre s™ j;r6, ri noujon crnjoni 
Ludlcnr i mail il le tromait lîif avec la cour, cl place dans la prc!ten- 
das chambra de>lnrdi.I.epurleinenl etnit alors compose de quatre- 
vln){t>oa*einnabret> JVâI.;Mr/-, tSj^. Ilarris cilc un journal nianu- 
teiit ds Mcmfijpi , depnîi comte dcSanduricb. nù il oit dît que U 
grande' finte ds lUobord fotde dissoudre k parlement, et qu'il au- 
mII pn dompter l'arniA. aH avait eu recourt i lui Mootagu, i la- 
gol)W^, 1 lord Fanconbei^ , eti d'anlrea qu'on goopçonDiit d'tira 
do parti dit rm. Vis Je Guirlet II, 194. Plo) Itnn , i la page aa3 , 
il dts la Fit de Hwe, par Calam^, pour proiiTsr que Richard, 
avaolaianlappaide Tharloe, résilia d ion conseil pc^ur empécher 
UidisMllatîon du parlement , ca qui est fort iinprohable. 

a. Cet arrêté fut emporté contre la question préalable , à la raa- 
juritrfdecentHiiiaDle-troisToiisur quatre- vin i>l-iept, Ëxtraitidei 
Journaux, m, Qnalquei imii dn protectcnr furent alarmés d'une 
dAmninalian ubantcnent «m traira i l'armé, et qiti na pouTiit 
■vmr d'antre «fTat que d'anoner ona Eiiis, Tharlm , m , p. Sg^ tt 
•oiTanta. 
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lussent reconnaître, OU qui fût capable déjouer le n^e 
civil (l'un souverain, Lambert seul excepté, qui w. 
réservait pour une autre occasion. Ils auraient po 
souffrir Richard comme un mannequin revêtu d'une 
aulorito nominale, mais leurs nouveaux alliés, les 
homniGs républicains, insistaient sur la restauration 
du long parlement '. 1^ politique, non moins que le 
devoir des ofBciers, paraissait être alors d'obéir à ce 
pouvoir civil qu'ils avaient rétabli ; car il ne leur était 
pas possible de se montrer ouvertement les maîtres, 
commeje viens de l'observer. Mais le mépris qu'ils res> 
sentaient pour leurs prétendus souv;!rains, et même 
une aorte de nécessité causée par l'aveuglement et la 
passion de cette petite oligarchie, leur fit frapper un 
coup plus funeste h leur cause que la déposition do 
Richard; ils expulsèrent encore une fois cette as- 
semblée qui, nitssi usée que ndicule aux yeux de 
tout le mondi:, seiiibluit encore, cependant, une 
sorte de frôle protection contre l'anarchie toute nue 
et la terreur du glaive. Lambert fut principal ac- 
teur dans ce dernier acte de violence, et, il est vrai , 
la plupart dos antres pouvaient alléguer le droit de 
défense personnelle. La faction dominautc dans le 
parlement , dirigée par Ilasierig, homme de la pri^ei- 
pitation la plus téméraire, s'aperçut qu'avec des titres 
bien inférieurs, Lambert songeait à suivre les tnoes 

I . L'tmie , d'aprc» Ludlow, n'arut jat en cor* arrtlc le pnii 
qu'elle iiiivrait aprrii la dinoliilion du parlimnit : plutinirs de m 
ii.embro .'UienI [li>]><>ir> i mGrclier av» Bichanli irii< te pirli 
rrri.hlic.iin, qui .'liLiil riiiini i celle faetim .l.-s ollicLer. Jent' 
U .Unnnnnjlioa rci.ait .le W alUngWd- Hnu<c , lieu lien luem- 
lilsti, insitlu Kur le rtlablisiemint de l'ancien p.nriemont. qiioiqo* 
l'on eonvtnl ât fairs quelque cbon pour Richonl. JUinafrtt, 
p.S3S-64G- En Moi^qocnct, on Inivota me mtadi 10,000 1. A 
pir «n> Journaux du tOjiiillei. 
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de Cromwtil; et, guidée par le souvenir des occa- 
sions favorables , à ce qu'elle pensait , (juVlli- avail né- 
gligées eo peniiettaiit à l'un de la terrasser, elle s'i- 
maginii qu'elle préviendrait l'aatre. Les votes violcns 
qui deslituàrcntLainbert, Desborougli et d'autres of- 
ficiers, amenèrent aussitôt, comme aurait dû le pré- 
voir tout bomme moins aveugle que Haslerig, une ré- 
volution qui, pour la seconde fois, renversa cette 
république si vantée'. Les républicains se relevè- 
rent bientôt après, non par quelque appui du peu- 
ple, qui détcstnit ('■g;dcmcut les deux partis, mais 
grâces à Ifi désunion di' leurs véritables maîti'es, de 
l'armée. On les vit alors o\lialcr la rage impuissante 
et aveugle d'une l'action désosporén. sur quiconque 
n'avait pas constamment suivi leur bannière avec ia 
même fureur, jusqu'à ce qu'à peine il restât un seul 

I. Journaux du i3 apltabn , tt ■uiTini ; WhltsIoclM > 
pag. 6S3i Uut. part., lS6\i Tfaïuioe, tu, [Hf. ]o3 «t mr 
Tuntcj. hi, portia âet Mimoini du Ludlow la pliu infafrcuanlt 
aitMlle^ traileâsaelteJpoqnaj lu nffician Nip^eun, ri tNiB 
l'a nppDrie 4 loi, m Ai^UnA binrtU da lauri «HMi 
bKuaipi, et » Gonduiiirent de la maniera la pln« ÏDiquo et ta 
pl<il iniolenle- Toulei tes fnl< <c rendaient a<i conseil d'^- 

de prêter le lermcnl .l^t'lre fiil.le.. à la république contre Cbi'rlej 
Sluarl, on loule autre prrsnnnc, pay. 115;. Il lilaniu ctpEniloat 
U Tiolcnce de Haslcris , 1 liomme d'un carneliTC désobligeant, 
dur et morOH , capable de te loiuer aller à la [Hiailan , et dont 
la libéralilc temblail un vice. Gipenilant, pnur lui rendre 
juitlce, recnnnab.nns, dil-il, qu'on ne peut ïleyrr aucun doute 
*or b droiture et la sincirilé .li- -es inlcnlioni. a Pag. 718, Lud- 
lot* cnccuinit 1> drpljïilr dci chauiii rt'pnJillt.iin. par une 

cnobre 16S9', cenlra Vane et aulrei, Vaf,, 6ao. Cependant, quoi* 
que namnid dn oomifi! de lûreti!, lorique le parlement Ux cuîi »n 
moii d'octobre, 11 n'7 liégeaiBniait, eomm* le Grcnt VaDeclWliï- 
telocke. 
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homme de quelle coa«d^tïoii dans la bande de 
Haslerig et de ses coropagoons '. 

Je ne saurais adopter l'avis de ceux qui trouvent 
dans le caractère du peuple anglais quelque bcom- 
patibilité absolue avec une constitutioD républicaine. 
Sous l'empire de circonstances favorables, je suis 
portë à croire que cette forme .de gouvernement eût 
fort bien pu exister en grande prospérité et sens vio- 
lente convulsion. Les Anglais, pris en masse et comme 
peuple, sont peu sujets à ces accès de passion qui , 
dans les climats. du midi, s'emparent d'une multitude 
plus ardente, et le disposent aux révolutions en la 
rendant incapable de les bien conduire. Ils ne sont 
pas non plus de ce tempérament apathique et station- 
naire qui étoaflc tout désir d'amélioration, tout zèle 
un peu vif pour la liberté et la justice , et qui , plus 
d'une fois, a fait dégénérer des gouverncmens libres 
en perverses oligarchies. L'essai le plus éclatant et le 
plus heureux des institutions républicaines, et avec 
bien plus de démocratie que ne semble en eompor- 
tei-, selon les théories généralement reçues, la tran- 
quillité publique, cet essai a réussi chez un peuple 
d'origine anglaise. I^a situation particulièrement fa- 
vorable de ce peuple a eu sans doute une grande part 
dans le succès; quelque chose en doit 5lrc attribué 
cependant à ce bon sens, à ce ferme équilibre de 
tempérament qu'il a hérités de nous avec nos lois et 
notre langage. Mais l'étahlissement d'une république 
d^end de causes accidentelles, de l'influence des 
hommes, des cirronstunces, et de toutes ces compli- 
cations du plan de la Providence, que nous appelons 
le hasard, bien plutôt que de maximes générales d'a- 

1. /mrnaua etiutmauloriUiil^i àtiti. 
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près lesquelles on puisse prévoir et agir. Il est évi- 
dent qu'en 1659 rien ne pouvait être plus chimérique 
que le projet de fonder une république en Angleterre. 
Ce nom, qui n'avait jamais été familier ni respec- 
table à des oreilles anglaises , était devenu odieux; il 
s'était incorporé à une tyrannie de dix ans, à l'égoïste 
rapacité du rump, à l'hypocrite despotisme de Crom- 
well , aux confiscations arbitraires des comités révo- 
lutionnaires, aux iniques spoliations des préfets mili- 
taires, à la déportation de citoyens anglais vendus 
pour aller vivre esclaves dans les Indes occidentales: 
la république, c'était le sang d'hommes honorables 
versé sur l'échafaud sans jugement légal, l'emprison- 
nement d'une foule d'autres avec un insolent refus de 
Vkabeas corpus, auquel ils avaient droit; c'était la 
classe riche et bien élevée exclue des fonctions pu- 
bliques ; la persécution de l'Église' augUcane , les 
frénétiques déclamations des sectaires, la rigidité 
morose des puritains , la disparition de cette joyeuse 
et franche rordialité, jadis l'un des traits du carac- 
tère national. Fallait-it donc que le pays subit de 
nouveau ee dérisoire étalage de la bonne vieille cause, 
nom menteur que les républicains affectaient de don- 
ner aux intérêts de leur petite faction? Fallait-il qu'il 
se soumît au mépris af^ché de Lambert poûr tout 
principe politique , au dédain de Vane pour les 
simples ordonnances, façon plus sainte d'arriver au 
même résultat; ou aux emportemens de Hasierig, ou 
aux illuminations mystiques de Harrison, ou aux fan- 
taisies de ces rêveurs moins fameux qui , dans la con- 
fusion ét"l'abaissemeat de leur parti, s'amusaient à 
inventer des plans de gouvernement parfait, débat-^, 
taient loDguemmt la question de savoir si un s^nat 
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y devait siéger à côlé d'une assemblée représentative, 
snivant «joel mode de rotation les rcmplacemens de- 
vaient s'opérer, et tous ces détails de; la mccaiiique 
politique si ioiportaos aux yeux des tlieoricîcns '? A 
ces projets de toute sorte, udc ecuIg chose mauquait, 
la seule à la vérité qui eût pu leur donner quelque 
ombre de légitimité et quelque cliance de durée, le 
consentement du peuple^ le parti républicain , en en 
séparant ceus qui auraient voulu un protecteur, et 
les enthousiastes qui attendaient la venue de Jésus* 
C3irist, était d'une extrême faiblesse^ peut-être ne 
s'élevaiti) pas, dans toute l'Angleterre, i plu» d* 
quelques centaines de personnes. 

La petite cour de Charles à Bruxelles épiait , en 
ti«mUant d'espérance, ces débats couvulsifs de ses 
ennemis. Pendant le protectorat d'Olivier, la meiU 
lettre chance des exilés semblait Être le succès de quel- 
qu'un des nombreux complots formés pour l'assassi- 
ner. Leur correspondance, surtout dans le purti pres- 
bytérien ou modi-ré, s'c tendit de plus eu plus '; mais 
Ce parti était timide; ft le marquis d'Unnond, qui 
passa en Angleterre au commencement <ie iG58 , 
tout eo rapportant à son retour que la désaffeotion 
était plus universelle qu'il ne l'avait attendu , était 
force d'ajouter qu'd y avait peu d'espoir d'une insur- 
rection, à moins qui; des troupes étrangères ne dé- 
barquassent sur quelque point du pays; secours que 
l'Espagne avait souvent promis, mais qu'il lui était 

I. Loclub Je U Kolc, comme on tu nommoU, lildit miii|>..ic, 
prittdpalemcntiu moins, do «uiqai cl.ei ^bnUnl île Hoiivclle! cnn- 
ilIttlIÎMi») (tlei j eUioDl loleancllcment Jëbatluct. HarriDKton 
i!Uîtna iapUitiUailretmeaihr'^.Siogniphieliriraanigue, d'igréi 
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malaisé de fournir, tact qu'una floUe aDgtaice tenait 
la mer'. La mort de leur puissant ennemi cclaircit 
l'horizon des royalistes. Quoique la tranquillité appa- 
rente du gouvernsinent de Richard leur causât quel- 
que mortification, ils continuèrent à étendre leun 
fili par de zélés émissaires, et trouvèrent une dispo- 
sition très-générale à rétablir l'ancienne constitutiou 
sous son souverain héréditaire. Uutre les Cavaliers , 
qui, bien que nombreux et ardens, étaient appauvris 
et suspects, les principaux presbytériens, les loords 
Fairfax et Willoughby, 1rs comtes de MancbestsT et 
de Denbigh, sir William Waller, air George Boolh, 
sir Astiley Coopei', M.Popliam de SomerBet,M.Hovc 
de Glocesti;!-, sir Hocatio ïownshend de Norfdkj,- 
avec plus ou moins du zch et d'activité ^s'eugagèlMlt 
dans la cause royale I^rd Fauconberg, de famille 
royaliste, ut qui avait épousé une fille deCromwell, 
se chargea de l'importante mission d'a^r BUrses d«m 
beaux-frères, Richard et Henri, dont la position en- 
vers- F>année et le parti républicain était si périlleuse. 
Il semble an feit que Kichard, même pendant son 
pouvoir, n'avait pas refusé de prêter l'oreille aux 
Kgtm du roi*, et qti'its avaient conçu^ de lai ^Iqoe 

T. XfRrei aeCarK.u, iiR. Duiime hltre d<OmoDd 1 H]rd« 
àt relte époque «nviroa . Î1 KRiblc aTOircaimn I> caractère rot, 
tt parle lic lui jcvéremgiit. • }■ crafau que *■ patrion immiidMt 
pour Ifs snciélcs frivolei, tHimiaiet, TQlgairea, ne MÎt^imna 
une partie inTÎnciblc de toa car.iCKre, etc. ( fapitn JEtat dg 
Clarcndon, m, 

a. Papieri de aarenJon, 3yi , 4i8, 460, et aprb. TowDibaod, 
jeune homme auquel il unible qu'on faisait grande atlnnlioni n'é- 
tait pai an fait un prcibyliirïcn ; mais il eit compté parmi cas 
comme n'étant pa* un Cavalieri car il aiait altaintrAgid'llamme 
depuuleigacrrei, et il e'Iiil d'une famille restée neutre. 

S. Ce t»il cnrién paraît, 1 ce qac j« crdi, pour U première Mt 
danaln Papkn d'£M( de Ctarendon, imNntqn^ ne «rit înriBirf 



espérance} cependant on ne pouvait. raUoDBaUe- 
ment attendre alors qu'il, abandomiât ta intâ^ts 
^ipareiu. Mais binitât a|tfès sa chute, lonqu'oa re- 
gardait encore son iDâuence;:ou plutôt celle de la 
mémoire de son père, comme considérable auprès de 
Montagu, Monk et Lockfaart, on négocia avec lui 
pour gagner l'adhésion de ces trois hommes et de son 
frère Henri , iDoycnnant une pension de ao,ooo 1. st. 
par an et un titre Mais il fut bientôt clair que ces 
prudess vtitéi'ans de la révolution ne voulaient pas 
s'embarquer sous un tel pilote , et que Ricliard ne va- 
lait pas d'être acheté au plus bas prix. Henri Crbm- 
well lui-même, avec qui on avait entamé UQe.négtH 

quelqoe jurt dana la coUcotion dci Letira d'Or mond , pu Curie. 
Du» 1> piemiiM eoUaolim, nMutrMVOniplMbunalhitiaW JiM 
fait: U prrmiéTB «t dani me lutin de Rombold, Aniauire r^jiK- 
liite , i Hjde , de la date du a difcembre ifiSS, pag. jii; nou> en H- 
rmi là preuve de la part qu'avait à cette intrigue tord Panconlicig : 
ce qui e>t «UMi coullnné par une lettre de Morilauàt au roi, dani 
la page4]3. ■ Le lord Fatronbridgc altcile qucCromwell est na 
personnage si indolent , qu'il ne peut pai Jouer son propre jeu , et 
moins encore celui d'un aulrcj il est de plus découragé de seioéttr 
d'aflsires, ayant beaucoup d'ennemis qui s'opposent i ce qii'il at- 
quif're du pouvoir ou Je l'influence dnas l'irmi^e ou le gouverne- 
ment, parce qu'ifs crnient se" principes contraires aux leurs. U 
dit que ï'hurloe Koiiveroe Crnmviel! , et i[u<: Saint-John et Pierre- 
pont gouvernent 1 liorlri.- ; il nV.l d.mc p.i! . r,ii semblable qu'il te 

Soigner le danger aulrumcut que ]>ai- leurs conieili. u lo Terrier 
l6Sg. Cet eip^ranccs mal fondées de voir Iticbard te joindre i la 
CnuK tojbIc paraissent dans d'autres lettres , et Hyde lui-tnïme 
lemble^ avoir pris part, 434, 4SS, etc. Droderick , autre actif 
^bnîredei royalistes, s'imaginait que les trois par»Dneici'.deiui 
numtlaiiiuiai feraient, ri ellei l'osaient , la reitauratiDn, ^jji ma» 
cala Btt tout-i'fait ioTraiiomblaUe. 

1. Pag. 469. Ceci fut conduit par la aoloiiel Henri Cramwell , mhi 
counn. On dît ipie Ricliard n'aut pai lé <:oura|[e de ligner Ici 
leltrei i Monk et i «es anlrc* «mil, et qu'il s'en rejientjt eiuuite, 
4gi. Lu ïniriguea «rea lui conlinufrent encore quelque tempi. Cala 
w passait en mai iG5g. 
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cUtion séparée, et qui, ditoo, s'était un moment 
décidé à proclamer le roi à Dublin, soit. manque de 
courage, soit plutôt qu'il n'eût jamais sérieusement 
formé ua dessein ei peu naturel» se soumit tranquil- 
lement au vote du parlement qiù le déjwuilla du 
commandement de llrlsndc*. . 
,- La conspiration, si on doit donner ce nom équi- 
voque à un concert si général pour le rétablissement 
des anciennes Icàs et libertés du pays , était mûre 
dans l'été de i65q. Les royalistes devûent paraître 
en armes sur plusieurs points; on devait se saisir de 
«pielqnes villes principales; mais lorsque le moment 
approcha , le courage de beaucoup de gens commença 
:à faillir. Vingt années de revers et d'abaissement 
continuel avaient maté les esprits des Cavalïetï. 
L'ombre de Cromwell semblait errer encore autour 
J'eux, et prot^er les débris àc sa grandeur. Sir 
-Geoi^ Booth, presque seul , se leva en ai-mcs dans le 
.comté de Chesler; tous les autres projets d'insurrec- 
tion qui devaient s'exécuter dans te même moment 
onanquèrent, soit par un excès de prudence de la 
part des conjurés, soit par les précautions, qu'avait 
.prises le gouvernement , secrètement informé des 
complots; et Booth, ainsi abandonné, opposa à Lam- 
bert moibs de résistance qu'il n'était peut-ïïtre en 
son pouvoir*. Celte déconfiture abattit, comme de 
raison , les espérances du parU db roi. Les presbyté- 
riens se crurent trompés par leurs nouveaux alliés, 

1 . Pf,picr= dEiai. de Clai ™lgn , (134, ?oo, cl i„hi , TluiH-t, vj, 
CSC. V..yLi aussi .mt letlic .=nlfimilliq«<: i li.:nn Oqin.vcil, 0,9, 
>[iii ccrlaiacniïat fait alluiion â son inungcmciit avec le rui; et lua 

a. Popien d'F.iai, Aa CUr«ndon, 55a, 5SG, etc. 

TOU. III. l3 
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quoique leurs propres iltnis fussent été .tout atnû 
craintifs '. On tlécoiivrit que Sip BichOrd Wtfli») an' 
cren Cavalier, v.t au coumiit de tous les secrrtS dH la 
toDspiration , était un espion de Crotswell et du non- 
Veat) gouvernement; et cette déoDUverte ré^ti£t k 
consternation dans le parti-, qui Dé brojtiît {hstiMt 
^ Ber à aiicUri anti-e homitlc avec plu* dë sécurité 
Dans Un étilï moins ftvoraUë dé iSi afTait^-s , ces 
inalencODttoUses citVonstdDCCs atirrisnt ruiné tes es- 
pérances tlé Charlesj elles ne Servirent qu'à prouver, 
comme cela était niii, ^u'il fehiit bien de ciiet«her 
quelque secours plui efficace ^ue Va bAns sonh^ du 
peuple pour sa i-estauratibn. 

LbS royalistes d'Angleterre , qui jouaient pour le 
service du roi un jéu s! liasardeUx, dt'siraiciit iisTU* 
rellemCDt qu'il y risquât lUi-im'nlc quelque diosc, et 
dètnandaient sahs cesse avec instiiDccsquc lui ou l'un 
dl! ses frùi'cs vînt débarquer sUi- la côte. SoU étftu- 
iiard, disaient-ils, raïliet^it tons les gens bien dii)30^ 
sés , 'et amènerait une i^plosibn de l'bpinloD pilbli>- 
qiie, qui snfSïàit poiip renverser le ftliblft gOHvet*lJ- 
imnit lté ses ennemis, bbiï CItkrIès , d'uU cat^cliM« 
^cu chevaîeresquc , tiésitait à s'engàgor dius un* feB- 

T. ClarfnJdnronrcssc, rtr Je Cla,-ead-n . pag. io,.|uele9 C«- 

rii.i avait thl roii: ilc Jiar M"hl?iiinl , l'o^™! 1.- i^liii \i ptiii 

iiiIHii?;™t ijiic 1^ roi crtl i-li Aiislr>l,-ri e : il, . Ji.crccïalrnt ,an> 
Jiii.1,: ^\^^€. m i'ljrKi'<..it l.i L ive .l<r h l'iaiitiun , ils peidiviirnt 
loule chance ili!(r<;iiijen™is':î<!n l^..r.. f..,ir, i,.,cr, ; ..r oliire, fcur 
timidilé rt liiir irni^alutinn lur.iiucnt cl.iircniL-ut. Ahom toute la 
Corretponàance <le Clavcmliin, ù rcid; rp'>i[rif. Voyez jurticiiBj- 
nment jqi, Sin. 

a. WiNisiviiit ri*!t tant ccq>.'il.-i>ait P" P""' ni<^>i« «tirindc d 
l'hiïUnTcHonj il fiiUiiL iit^Brcnden beniicoup Je tEni|M pnnruniliv 
il CBttc frabiion , dont il eut ■ la Gn de» iirenTBl conilumt**. SA, 
56a, 
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Ireprise à coup sûr li'ès-périilcusc, à uioins qu'il ii'oh- 
lîiit des Piiyslîas un secours de Iroiipcs plus i.diisidiî- 
rablc qu'on ne ilevait l'i'.^jiL'reF Il n'était pus plus 
enclin à prrmcttn; quo le duc d'York sVii chnr;;eàt , 
soit à cause des diiTercnds qui s'étaient élevés entre 
eux, soit jiai- la L-ounalssauce quil avait d'une intrigue 
ourdie en Angleterre, surtout purmi les catholiques, 
naisaTec l'aide de la malfaisante habileté du duc de 
Duckïnghant , pour mettre son frère à sa ptact* '. Il 
donna cependant de belles paroles à son parti , et s*i 
tint quelque temps sur la côte de fiance, comme 



à Hj.k, li avril leig, .j.W, im,nlir Ir. .....[.cjoin iju'ii.ait ikji 

lur lui Miirley , en mali.'re île relipon , rt lijde ne (luiaït pas 
tout-d-Tait sans crainte qu'il ne !c \<réiat au projet Je mp- 
planler ion Siiie. L'iQtrif;iic peut avoir clc astci loin, quoiqu'il 
noui pariiiM très - probable ipie leun aUrnei ex*giSraunit le 
diDair. n Permetlex-mai de voiu dire , a dit . dani una lettre « 
Rjde, rir Antinne Aiblejr Cooptr, ■ que Wildraon o«t auHi cn- 
mni do rtî «ctudlmisnl , qttU en parriunt ani npwmnt. Ct 
n'eit cepndant p» pour l'imour de 1« r<!pnbUqnc, car m ambi- 
tian rcDCoDlre chaque jnur dam ce paiVi de> refus et dei aOranlij 
miil c'ot pluiCt pour un dessein , plii< llncnient coni;u , Je mettre 
«p avant contre le roi le» intc'it-li du due d'Ynrk ; je RraÏD) qot 
Toui De trouviei le iluc <!s Buckinglinm engage dan» ce dcuein , et 
peut-itrc enlratnerail-il axer lui lord I-jirl,ii, les prcjLj-tcricuj, Ici 
nÏTeleiiD, et beaucoup de rillioliqucs. J'ai dei raiioos de pciuer 
que ïel cliosej ne bc Iraifcot pas sans que la reine le sacbe, et je 



da momcnl. On fait alli^ioi. l'i ces projeta Je Bucktngliam . d'élever 
lur le Irâne le duc d'York, dans un pamphlet écrit, en iGtio, par 
Sliatlesburjr oo quelqu'un dewn parti. Pan^hleti de Smaen, vin, 
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attendant l'occasion. Cu fut , je soupçonoc , en grande 
partie pour ccliappct- à cette importunité qu'il entre- 
prit sou long et très-inutile voyage aux Pyrénées. Les 
deux rois de France et d'Espagne, las de vingt ans 
de guerre sans motif et sans but, avaient envoyé là 
leurs ministres pour conclure le fameux traité qui 
^orte le nom de ces montagnes. Charles s'était long- 
temps flatté de l'espoir que le premier fruit de leur 
réconciliation serait d'armer de concert pour le pla- 
.cer sur lé trône d'Angleterre , et beaucoup du ses par- 
,tisans désespéraient de tout autre moyen de reslaur 
ration. Mais I^uis de Haro était timide, et Mazarîn 
un fourbe; il y avait peu à attendi-c de Iciir généro- 
sité, et le prix de leur assistance eût probablement 
été tel que des exilés sans rcisoirrce ni scrupule au- 
raient pu seuls l'offrir, et que la nation anglaise l'au- 
rait repoussé avec une indignation unanime. Ce fîit 
un konbcur pour CSiarles de ne contracter aucun 
engagement public avec ces rois étrangers, dont Tap- 
pui eût été sans effet, ou n'eût mis sur sa tête 
qu'une couronne déshonorée et chancelante. La pleine 
toléranee du papisme en Angleterre, son établisse- 
ment en Irlandè, la profession publique de cette 
religion par le souvérdn et sa famille, la cession de 
la Jamaïque, de Dunlcerque, et probablement des îles 
normandes, à de telles conditions, le peuple aurait 
pu croire la restauration des Stuart trop chèrement 
achetée. 

U était beaucoup plus à souhaiter pour le roi de 
gagner,s'il était possible, quelques meneurs républi- 
cains : en conséquence , excepté Vane et les répidili- 
cains décidés, il n'y eut presque pas d'hommes de 
quelque importance que ses agens n'essayassent de 
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sédaïre, ou du moins de (pii ils n'en i-ntretinssent 
Tespérance. On romarquiiit alors, entru tons les au- 
tres, non pas Ions pour leur habileté, mais pour le 
pouvoir ([u'ils stmibbicnt aVoir de. servir par leur dé- 
fection la causiî royale, Fleelwood, I^iiibert etMonk. 
Le premier avait duconvert, autant que son mt^i- 
gence était en elat d'apereevoir quelque chose, que, 
dans les cabales contre Richard Cromwell, dont it 
n'avait jamais voulu ni prévu la chute complète, il 
avait été dupe d'hommes plus fins que lui. Par humeur 
et dépit, il prêta l'oreille aux ouvertures des ageus roya: 
listes; et, si nous en croyons leurs assertions, il pro- 
mit plusieurs fois de se déclarer pour le roi '. Mais on 
ne pouvait (Compter sur ses résolutions, et son in- 
flnence ne devait pas être très-considérahlc , quoi- 
qu'au moyen de son grade de lieutenant -gëaëral 
de l'arnée, et de la préséance à laquelle il était ha- 
bitué depuis long-temps, il obtlnt'une sorte de crédit 
extérieur, qui surpassait de beaucoup sa capacité. 
Lambert était d'une nature toute différente; ardent 
entreprenant, ambitieux, mais ne possédant aucune 
des qualités qui îitspirent le respect et la confiance. 
Loin d'âtre livré au &ible enUiousiasmc de Fleet- 
wood, il blessait en montrant mùns de respect pour 

t. H;de Airit au duc d'Ormondsa Je toui prie d'iobrinerts 
m ijits Ftsetmod bit Ab gnnda prateitatioiii de cuiTerrion , 
et se ilit Teiolu A le aervlr k la premîi>re occiibn. ■ 11 ootobrs 
iflSg. iXlreidcCarlc.il, a3i. Voyez Pnptera fTfiiK, ds Clnrco- 
don , 55i (1 scj'tcnihrL-l et 5G7. Mail ii est dit eniDÏtc qu'il n'avnit 
pai II afeï de coiiraga pniir suivre le! ]ieBsi5cl honnfitcs qni l'cmp»- 
rcDl (jiielquefait de lui , » S<)i iiclnhrc); «t que ManduMoTt 
l'nph.-im , et d'autrei, cuajaicnt ce <fi'oB pooratt birc de Floct- 
iTO0il,iiui<i que, qnoiqu'Us le laiuauentivec de bonnes r^iululisu, 
tlln étaient trop faibles pour durer plua Inng-lempi que juiqu'à la 
premidte lentation. n 635 < 17 dteembre). 
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la religion (jtic ne l'oxigeait le paractère dû son parti , 
et surtout par le soupçon n-pandii que sa foi se- 
crète ôtait cullc (11- l'Église (le Rome, souprou qu'en- 
courageait la partialité des catholi([ucs pour lui '. 
L'ambition ruscc et sans frein de Lambert ne rendait 
pas invraisemblable qu'ayant trouvé impraticables 
ses propres phiiis de souvei'ainelé , il voulût s'accom- 
moder avec le roi; et il ne manquait pas de gens qui 
recommandaient à Charles de s'assurer de ses ser- 
vices en offrant d'épouser sa fille '. Mais il ne parait 
pas qu'aucune ouverture ait été faite alors de l'un ni 
de l'autre coté. 

Il y avait encore un homme d'une haute réputa- 
tion militaire à la tète d'une armée coiisid<!rable et 
isolée, vers lequel les royalistes touraaient leurs re- 
ganls avec des alternatives d'espérance et d'abatte- 
ment. Les premiers cngagemens de Monk avaient 
été avec le parti du roi, au milieu tiuquel il avait été 
défait et fait prisonnier par Faïrfax à Namptwicli. 
Cependant, même à cette période de sa vie, il n'a- 
vait point échappé à des soupçons de desaffection; il 
les effaça en restant en prison jusqu'à la Ba de la 
guerre d'Angleterre; il accepta alors une commission 
du parlement pour servir cootte les Irlandais, et 

1. Jd.SSi j Lciliti ie Carte, n, iiS. 

1. Lard Hatton , visut royolùte , luggtlrii k rHKiierde Cerdie 
eldiferumcaltapruporitiDa humiliante , avec do «ijircssioDiqiu 
SB l'claïKDt gufre moim : iLo race uac Jutnillc ih u-ii-boat 
gtnltUhommrs , le< r-'h onl bien Ymilu conilciecnilro à ipaam 
lie) sni. ltcij celle (l.imi; r^l j.ilic , ■riinc i-nro douceur Je CBraeliro, 
et iiv- - ï. i liiciisciiii ni r i iii^i^lfirunt iflovifei »on jiito eit us 
h'imiiK:, rni5 ii y^vt iiulhciiixLiï engagement, du Irés-gruudei 
<IualilL'i tt n.ildi'j iuclinatigus. » l'xpicrt ifÈtal, de anreodoD, 
âgi.Aufait, aprcitout, mi» Lambert n'^tgu^r* pli» noo biu- 
■llÎMoe qo'BaTleass Maocuii , qao Chirlet sTiit d<D»iKloa eu 
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dannant désormais ctuièremoiit dans lu nouvuUc 
ligue |iolitii|ur , il sult.-iclKi Iiùs-rorU'mitnt à Cram- 
well, ijiii lui Liissu li: f;iiiiviTiiciin;nt tnilitaivo, qii 
plutol U vicoro) aillé do riîc()ssi! , ([u'i! ri'iliiisil à 
sounu^^OH et coiiliitt (l'une niuin vi^^um'i^iiâc, Char- 
les avait, dit-ou, tUHti: une fois (!c U; aéduiiu par 
«nc leitrc irrite ih Cologne, (jui; Moiik envoya ini- 
iniiiliuloiiiunt au protecteur'. A la mort d'Olivier, il 
ernvit uni: lettrit pleine; de sens a Ivieliurd C.roiiuvcll. 
conicnuiil: ses avis sur le gouvenieiiioiit : il Un re- 
commande d obtenir hifleclion des mniisliTs preshy- 
tcntns modères, qui ont beaiiconj) d autorité sur les 
peiiplrs: de eonvoqiicr a lu clianilne des loids les 
plus sages et les plus lovaux de 1 ancienne noblesse, 
l't quclijui's personnes de la noblesse influente de 
campugne; de diminuer le nombre des officiers su- 
périeurs delarmee. en inetlant deux regiinens en un 
seul; et de placer iliiii^ son conseil, comme ses prin- 
cipaux conseillers, \\ liitelocke , lit.-joliii , lord Bro- 
gllill, sir Ricliard On^low, Fierrcpont t t Iburloc". 
JjC bon sens de cet uvis est hi pins sure preuve de 
sa sincentë, et ne doit laisser dans nos espnls au- 
cun doifte iju'a cette époque Monk ne fut loin d iid- 

1. Bin^niyhie lr,l„a,r.iw. ailiil,' Slofri. î,r, r..viili=lE( rnnti- 
Il..rrLnl h .^Y^vi-v en lin . stntoNl U <.iit1 J'Olivirr. P.'^icrj 

drd r I 1 rtolc 

à . .ri.l-iiil,,,. iC.-,i, .1 i„.l,.[iii- --.mirnc stui 



aj anl uU retenu jusqu'ici pjr la vinitc île rciler GUcli: i ui «ocieiu 
■^nEagcmciii. et lairecliiin qu'il jiortait a Croimrell, eldi!liTre, au 
reste . 'Ip CCI fllulacle jiar \i mclîauce qu'irait iIe lui Crotnivcll . et 

a. Tliurlue, 387. Moiik ccriiit à cctta c|ioi|uii contre le comte 
iTArm'lB, commii n'êliat paiot aiui du gouTcni<ineDt, Deux 
im ainèsiilluifit AlcrI* rie, comme l'atant trop. 
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mettre aucune pensée de la restauration du roi. 

Mais lorsque Mouk vit , par la force des clioses et 
le manque de capaciti; du jeune protecteur, la mai- 
son de Cromwell tombée pour toujours , ce fut le cas 
de considérer quelle marche il devait suivre, et par 
quels moyens on pouvait arraclier la nation à l'état 
d'anarchie qui semblait la menacer. On peut facile- 
ment conjecturer que des plans tri-s-divera durent 
passer dans son esprit avant qu'il commençât sa 
merche vers l'Angleterre. A quel moment fut prise 
finBlement sa détermination , c*est ce que nous 
ne pouvons décider certainement*.. Ce serait Is stip- 

i.^ilsrifcit lie son ch^pcldio , le docteur l'ricc , piiMic de noa- 
«.u dan. Ui Pumphkls Ac M««r«, yoI. ii, ot digne de eon- 
fianre, Monk donna ù soa fr.-re , uu ccdc^iajfiquc . envoyé jcirc- 

tell encouroBcmcnj j approuver l'insuricclion de George Borth , 
(ju'il fut aur le poiut de piililicr une decbr^iliou ca «s faveur, 
7^8; rnû» ceb c,.n1r«IU c™pk|t^mL:r,^l r« Clarendon af- 

raençait un pareil Tnyago. El , au fjït , s'il tVtail paiié (|m;lque 

miaqué de 1b uiior. Vojei Ici Papim d'Eial, de UnrcDdoD, 
pag. &'i3. Cela jette quelque laiif ^no >ur la luîtc du récit àt Pries 
[aulintquMK rapparia lux îstentlon) dufiriaifraI^da»Tlei{ae jn 
in'apgaie moiiu «ir CB r^t qm nr la propre conduite doMenk, qui 
ne lamlile paf pouvoir ic coucilier aveo Kl aaiuraDcei de r^publi- 
i^ariimo : c'esl donc un point d'hiitoire objciiv, i|ui peut facilement 

L'Li.loire contcfe par Lwlio . sur raul.otilii .le Inrd Sliaftcsbury, 
ijuu Munk elait convenu avec r.imiiaj-j,^,,, ,1,. rinni-e .\t s'empa- 
rer pnurhii-mrmedii ^ouv.m'-i^icijl . en <;ij«i il dr'^il ^Ire .outcnn 
par .M.i;.->MIt , mais que sii fi-inm^ , :ii ^uL .iil.ni!.! rv i^iii .sr traînait, 
le lit illie à Slijflcîburj. qui fut ain.i en (.-MI Je ,Uj„ucr ct-lte io- 
trigiie (Ub'urrcj de Locke, m, j51>) semble avoir cto conlirmi» der> 
nii'remcat par 91. d'Israeli , dam iiu mirait dci Mi:moiret mana- 
lerila de Thomas Bmwae ( CuriniUi IUlirairm , U. S., vol. ii ) , 
naii te* lerm» hhiI lellcmenl les talmet ifiio ceux de Locke', qa« 
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position la plus honorable de croire qu'il était sincère 
dans ces protestations solennelles d'adhérence à la 
constitution , qu'il répandit tant sur la route qu'après 
son arrivée à Londres; mais que, découvrant enfin le 
penchant publie pour la restauration du roi.ileoncou- 
nità un chanj^omeut auquel il aurait été absurde et 
peut-être impraticable de résister. Opendant , cela 
ne semble pas pouvoir s'accorder avec la conduite 
dé Mbnk lorsqu'il rëoi^anisa l'armée et conBa le pou- 
voir, en ÉcossG et en Angleterre , à des hommes con- 
niis pour leur attachement à la royauté ; et ses assu- 
rances de souteoir le parti républicain ne devinrent 
pas moins fTÀ|uentes et moins positives à l'époque ob 
il fkat bien croire qu'il avait pris sa résolution, et 



cela paraît l'Ire un Mit, 11 wt cerlam ijn'ainsi que nom letreir- 
fom lia»! U C-mUrmaiio„ de la Chn>niq.><! dt B-iktr, par PliU- 

Mi>nk),''lînuicl.iitii, l'amb,iiLilciir de FriiDic^, fit 6e iMet 
offres an Biineral qui refoia abiolument d'y accéder ; maii , corans 
Clargei sd convient, il re<;ut uoe visite de l'ambasiadeur, i condï- 

Je ci?e d'ajif^^ le Registre de^cnnel .''flS. Mois , .l'aprii mon im- 
pression actuelle , ceci a y rais cm blab le m cul clc le fondement de 
l'IiUloire de Shaftesbury, avnit a|.i.r. n.lrt- .le mislres. Monk 
la cir^unilancc Je cetU viiilV, et m <r„v't>t ■h', fm\,r...ns .p.'il 
clungea eniuileen certitude. Mnnk nVt.tit cvidcnimcnt |iai eu po- 
nliaa tl'usnrper le gouvernement, .ipréi avoir laisse sa déployer 
le penchant royillile Je lli nation; et il n'elait point d'un va- 
TMtire hasardeux. Il devait avoir pris ta rêanluttan, tarvqna lu 
inembrn eidui furent r(!initall^ liant la chambre, aitSjrur, et 
il Mrait difScile que l'inlriflue luppotée avec Moioria eftt en lieu 
n Ut. 

On pant ■jaotM'qae, dioi un de* iMnphlab jiubH^ ta momoDi du 
Mil d'exclunon , Â;rit pu Shafliubarjr lui-mÂmc , on qnejqu'an da 
ton parti (J>dinpA£:li de Sumera, viii, 33S], on lui imputa d'aftnr 
principakineat fait la retlaamtian; ■ tanmn ootiraga et ton haU- 
leti, çislqoes hommu , le» roiam racompiiu^i , aoniient agi autra- 
luent qu-'ila D'unlTait; ■ malt la valeurde l'utcrtioB npou loiijaurt 
inr la vdracil^de IVcrÎTain. 
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mène apr^ qu'il eut négocié avec le roi. Je peacite 
dpnc eut tout à penser que Mouk , peu habitué à rfA- 
pecter le parlement ruiiip, et cgalenienl incapable, 
par &on cficactère et le cours de sa vie, d'aucun eu- 
titpusiasme poi^r le nom de la liberto, dcmcuLii con-r 
vaincu, pour son compte, de la convenance de [a res- 
t^uratiou du roi , dès le temps où les Cromweli furent 
tqn^éf trop bas pour ({u'il fût en son pouvoir de le^ 
asiift^r. Mais ses projets fureut toujours subordomiés !f 
sa propre sùrcle, qu'il était décidé à ne point hasarde^ 
par uiK) (li'claL'utiiiii iutniii])i'slive ou une entreprise 
malliciiiTiise. Si i;i c(i;ililioLi des Cavaliers et des prcs? 
bjlériens, cL le pi;ni;hunL décidé de la nation n'avaiput 
convaincu cet homme dissimulé et prudent qu'il 
pouvait échouer, il serait resté fidèle à ses profes- 
sions de foi et général de la république , se conten-; 
tant de cûHtrccarrcr son rival l^mliert , et de brisnr 
le parti fanatique qu'il détestait par-dessus tout. Beau- 
coup de personnes ont assez naturellement supposé 
qu'il visait à la souveraineté; mais cela ne me semble 
garanti par aucune preuve valable , ni d'accord avec 
le bon sens et le caractère flegmatique de Monk. 

Au moment donc où , avec une faible mais vieille 
at^éc de sept mille hommes, il prit ses quai-tiers 
dans Londres, il parut maître de décider dans quel 
S4DS baisserait la balance ; d'un côté étaient les vieux 
du peuple, mais retenu par la peur; de l'autre 
une possession établie , mainteiuic par lu gloire , 
mais rendue précaire par la désunîuii fl l:i trahison. 
II est certainement très-probable qu'i'i: rrsliuil fi- 
dèle au parlement, Monk eût pu retarder, au moins 
pour long-temps, le grand événemcut qui l'a immor- 
talisé : mais il serait difficile de dire que 1» restaura- 
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tion lui soit duc pliiUit ^ii'au sentiment général du 
la nation , t:t surtout à la. nticessitc des circonstances, 
qui avait déjà amène -toutes les.^crsounes judi- 
cieuses à prévoir le terme imiquc de nos diseordo 
et à s'y préparer. Wliitelockc , <[ui élait incapable 
de refuser son assistance au pouvoir dominant, et (lui 
siégeait dans le comité de sûreté établi en octobre 
1659 par les oHiciers qui avaient cliussé le parle- 
ment, a consefvé une aneedotu curieuse dVu nous 
pouvons coaclure combien ii s'en fallut de peu que 
Monk no fùl privé d'être le grand artisan de !a res- 
tauration. Whitelocke, depuis qin'lnue iemps, comme 
cela se voit dans son jouni.d , niiiin issait la conviclipii 
que le géni'i'iil u avait i ii vui! i[iie le retour du roi, 
ce ;i quoi lui - Jiii'nii; él^iit fort euclia, sauf quel- 
ques craii.tci pour l'intérêt publie, et le sien par- 
ticulier. Cela le porta à avoir une conférence secrète 
avec Flectwood , qu'il rapporte comme du aa dé- 
cembre iG6y. Après avoir indiqué les desseins pro- 
bables de Mouk, il pressa Fleetwood de prendre 
possession de la Tour, et de se déclarer pour un par- 
mcnt libre, en quoi il serait aidé par la Cité, ou 
d'envoyer à llréda quclqui' personne di- roufiaiice cpù 
pût entrepremb e d'amener le l'oi à des termes con- 
venables. Ces dcu\ propositions n'étaient dans son 
esprit que deux différentes mai)ières d'empècber une 
révolution qu'il jugeai: inévitable. .1 Par ee moyen, 
soutennil-il , Flectwood pourrait traittr avec le roi 
pdiir =a surcté, <\lie de ses amis, et, jusqu'à un cer- 
tulii point, celle de la cause duos laquelle Us avaient 
été engagés; mais si le soin en était laissé à Monk, 
eux et tout ce qui avait été seraient livrés au danger 
d'uneruîneGomplète.Fleetwoodalorsmedemaadasi je 
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consentirais à me charger ile cette mission, je répon- 
dis (jue j'irais s'il jugeait convenable de m'envoyer; 
et , après beaucoup d'autres discours à ce sujet , Flcet- 
wootl'parut pleinement consentant à m'envoyer vers 
le roi , et me pria d'aller me prëpai'cr pour le voyage, 
disant que, pendant ce temps, luî et ses amis prépare- 
raient mes instructions, de manière à ce que je par- 
tisse le soii ou le lendemain de bonne heure. 

« En sortant de chez Flcctwood , je rencontrai dans 
la [liiîc.c à coté Vanc, Dcsborough et Bcrry, qui ve- 
naient pour hii parler. Cela me donna le désir de 
m'arréter un instaul , car je soupçonnais quelle serait 
l'issue de leur conférence. Au bout d'un quart d'heure 
Flcctwood vint à moi , et inc dit très-vivement : n Je 
K ne peux pas faire cela ; je ne le peux pas. s Je sou- 
haitai en savoir la raison , il me répondit : u Ces mes- 
K sieurs m'ont rappelé, et c'est vrai, que j'ai promis 
« de ne rien faire do semblable sans le consentement 
« de niilord Lambert. » Je répondis que Lambert 
cNiil trop loin pour qu'on pût avoii' son consentement 
(liins cette affaire, qui devait f(rc traitée sur-lc- 
cliani]!. <i Je ni: ]iuis agir sans lui, repartit Fleet- 
« ïvuoil. 11 3<: dis alors : n Vous vous perdrez, vous 
et vos amis. >. k Je n'y puis rien , dit-il. » Alors je lui 
dis qu'il fallait qni' je prisse congé de lui, et nous 

(jiii'liiiu'f lui^r qu'eût pufairfiMoukeu restant fidèle 
à ses déclarations d'obéissance au parlemeut , après 
avoir consenti nu retour des membres exclus qui re- 
prirent séance le ai février 1660, il eût clé trop tard 
pour s'opposer à J]^Mi^t qu'il semblerait hi- 
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croyable qu'il ne' désirât pas i cette, époque. Qu'il 
ait continué, au nioîns «x s«naîn'«s ttprèsi uae coa- 
dtdte si étonnamraeDt diseimulée « que de tromper 
-grandement picique tous les rayalistes, qui se mé- 
fiaient de ses intoitïons, et cala an momèat même oîi 
il finsait, vers le commencement d'avril ,-969 premiè- 
jes et tout4t-fàit secrètes ofires de service au roi , par 
4e ministère de sir John Grenvil, cela peut, an pre- 
mier abord, paraître le résultat plntât d'une sorte d'in^ 
capacité à secouer sa. vieille réserve que d'une pru- 
dence et d'une discrétion consommée; car qudque 
mouvement soudain eu faveur du roi, ou une intri- 
gue dans le conseîtd'Ëtal auraient pufiîcâlement ame- 
ner ta restauration sans' son concours , et même, ^ns 
l'état des choses, le langage-tenu dans la chambre 
des communes avant la dissolution, le vote d'eflkcer 
de son journal tout ce qui s'y trouvait contre le goiir 
vcrncmeot rojal et la chambre des lords', et, par- 

1. L'cngogemmlful renouvelé le i3 mari; cela rfquîvnUit de loi- 
mûme à une di-claralion en faveur du roi . quoique pciiWlrc l'or- 
dre , donnii jrccédenuncnt, le i mari , de lire dans Ici églises l'acle 
delà ligue .oleDOelle et du Covcniut , fùl encore plus signilicatif ; 
Prynne lut le premier qui eut la liatditjie de parler pour le roi , 
déclarant nue . li'aprèi son opLr.luii . 1.^ [urlemeul clait ilislM» p«r 
la mortdn ÙiarU" 1"; il Ait suulcn.i p^ir itn ou dcui membrraii"»- 
pifi-i lie Uarendoo, (.gO; i lmrlue. vu, H j4 i Li(li-u de C«rta , u , 
3ia, PrynQe écrivit un pamphlet pour eu6»fior les pain i tu té- 
mùr, -et à émettre iet writs pour an nouToau pirlemcnt , ùon qn'y 
àt>it poarva Ticla Irianoil ; ce n'itiit pu in fait on mianû ex- 
ptiiint. PamphleUi^ Somen, tl, 534. 

Uadi«canRdeiirHari>attleGriaiitane,aTaDtla clôture du pir- 
Unient,m>rf ifiSo, eit ploi eiplicito en faveur de la rcstauralii.n 
dnnâqnetonteaqne j'ai iraautr« part; et , ronim^ j-; Tie jai; |«s 
l'ilaat^ imprimif , j'en vai» donner un extrait lliu du iiianuitrits 
IiarUioM,iS76. 

Il ÏDiiite lur Ik néeuritd àa Taire eni-mjmeila re alauration , et 
de m puLi lainer ou parlement jirochaÎD, do .qui tant le mouds 
ratteudait. ■ CaU «t à tmï et ri luen comprii , qu« noua crojani 
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dessastout, le sens des «fleeUoâs pouf le tioUTOta 
pRftemctit, rendaient suffiBaniment évident qilc le 
gënéral aTflit retardé ses assurances de loyauté, jus- 
(jti'au hioment où elles avaient perdu une portioD de 
leur valeur. L'explication complète de le conduite 
publique de Monk est doue qu'il n'était pas HÛr de 
l'amibe, gcnëralemctit imbue des principes fanati'- 
qtMii, et portant une <Iiaine invtStéréo au nom de 
Charles Staart. Un correspondant du roi lui «Scrit le 
a8 mai-s : a L'arinëe n'est pas encore en état d'en* 



tatats que Dieu aveugle ecui qu'il veut pcrJro, ce syrait, à. mes 
j«ln , un Trai miracle , que nom iiuisiions voir le rclour du roi li 
ïnétîtoble, et que nous ne «nyoni pas plui occupai de leiertlrlkii, 
Sa, >o moiai noQs-mfm», en iraTiilIint è 1s firire rappehr* 

■ LsgïDjral, ce noble penoDnige, ô qnl, «pi^i Dita. itcRU dfr- 
TDUt hitn les BTantnges dct cliangemenn pnmfs et futun, ttn 
■UiiA élnipo^ de l'oppoier i nom dons ce dessein, que CB de»- 
lein lit luinde pouvoir nuire ■ la nnlioa : lui-même . j'ec ai la cna- 
fiaiire, citde la me opinion j et, «'il ne l'a p?j encore notifiée i 
Is rhamhrc , ce n'cd p» qu'il no regarde cet ri|icdienl comme le 
meilleur^ il s'abstient seulement de l'impo.'rr, de pcnr de paral- 
tte nous contraindre , ri nous atcr la lihertS de noire jugemenl , 
en énonçant tr^p tOt le lïeo. 

Il dit dans un aiiire endroit : . Que le r.lppel .ie noLre roi .nil le 
srul moyen 'de r^lahlir le. alToire.). c'.,t d.venn pre.q„e nussi riai- 
blequr cH. , r... , nt , lo.H <■-■.]. <!„; If croi.nt on eonTen.i.nt . 



no rétablissons pni le roi , il nit déjà , ou puisse dtre ddjii en dtat de 
TVTenîr situ en ttra pri^ , je pensa qne ta ooDD*iiUDce de ton droit 
•nuit iian pour eMpfcbrr dr> bnntme^ insen , nin<it qne noni di<n- 
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tetidre publiqteanau Votre iiom'.s An cmuneBcunent 
de eé hiois, bèaucoap d'offitim «rtilé* pM> Haaleng 
Sfcs amu nvaieitt prolestd par d«<raiit Bfoak «Mitre 
(u ttiAei die 1& duttMbre dea eotmnuaM , insiiuat p€«r 
^Ile 4e pw>ftoBç*l cdUlre 1« Ml «t U cfakiubre d«t 
Idkdt : tt t^rimi leur etprit Mutin, «t leur oidoBbit 
dVib^ftH perlonent, coiMRe H le ACait*. fittitite il 
redoubla ses ptiMestatioM de fatfhw pour Ir t&Mtar- ' 
cbie; et\ pendant qud^ftes KÉiaitiet, 11 parât plutôt 
te Véniable «faMBcie à.U redauratios du Ai, 
llimiimeqât devait i'aeieoibplil'*.PeBdttt ce tentpa, 

roni qu'on noa>c*Hine| deiefiréterà pmtanger ton abieiiM: noni 
ii»nhitid^ji,iBlee D'titqœjaile, kccanb d'ttalrAél'MKtdoD du 
4wuo l«m >« n t dt nuira frincq nMn pDnoM Joio > aVtc tvu>t ik 
Tdrité qm île tumd , i ca queje craii , an itn ngurêit comma lu 
autaon, rinnni neiKiitt eTfarcaiu (Pa^rra miu cnolraire, en aa 
«ouHriM pa( ^aa le nul que iMii puuroai fctnar AMt pM 
Umpi. > 

De, p:.!.i=sc, tel. que ccin-ci , H la leneiir pini'rale des discourt' 
jniblicf. dc5 sPrfnon! el tinî iiamplilet!; , dam le ]irintcmp" de iflfio, 
monlrcat coml)icn pcLi Monk peut passer pour avciir rctubli sur le 
ti^ne Cbarlfs II , >i ce n'est en qu'il ne persista pas ;i l'etnpécLer, 
misn lonK-Icmps qu'il l'iinrail pu, 

1 . Po;.,erJ rf'finl, de Clarendnn ,711. 

5. Id.6g6. 

3. /d, 678, cl post. Il Ecrivit tins lettre lris-sear.ee {11 janvier) 
'i)«|MlileiiiM«n de1)eVcni. ifxû avaUndreisub romlcurane 

««Rè mettlv, ip^'alU cnnduiraitTiaiscmlilablcnient à k nimirclii«, 
' K«etftav«e M àir de rincciile qni put luen Irompcr (tuclques pef- 
"NMdMf atA^ la Ttalriïe Ail membret eiclui, il leur adrci», la 
tl fÏTTfar, m diKOna a& il Aipriiati trit fbrtnotnt iMWrtrB fa 
TojauM, et cala iii iDgëounent, l'appufaat torde il bofanel rabnuk) 
et restant ai loin de IloVecIi» et dnbnatisnn, qnelei bfpboHlBÈ 
de pmfc.'B!Hin , habitues i leur pmprc Ion d'itRpniInrs , furent Iftan- 
le sien. OomwcU m(me était un Trai Iri.ilaJrnitîiupria de 
lui. Voj el reli dans le Charir, H. d'Hnrrii, agfl, ou dans les Pom- 
jiklels àe Snraers , ïi, 5Si. On ne pent s'étonner qne les mya- 
listrs fussEDt Eiagpert'i de In coudtiilede Monk ; ils piibhéreni con- 
tre loi, en féiriefi dei pamphlcla injurieiiK dont Konnet doOlas, 
(lani son £rgutrt,fai. SÏ.Jei cit*ltona.aTMiâlt(ia11illaît b emn- 



ao8 msioias-coqsTiTDTioifBEUix. d'ahout. 
il. agissait -en; aUence, déplaçant le« ofBciers en 
qui il avait moina da confiaace, et rapprochant ou 
âoigoatU de la capitale les rëgîmens, d'après la con- 
naîssanco qu^l avait de l^irs di^Ktsîtiojas : le parle- 
ment lui avait donné une .coBunisaion comme lord- 
général de toutes les forces des trois royaumes'. Les 
qompuiaaires nommés par le parl«ne&t pour lever 
Ja milice. dans tous tes comtés étaient pour la plu- 
part du parti presbytérien; et il sœiblait vrai- 
8»al}lable qu'ils auraient sous leurs ordres . uue 
ibroe assez considérable pour délivrer la nation de 
son ignominieuse soumission à l'armée. Au fait, quel- 
ques royalistes s'attendaient à ce que ta grande ques- 
tion ne fut pas déddée sans un appel au glaive *. Le 
retard de Monk à assurer eu secret le roi de sa fidé- 
lité ne s'explique pas fecilement; mais il peut être 
venu d'un manque de confîanci; dans la discrétion de 
Cliarlcs ou de ses conseillers. Ou doit convenir que 




<[ui, hienriu'il .■fil mis mt[;.,H, ■= .1111 ii;:iins de, Eitnjtin, nacu- 
prnJanl pmaLs c^vj k-s [.urli s ,k- l,i Gk' ; ^ et :i,ilrc., dl.oïc, du 
mlmr Rente. 11 paraît, par ks Lcll,-ci du Moi>]aunt et de Brciderick 
i Hjàe, st parcillaideUrde lui-raimi! , dan> lei PapimdeÇU- 
mdoD, que, jniqu'à U Qn de mars. Ut n'eurent ■ucune etpico de 
conGaDEO bd IHank, qaolque Ban>ick,-un aulte dn conet|><n>dûiu 
de Ujds, temble ÏToir tu ploi loin daai leideuâ» du général 
(Tlinrloc, 8â3,ti6o, 870} qui , a*int le ig mai, >'rilait expliqué lui- 
mlat plelaennit en laveur du im 1 un tmi de Barwkk , prabaUe- 
nient Cloberj. 

I. Clar. 699, 708 i rburloe, t>i, 660,870. 

3. Un corrcipoutlaDt d'Onnond c'crit, iG man: «Celle nuil, le 
filai loDg paricmcnl dh^oii' Iin-mitme. Tout cela parait bien , 
œait jenccroi» pjsque iiuu-iiiiuï r..'t.i!ilisiians sur nui auciens fun- 
demcns nnsunvgueric, ]Kiiir laijuelli! lout lu nuindu >cprcj>are pii< 
bliqiKiDcnt etvigoiircuteiueiil. u Lctires de Carie, il, biî. il parait 
anui, d'apriaune lettre de Maitcj à H}'de, que, dauipludean 
.comtél, on pTigetait dei mouTemeni. Thurloe, 854> 
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lord Clarendon, qui a écrit avec perspicacité et dé* 
taîl cette importante portion de notre histoire, a 
plua qu'insiuué (stvtout dans les ei^pressioas ori- 
ginales que la maoTaise foi de ses premiers édi- 
teurs avait honteusement défigurées) que jusqu'au 
dernier moment Monk n'avait. eu aucune bonne iu- 
toition en&veurduroî. Mais la.prëventîonniani6ate 
que, dans tous ses écrits, Clarendon montre contre 
le général, prévention causée en .partie parce qu'il 
fut offensé de l'extrÂme réserve et prudence de Monk 
à cette qpoque, et ensuite par le ressentiment person- 
nel qu'il eut de sa conduite au moment de son accu- 
sation, diminue beaucoup \e poids de l'opinion du 
noble historien '. 

Les mois de mars et d'avril 1660 furent une pé- 
riode d'extrême inquiétude; chacun parlait de la res- 
tauration du roi comme imminente, cependant per- 
sonne ne voyait clairement par quels moyens elle 
s'accomplirait, et bien mmns encore comment se- 
raient surmontées les dtfEcuUés de ce rétablîsse- 
meut'.. A mesure que le moment approchait , l'attcn- 

1. Après .ivoinlonn^ lu subi lance du diicoDra de Monk à la cham- 
hr», oh il rcclamail tm ngiivcau parlement, maia en iniiilant sur Isi 
princlpei rejiublicaina, Clarendon coolioue i >c II d'j araït point U 
dediiiimulatioo iiouc couvrir ou cicber tei bonnes inleotioni poar 

de Toir une''rcpubli<|uee<>DSIitucc>^loma^clc de elle de Hol- 
lande, où il ^v^it éle'elevd, et de poii<ider l'auloritif el la place 
dont iouiuail dans ce gouTernenient le prince d'Orange. ■ tti, 
P-4'7- 

1. Les Papieri <le Qarendon et de Tliurloc con tiennent plut de 
preOTei, i cet égard, qii'un n'en peut citer, et ils sont Irci-amii- 
■ani B lire, comme une peinture contiDuellement changaante dn 
npjr.incea et des crainics , etdet coajcetarM jiut» on tmaiei. Le 
Journal de Pepyi aus-i niaatre trit-riT«ineBl riaqnUlodc qui 

TOM. iir, j4 



alO HISTOIRE aOBSTiTUrlOiNHKLLF. D ^DOLBr. 

tîoh publique w tournait de plus en plus sur In 
obstadeÂet les dangers. La re&taiiratïnn d'une (à- 
mille bannie, dont on savait peu de clio$«, et dont c* 
qu'on MTRÏt s'âait guir« satisfaisant; ses partisaoi 
ruinés et peut-ôlre avides de T8.Dgeamce; l'asoendaDt 
d'un puti vaincu, irrité par des perces qui ne poH' 
vaî«nt être réparées sans do nou venus bouûvemitMDi 
M propriété, et par des injures que des rigueurs 

pr^rbliit MU fujel Jl^^ uik'atiuus Monk , cl Lt? diliir qu'on BTuit 
g^ïrsknieDt qui 1c roi rciûit. 11 jemlilL' rUir que , li Muak eût 
un |)ca pliif linlii , il cflt perdu laut la iu<!rita de la rcilaaratiaa. 
Tous la jiirtis com m eu cirent , dani la {iremicre muitié d'arril , ■ 
mulliplicr leurs idrcHcs au roi, avanl qu'on lùl que Monk se tàl ài- 
clar<!j Tlrarlni^ «lire antrfli, était accablé d'oflrn , quoique <Tl- 
dcmmcat il déûrat vivaincnt Mioîr « le roi aTiit ^tgai M*A i 
us inl Mil , pig. 49B. Lm rajdûte* iTunit loDc-lcnFt t*adi 
<1» elpéraVGH lur ce prufaml ]iolïtii]uej mail tl eit certain 
^'îl louliaila jaiDal) la luccb ie leur eaon , et-, ihiM <|M 
Saint-Joha et Pierropont, fut lré>-idl<i contre la rntanraliwi , 
faut que cela fut pralicabic. Il 7 <^ul, au^i tard que fe'Trier 
tlS6* > «u même tprii , un linitulier plan de remctirn eu poUTolr 
Bidiard Cromwfll, où , noD-Kulement oci Irnij perloBiKa, Mai) 
MoDiagu, Jonei, cb d'aurres, furent wiipçonnéi d'étro entrci. 
deslfau» uni aucun douH;. quant à Moptagu. PapUri ^Étal, 
dt Clarendon.e^. Letira ia Ct<Ac , 11, 3ta, 31a. ■ Use dM ]ilai 
grandes raiîoni qu'ils alléguaient élail que Je parti du mi , composé 
presque entitromcnl d'iinnimp" ruini-ï, deviendrait asici pnisunt 
psurfnicer jitu à pru !.■ loi, quclli' que filt -a JIsjio-ition, î rompCT 



nera lous les intcrêU auiii bica que Kicbjn). .. Cela rendit Monk, 
dit-oa , jaloux de Saint-Jobn, tt il te Ht nnmnier d Cambridge pnai 
Teiclure. Dans mu lettre de Thurloe, dcrite à non-uing, à La 
Haje,6 avril, Î1 dit:* Qun beaucoup de prcsbj'te'ricoi lootalariaéi 
Ae l'aTenir, et cherekenl comment éviter le mi, sans tt jntndre aui 
■eclairei. ■ vu, S87.ll était dilGdled'tii venir ^ bout sans rétablir 
Rîolunlj cependant cela aatiiélnit lidiculc, ainsi qu'il eit ditdaM 
UDD d« loHrcicitéEi, Pennana na « diitiagua avec autant d'intré- 
[Hilitéponr le parti dn roi qu U> miniitrei prubjtérieni. ReyaoUt 
pricba titrant le Wd mairs , I« sS K^riar, atao Art alltuiona ma- 
nlTeilet i la mtauratioD. Gaudnn, qui l'tflaU Mn>é dem celte 
■ecte, et peut f Ira couplé oomina j appartaauBt, tak la nâna jaMT, 
encore plat explleîle. A^^iMra deXenncI, 69. Sharp dit, ^inna 
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CHAP. X, PART. II. — DELA B^nBUQUZ. ail 

nouvdles pouvaient seules efl^cer; les pratcntions 
rivales de deux Kgliscs, bien éloignées d'abandonner, 
ranesesrëdamotious, l'autre ce qu'elle possédait ; les 
querelles toujours flagrantes du parlement et de la 
couronne, que la guerre civile et l'usurpation avaient 
seulement suspendues; à la vue de tels embams, les 
boounes lages ne pouvaient guère prévoir sant héô- 
tation et anxiAâ la révcdutîon qui Rapprochait *. 

IctlrBiuQ correipoodant ta Ëcuue, que lui , AihetCaUiD]',ont eu 
iioe loopieconTeniitioii iTec Monk, il imri , et l'ont coaTnincu 
qu'une rf'publi que etall imjiraticable," nom l'aïons relire, pourl'»- 
menerila nrtirc, de IViiinidn qu'il aijil gar.lJc jujq.i'à présent , et 
noui l'iToni bisse {lenuadÉJcb m^ccsslté ili»oudre celle ciiam- 
bn, et da cooroquer un nniivciu pirlcRiFut. > /'/., p. Si. Baiter 
peniequeleiniiaiitrsipr«b]'teticns , aluii ijuc Clargca et Murrice, 
changèrent la r^inlutiuii de Monk , H r;imeT)i'r<'nt j se déclarer pour 
le roi. fierfe Moai, pag. a. Cett uns conjprtcirc Iris plausible, 
quoique j'incline i> croire que Munk fut pougsi! diiTUitage dam cette 
Toie par son prnjire jugement et celui du- sa Temme; ni»i elle était 
inlluencce ]iar le rlergo prcshytiTien ; ce clcrfie méritait ^ridemment 
deCbarlc'ce qu'il n'en obtint pas. 

1 . Les royalistes en vinrent trop tùt à dcsiliscour' pieoaçani qui fu- 
rent tout pris de faire l'rliouerli'urpruji't./i'- 717; Lcllrtt 
da Carte, IiSj Thurlne, 8^;. Un docteur Griflilli juiblia un petit 
lim, pour jinUGer le feu roi de sa guerre contre le parlement j 
le parti domiuBDt n'était pas encore mùi pour de telles choiei. Apris 
l'être dtfcDclu deTiint le conseil , le docteur fut tnvoyé, dam le 
mm ilUvril, i la prinn de Gale-Bame. 14., ib. Ce» inprvdcMiM 
donnèrent lieu i la d^Elaratlon de Breda. PamphUtiAtS/antr», Tt, 
563.l3De aulredifclaralion, lignife par plnaieun piiri , cbevalian, 
Ihéoli^iena , etc., du luifti rajraligle, abjurant toolea paitioot 
tt rtuenlimens particuliers, parut le i5 atril ifiGQ. RegUIre ds 
Kennet, 110; Clarcndon, yii, 471. Mais cei profeisinni publique! 

VojerBaïtei',ai7/Marcbm™iNciiliaiii. duns un pampiilcl inli- 
tnl<< : . Linléi-ét ne me«r pomi , . ( enril eu rqmnse i un ].am,.ldet 
tritadroit. « PlnUrét de f^-skl'-n:- claUi , . .itliLbue ^ Fell , 
depuis iii^m d'Oiford , et <|ui a ef<! réimprimée dans ios 
p/i/el( de Maserea ) entreprit d'alarmer les autres partis . et surtout 
1« preibyttirisni , eo leur n^niieatoat lea rioIeiiGO) auxquellc* ou 
denit ■'■llcndra de mIuî ia rd. ■ Voyei la A Charte II, d* 
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aia HiSTOinE comstitixionbelle d'asclet. 
Aussi Picrreponl, l'uu di;s esprits les plus éclairés de 
l'Anglelerre, quoique la part qu'il avait prise aut 
troubles civils ne dût lui inspirtîi- presque aucime 
crainte, paraît-i! n'avoir jamais suniiouté sa répu- 
gnance au i-etour lUi roi ; el 3e ne suis point convaincu 
que la leuteur de Monk lui-même ne provînt en par- 
tic du sentiment des difficultés attachées à cet événe- 
ment. I^s presbvti'i'iciis , en ijénéral, avaient toujours 
été sur leui-s gnrdi-s routrs' une restauration sans con- 
ditions. Ils portaient beaucoup plus de haine au gou- 
vernement de Cromwcll ou du lïunip, qui; d'altache- 
nienl à la maison tie Stuart, et n'élaient nullement 
disposés il abandonner, quant à l'Église ou à l'Etat, 
les principes pour lesquels ils avaient combattu con- 
tre Charles 1", Aussi, dès qu'ils entrèrent dans la 
coalition i-oyaliste, cesl-à-dire depuis le pi'inlemps et 
l'été de iGîg, commencèrent-ils à parler du traité 
de Newport, comme .si tout ce qui s'était passé depuis 
le 5 décembre 1648, jour oii ils avaient vote que les 
concessions du roi étaient suffisantes pour qu'on pro- 
cédât à la pacification du rovaLunc, n'eût été qu'un 
rêve hideux, dont ils se réveillaient pour reprendre 
les choses exactement où ils les avaient laissées '. Le 

1 . On retrouve c<m[iniicltcnic>it dio) U% Fapùri «te 'i'iiurinc , de 
Clarcndon, et duoi cciii qiii ont ité publiifi par Carte, deiprcuriM lie 
la ili>|>c>ïiliDi]<1ccc \-ar\i rcmtllrc en rif^urur le trn'itii de l'Ile de 
Wiglit ; ïïidcmmcnt , les PRcn. du roi eu Angleterre n'allcndiiral 

acreptilt ce« imip'ifsilbn» ^ In I Jd> prcbjKfrieiii, dit i tiydciir Al- 
len Uraiimul,, .1 M~\ i|ia- beaucoup di ceux à qui j'ai parlé, {irrflen- 
dent qu; , <i le idI ri vciuit au moj'ea d'une iniurrectiOD due i ceuK 
do^nu pru|>rc ]>arti . il >er,ii[ plui abtolu que ma père ne l'ajsnuii 
«tu dant l'3poi;<ie dp >ï |irero);alire ; atlcpdex donc, diient-ilt, 
juiqu'ùco i|uc nom loyoni préti; la forcu numérique quenauiajcHi- 
.tirani companierif abondimmeat ledribi, en raidiDt rnonlemRit 
cerlaîn es qui est extrSmKmmtdonteaK, ttaa établiiMilt le trAne nir 
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CHAP. X, PAllT. II. DE LV ItÉPt'BLlQUE. 2l3 

coDseil d'Etat nommé le a 3 fiivrier, deux joiii's après 
le retournes niembriîs exclus, étuit t'H inujorilù pres- 
hytéricii; et ou uo saurait Jouter, je pense, que ai 
Moflk avait gardé jusqu'au bout la ncutralilc, ce 
conseil, (le concert avec le nouveau parlement, au- 
rait envoyé an roi des propositions en lui deman- 
dant de les accepter. Les principaux lords presbyté- 
riens, Manchester, Nortiiumbcpland, Bedlord, Say, 
avaient des réunions avec Pierrepont (qui s'aperce- 
vant qu'il était trop lard pour prévenir le retour du 
roi, s'efforçait de le rendre aussi peu dangereux qu'il 
se pourrait), Hollis, Aniiesley, sir William Waller, 
Lewis et autres chefs de ce parti. Monk s'y rendait 
quelquefois, et insistait toujours sur les conditions 
les plus rigoureuses '. On se méfiait peu en ceci de 
sa sincëritë, car sa femme, qui le gouvernait au su 
de tout le inonde, était complètement prcsbylcrienne, 
quoique favoralile h la cause du roi ; et lui-même 
avait toujours montré sa préférence pour cette secte, 
d'une manière plus persévérante et moins équivoque 
qu'il ne convenait à soa humeur prudente et laoi- 

Cts conditions projelées , ijue peu de semaines au- 
paravant Ciiarlos aurait acceptées avec reconnais- 
sance, si'uiiilaicnt tnaintcnunt intolérables, tant les 

sa vraiubaw:, la liberté et la proprietp. " iGjuiUcl, ilîSgj Papien 

■re dait poiot abanJoaner i» tcrru de l'Égliic, dd la couronM 
on daaeaindi, à màta qu'il se TetnlIe'&irentloldHortbuwlivr- 
land ami égal , oa pent-(tre too wip^riaDr. ■ 
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ai4 nisToinE CD>STiruTiorj>'ELT.F, d'ahgi.et. 
hommes apprennent vile, quand la fortune les se- 
coiiclf^, ùdcilaignrrcL'qu'ils avaient à peine osé espérer. 
Ceux-là semblaient les amis du roi qui voulaient non- 
seulement le rétablir, maïs accomplir sa restauration 
avec le moindre sacrifice possible de pouvoir et d'oi"- 
gueil. Plusieurs membres du conseil et d'autres hom- 
mes considérables lui firent dire qu'ils s'opposeraient 
à ce qu'on lui imposât des termes déraisonnables'. 
Monk lui-même racheta les limitations et les lenteurs 
do sa conduite en enlevant, pour ainsi dire, la res- 
tauration an conseil d'Etat, et eu suggérant au roi 
l'habile idée de devancer, par une lettre ans deux 
chambres du parlement, les propositions de ce corps. 
C'était dans ce dessein que, tantôt étalant avec son 
inexprimable dissimulation les principes les plus ré- 
publicains, tantôt, et comme s'il eût été contraint de 
les mettre de coté, insistant sur les plus rigoureuses 
limitations de la prérogative , il s'était ciforcé de pré- 
venir, avant la réunioo du parlement, toute ouver- 

I. Daming, miniitrai Lt Haj«, Ailt Vim d^mg mt offra 
annnfuraDt, comna celle* ^ Monk ■ «la camnnicement d'avril,- 
il tUcUrait «m déiir de raiv le roi rAabli utoc de bonnei condi- 
ttaei, quatqt» beaucoup de pansonea MjnhailaMaiitftlradelnl tnt 
dop da Vanbe. L»urtt de Carte, u, 5aa. Vojrei aoNt ooa leltre ra- 
marquable du roi i Hoak. [dat^ du ii mai, ma» je lonpçDuna 
qu'il u lerTait Jii nouTcnti (tjte , et qu1l faat lire il mai), luii- 
Duant qnïl lervicc re jerail lui rcadn que d'fmji*ïlier qu'on ne loi 
imputtd» condilions. Clarfndoo , ; et une aulre de Mornes, 
de la mfmc tciM^iir , ao mai i6(3o, N. S. Il y faiiuit entendra 

rof; Thurloe, tu, 913, îela avait peut-flre rappntt s l'amnislio rt 
antreiobjeti aleri en diicuuioa devant la Communei, ou plutflt 
■u di\n de pan de joun'iiDi mt lien avant qtM nr JoIid tiraUTil 
TirahMO mtnage. 
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Eure de la part ilu conseil, qai àait prasqua eomplfr- 
temvDt prusbjrtà'ien , et dont l'interrenlioa aurait 
fort embarrasse lesafTairea durai '.Cependant lesélec- 
tioni avaient pris hd tonrquelafoction momenlané- 
wnt dmùnants voyait aveu granil déplaisir. Quoi- 
que la dernière chambre tlea comninncs eût décrété 
que tout bomme qui aurait servi centre le parlement 
depuis l64a Dc pourrait êtru ëlu , 6 moins qu'il n'nAt 
depuis donné des preuves de son dévouement h la 
eaiiM parlementaire, cette condition, eât-elle m^e 
M mpect^t ceqoine&tpoïat, n'aurait qu'une 
faible biimèn contre le puii royaliste, plaque en- 
liAreoiMit esnposé de jetuei gem élevés sous la rér 
publique et d'hommes qui, ayant vécu, pendant U 
guerre civile, dans les contét dépendans du paHe- 

(■ «Nonk *bl Cl joor-Ii (vcn !• prHPÎéra Km»m â'%rrH] 
anconiElI, et aunrn que. tnaloré toulet Ici apjiarenroi d'un i^lr 
^■rfral du gouttrncment rofaï, ce n'^tail poinfilu tout loa opl- 
aioa, cl qu'il rdpanctriit jiiiqii'â U dirnUre goiilte d* un ung 

pniir nnintmir le r™lr,iirï. » Kilnit d'irnc IcHre de Thiirloe i 
DimmbR. Lri'^r-c^ ')",<j='-t^. j- • 3"- ' 1--; UVlnt ^ignore 

dilpoiilicm dcliielic du rnnicil . <1 ctlU: où vr.i ]i' rit-cli e le jiarlc- 
mtBl . par llnlliience des pri'sbylcrinnî srir Iw. ik-cii , le premier 

hi^N^: ,1 |,]„^ h.-..,iu -. : J. T . ... ril , h'. i.re.bjfcVien, 

pour obleiiir sur riiiii.ru t cm en t à des prnpotilioD) qu'ila Toulnicat 
eaTajcr :iu mi; iiiiit il refusa atMolament , et dit qii^l laû- 
lerait tout ù un.pûrleiiienl libre, aîntl qiAl l'avait promiià la ua< 
tiaa. Cependant, i[tiQii[U£ lei ^EClion) alluieat aniii tùen que 
pouvaient niionniblement reip^rer lc« royaliirea , Hjde était mi!- 
content de ca qna le roi n'était pai Hiabli lans nnlervenlîon da 
■ouvran jntlciiKDt, et eela ^irut avoir «M nne'deiTumudeKiD 
bamearMntreMoiA, f.-pS, 7S1. 
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ment, ne s'étaient soumis qu'avec répugnance à son 
pouvoir '. Le vent soufflait si fort en faveur des amis 
du roi, que les presbytériens, qui clispo£aif:ut de toute 
l'influence du gouvernement, curent grand' peine à 
s'assurer dans le parlement, dit la convention, une 
force égale à celle des Cavaliers'. 

On a souvent reproché aux meneurs decetle grande 
révolution d'avoir laissé restaurer le roi sans ces con- 
ditions et ces limitations de son pouvoir^ qui l'au- 
raient empêché d'ahuser de la confiance publique; et 
ce reproche leur a été adressé , non-seulement par les 
contemporains , qui eurent à souffrir des cliangemens 
politiques et religieux qu'amena la restauration, non- 
seulement par les hommes qui plus tard ont écrit 
avec quelque préjuge contre l'Église anglicane et la 
monarchie constitutionnelle, mais p.ir tes hommes 
les plus modérés et les plus raisonnables; en sorte 
qu'il est presque devenu de règle d'accuser la con- 
vention, etMonk surtout, d'avoir abandonné la cause 
de ta libertë ptibliqiie, et amené, par leur loyauté in- 

].' La malion, qu« ceui qui araicnt été du parti du roi, on 
kuri fih, firs<«Dt d^cUr^« bcapablcd <ld Toter aui eleclioni, Bt 

le deriicr ïfTnrl'ji. tumpnp\nnt. Jaiirnaax , l3^nian. Lai 
/Iccliur'i OE scrmrDQl pa, lir, celte ciclusion arbilraire de» 
av.ili™ a„ parlemoot, q„dciur.-ur. (quci<iM. ,,L.ul-*trB .m 
gr.inil nan\\,s<! rpui qn'allHj{iiaLl b rdsoliiH™ l fiircnl tins. Cc- 
p(t,-i,int, M;.H'. ï, t'Iant i.a.li |.ogr ,e f.iirr >,i-nin;cr ,1 GIncrîlcr, fui 

n'était pas dlDÏgnc He ce gecre de iuper«lilion , iraan'"'''' <i"'une 
clioiii i'jïlc A Glocrslcr jinur le service du roi par Masicy fcrail une 
grande imprcstinn sur h: pfuple, 

1. Vcsl une pmiTC <:urieiiia ds IVlat d» iraliniÉni pulilics , que 
Monk iui-m«ine ccriTit uns Utlra aux ^lectuuri de Dridgenortb 
pour leur reEummander Thurlcte, et que le parli cmalier était 
ripDiitantqucleianiiadug^nëraliiepTaduiaireDtiiijnepulaleHie, 
de panr qu'elle nBftttraiUaeTM^n^irii. rlnirlM, *n,8g5. 
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consïdori'f ou leur cgoîsic tr.iîiison , le mauvais gou- 
vernt'niciil des deux cli:niicrs Stuart et la Dccessité de 
leur expulsion duliiiitivc. Coirime c'est ici un point 
très-important du uotri; liisloire, et que cciuc qui en 
parlent n'ont pas toujours une connaissance bien 
exacte de ce qui fut ou pouvait être fait, il vaut la 
peine d'examiner de près la qut^stîon, en me bornant 
dans ce chapitre à ce qui se passa avant que le roi 
prit lui-même possession du gouvernement le 29 mai 
1660. Les actes postérieurs de la convention appar- 
tiennent à une autre période. 

Nous remarquerons d'abord qu'on parle quelque- 
fois de la restauration sans conditions de Cliarles II, 
dans un langage trop liyperbolique , comme s'il était 
venu en conquérant, avec les lois et les liberlés de 
son peuple livrées a sa discrélion. Charles ne fut ce- 
pendant rétabli que dans les prérogatives limitées 
d'un roi d'Angleterre ; tous les statuts anciens et 
modernes, y compris ceux du long parlement, qui 
avaient été rendus pour la garantie des sujets, con- 
tinuaient d'être en vigueur. S'il est vrai, comme je 
l'ai fait observer ailleurs, qu'en i6.'i i le long parle- 
ment eût fondé notre constitution telle qu'elle est 
aujourd'hui dans ses parties les plus essentielles, on 
ne peut guère soutenir que de nouvelles limitations 
et des garanties udditionneiles fussent absolument 
nécessaires avant que le plus fondamental des prin- 
cipes constitutionnels, le gouvernement du pays par 
le roi, les lords et les Communes; fût admis h re- 
prendre son cours iégulier. Ceux qui reprochent si 
vivement l'absence de conditions à la restauration fe- 
raient bien d'indiquer quelles conditions auraient dû 
fitre imposées, et quels' malheurs sont probablement 
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venus de ce qu'elles ne l'avaient point été '. Ils au- 
raient aussi à prouver que, les circonstances donni^es, 
il était aussi facile et aussi convenable qu'on semUé 
le penser coiamunément d'altachei* à la restauration 
certaines garanties apurées et obligatoires. 

Les chefs presbytériens paraissent avoir consiciéré 
le traité de Newport, sinon comine bon k renouveler 
duis tous ses articlea, du moins oranme devant servir 
do base aux amogcniens qu'ils avaient ^ conclure 
sveo Charles II '. Mais les concessions arradiéel à 
son père dans ce traité, au jour de la nécessîM et du 
péril, étaient-elles propres à devenir les r^les pér- 
lainentes de la constitution anglaise? Qu'on jette nn 
Map d'œil sur les articles imposés par le long parle- 
nest dans cette négociation. Sans parler du rigou- 
mix ëtablisiement du système presbytérien dans l'É- 
gliae, lis Communes avaient exigé pour vingt ans h 
coaKnaodement exclusif de toutes les foi ccs de terre 
et da mer, avec le pouvoir paiement exclusif de le- 
ver et de dépenser les sommes nécessaires pour leur 
•Dtretien; elles s'étaient arrogé la nomination des 
jngCB et des principaux officiers Ae l'Etat pendant 
la même période, et elles avaient voulu que Im 
partisans du roi fussent exclus de toute charge ou 
pouvoir politique. En admettant que 1c dé&ut de 

t. ■ TonlM. le* ermnàa rigni du r« pwvcnl'matlribD&N 
i ce qu'il nntra »ni ooniIiliDiii, ■ dit Buroct. enaàe at- 
iMt poKtigaB d*ca i4gne, il oa pantli oammer tlnri, fut ima 
coDtpiralinD avec le nn de Franoa et q>Kh|aet manu «nMÏIIen, 

CT deiruirv la religion cl la liberla dit lujeli ; et l'oa peat diSei- 
■Bt Inaj^nor Ici oundllioiu qui etiucat eiDii4cbd celte lotrigae 

B. Papim âa Clarendon , pag, ;*o. On ràotut d'cnvojror aa roi 
Iciarticlcadu IraiU en nt^gligeint laprc'ficej cela k pamit venU 
MfliM d'avril. 
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sincérilë et les principes arbitraires de Charles 1" 
eussent rendu nccessaû-es de telles précautions, était* 
il à supposer que lo pouvoir exécutif ne reviendrait 
pas à son successeur? Il eût mieux valu, sans aucun 
doute, maintenir l'exclusion perpétuelle de ses en- 
&ns, que leur rendre avec insulte une couronne pu- 
rement titulaire, cause certaine de mccontentement 
et d'intrigue, et de mêler à d'éclatantes professions 
d'afTectioD une défiance prématurée. 11 y avait , h coup 
sûr, beaucoup à redouter de la restauration du roi ; 
mais on pouvait espéi-er qu'un ferme attachement h 
la liberté publique, dans le parlement et la nation, 
surmonterait ce danger sans aucun changement es- 
sentiel dans la constitution ; et, si par malheur ce 
sentiment dirvait se trouver trop faible, nulles garan- 
ties écrites dans des traités ou des statuts no pou- 
vaient donner une vraie sécurité. 

Fussions-nous d'ailleurs convaincus que la restau- 
ration eut lieu sans précautions suffisantes contre les 
abus futurs du pouvoir royal, il faudrait encore con- 
venir, en esaminant attentivement les circonstances, 
que de grandes difficultés s'opposaient aux stipula- 
tions dirigées vers ce but. Il doit ttrc évident que 
tout traité formel entre Charles et le gouvcrnciiient 
anglais, tel qu'il était en avril itSfio, eût été inconsé- 
quent a leur principe commun. Ce gouvernement 
n'était, par ses propres déclarations, qn'un pouvoir 
de fait, purement temporaire; le retour des membres 
exclus dans la chambre des conminnes, cl les voles 
qu'ils avaient adoptés, annonça lent au peuple que 
tout ce qui s'était fait depuis la violence que la 
chambre avait subie en décembre i6^S, èttàt le fruit 
de t'usnipation; la rettauration de l'ancieDne lAonar- 
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cbîe ëtaît impliqué dans toutes les mesuras du mo- 
ment, et le rojaume eufier la r^ardait comme indu- 
bitable. Or, entre un roi d'Angleterre et ses snjots, 
aucun traité, en tant que âmple traité, ne pouvait 
être obligatoire; il n'y avait aucune possibilité, à ce 
n'est par des actes du parienient,d'arrâteraTecCharles, 
bien qu'encore en exil, des stipulations dont un« 
cour de justice tînt le moindre compte. Le conseil 
d'État aurait pu sans doute conclure avec Charles 
quelque convaition secrète, ik.des conditions desti- 
nées à être ensuite raëtamorpbosifes en bills, comme 
au traité de Nevport. Mais à ce traité le pire de 
Charles, quoiqu'en prison, était le souverain reconnu 
de l'Angleterre ; et il est manifeste que la reconnais 
tance du roi doit précéder l'adoption de toute loi. Il 
est également évident que les parties contractantes 
ne devaient pas fitre long-temps les mêmes, et que 
les conditions, jugées indispensabU^s par te conseil 
d'État , pouvaient ne pas obtenir l'approbation du 
parlement. Un peuple impatient pouvait prétendre 
que ce conseil n'était pas investi d'une autorité 1^ 
gale ou permanente qui lui donnât prétexte de mai^ 
chander a>'ec le roi , même en feveur de la liberté 
pubUqne. 

.Si le conseil d'État, ou même le pariemeot, à sa 
première réunion , avait résoin de trannnettre au roi> 
des [HH^sîtions un peu rigoureuses comme la condi- 
tion , «non de sa reconnaissance , du moins de son ad- 
miBsioB k l'exercice des fonctions royales, n'était-il pas 
possiblequeCbarles éludât de les accepter, qu'une né- 
godation fàt entamée pour obtenir quelque adoucisse- 
ment, et que, dans rechange des courriers entre Lon- 
dres et Bruxdies, qoelqiîes sediames an moins vins- 
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sent à s'écouler ? Clarcndon , nous en sommes sûrs , 
inflexible et intraitable sur l'honneur de son maître, 
l'aurait dissuadé de consentir aux éuormes sacri&cet 
qui avaient été exigés du feu roi; et pendant ce dé- 
lai , tandis qu'il n'y aurait point eu d'autorité légale , 
qu'aucun officier public n'aurait pu percevoir les 
impôts, ni mettre à exécution des actes judiciaires 
sans encourir une peine, dans quelle situation pr^ 
caire se serait trouvé le parlement! D'un côté la na- 
tion, presque enivrée de sa loyauté renaissante, et 
plus disposée à jeter aux pieds du roi ses privilèges 
et ses libertés qu'à demander de nouvelles garanties, 
pouvait exiger son retour immédiat et braver l'auto- 
rité du parlement ; de l'autre l'année à jamais irré- 
conciliable avec le nom de Stuart, et violemment ïr^ 
ritée de l'hypocrisie qui l'avait trompée , pouvait , 
qttoiqu'elle ne BÙt plus où chercher un chef, se prêter 
aux fureurs 'des républicains , qui parcouraient pour 
ainsi dire ses rangs la torche à la main, essayant de 
rallumer encore un fanatisme auquel on pouvait troiii- 
ver encore de l'aliment '. I^'évasion de Lambert de la 
Tour frappa de terreur tout le royaume; quelque ac- 
cident pareil pouvait de nouveau fournir aux mécon- 
tens un point de ralliement, et plonger le pnys dans 
un chaos sans fin. Aussi la motion de sir Maltfaew 
Haie, qui proposa dans la convention de nommer un 
comité chaîné de dresser des propositions qu'on pré- 
senterait h l'acceptation du roi, me semble n'avoir 
été ni opportune ni atîle, et je ne puis bUmer Monk 
de s'y être opposé*. L'entreprise oti .l'on s'était en- 

I. fia de Clarenilon, pig- lo. 

3.' nCafut 11, ■ dit Bornât arec qiwl<{<w maligoîtri , ait grtud 
•crvîce qn» rendit Uonk j iir, qnomt 1 U r«tUim(ioa tUt-attw, 
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gagé exigeait ime extrême célérité. Si la restauration 
du roi était un grand bien pour l'Angleterre, il ne 
fiillait pas l'embarrasser des débats d'un comité; un 
jurisconsulte anglais, prudent, scrupuleux et con- 
sciencieux comme Haie , manque toujours de la 
promptitude et de la décision nécessaires pour les 
révolutions , quoiqu'il puisse être éminemment utile 
pour tes «upécber d'aller trop loin. 

Il est, j'en couvieos, très-probable que le roi au- 
rait accepté presque toutes les conditions qu'où lui 
aurait transmises; tel eût été du moins l'avis de la 
plupart de ses confiiillors, et sa propre conduite en 
Scosse montrait assez qu'il n'eût guère été retenu 
pat- aucun seutimeot de dignité on d'bonneur. Mais 
par quels motifs ses amis d'Angleterre, et quelques- 
uus même des presbytériens, lui conscï liaient- ils de 
se soumettre aux exigences do ce parti ? C'était dans 
l'atteutc que le proclKiiu parlement, convoqué par 
SES propres wriLs et libremeut élu, déferait toutes ces 
stipulations, et lui rendrait une prérogative illimi- 
tée; et il y avait, d'après les dispositions de la na- 
tion, toutes sortes de raisons de compter sur ce ré- 
sultat. A moins que la convention ne se fût déclarée 
perpéluclle, ou que le conseil privé n'eût été rendu 
inamovible, ou qu'une force militaire indépendante 
^ la couronne n'eût été tenue sur pied pour en ini- 
poaerau peuple, actes qui auraient été tous des usui^ 
pations inconstitutionnelles et détestées, il n'eût pas 
été possible (le faire observer les conditions quelcon- 
ques dont ou imagine que l'iibsonce fit tant de mal. 
Des maux sans doute survinrent, des dangers éclalè- 

h Bnrév itmi ■! tort», qatl do fit tpfj eainr adnntclDeat pour 
ptgait 6ti I nn mg M «t frimlei tieampvoKt, ■ f, ta]. 
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mit, les liberté tle l'Augleterre furent encore une 
fois près do leur mine; mais il faut a'en prendre faieo 
moins aux auteurs de U rcstsurntion qu'au parliaiapt 
qui la suivit et à la nation qui le nomma. 

Jo prie eiH'ore une fois le lecteur de remarquer 
que je ue m'occupe point ici des actes de la conven- 
ti»B , aprèa le retour du roi en Angleterre , act<s qui, 
k plusieurs égards, ne scmb Ira t blâmables ; j'exanina 
Hulcment la question da Mvoir si elle conznit une 
ikuto en ne préamtaot pas au roï des bills de limi- 
latioa de sa pr^gative, comme conditions prëli- 
BUMÎrcs de son rétablissement dans l'exercice de son 
autorité légale. £t en comidérant ce qui se passa pcn* 
d«nt l'interrègne, dftpuii la réunion de cette assem- 
blée, le avril 1G60, jusqu'à l'arrivée de Charles 
k LxMidres, le S9 mai, on reconnaîtra qu'elle négU' 
gea beaucoup moins qu'on ne l'a quelquefois sofr 
posé, de prendre des mesures pour mettre le royaume 
à l'abri du péril dont la «tUuration sonblait le ma» 
HAcer. 

Le a5 avril, les Coumnaesse réunirent, et uobi* 
aèrent pour leur orateur Grinistone, presb^idriu 
ttwléré, un peu «ont» le raeu eecret des Cavatîen, 
^wi, fiers de leurs succès dans les éleotioiis, corn- 
meaguest ii prétendre à la supériorité «t jl montrer 
^m^ue méfiaBce leurs nouveaux ^liés '. Le même 
. j/muFf lesportcs de la chambre des IcH-ds se trouvèrent 
Mlvertes, et dix pairs, qni tous avftient siégé en 
l&m, reprirent leurs places oom me si rien ne s'était 

I . GrImttaaF fut jimponi par Pkrrepont , et cfmWa mi fa..L<ruil 
for lui, Monk tt Bollii. Jeuraaui; Uin. pari. La Cavalicn >c 
jdoigoinBt que cala aCt étii liât ■vantqa'ilt tiomM à la dsirini 
•t que GrimBlone Aait partîil. Mordaant i Hjde, 97 avrilf 
pien iFEtttt d« Cllrtodani 7I4. 
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puaé dans l'intervalle, qu'un ajournemeat ordinaire*. 
Il y avait c^wndant une question, délicate et embar-- 
ra^Mnte, qu'ils avaient souvent débattue -dans leurs 
conférences particulières. L'objet de ces conférences 
Aait, je L'aï déjà dit, d'imposer au roi des conditions 
et dfl .maintenir la prépondérance pre^ytériennoj 
Hftis les f airs de ce parti n'étaient pas nombreos, 
et ne pouvaient manquer de se. trouver en minorité 
si..toaB leS'.aulres membres légaux de. la' chambre 
étaimt admis .à jotûr de leur . piivilège.- Ceux-«n for- 
maient trois daMes : la première comprenait les pairs 
qiù étaient eiUrés en possesûon de lâir titre depuis 
le commencement de la guerre âvile , et qu'aucun 
prétexte pluisible ni aucun vote de la chambre ne 
donnaient le droit d'exclure. On. fit donc adresser 
des ' lettres de. convoca^n 'à quelques-uns- d'entre 
eux, et les autres piirent séance saus objecti<m les 
36 et 37 avril; ce dernier jour, trente-huit .pairs 
étaient présens '.DanaJa seconde classe se trouvaient 
ceux qui avaient rejoin* Charles I" et avaient été ex- 
clus de la cbambre por des votes du long parlement. 
Ijl cabale presbytérienne avait formé le projet de 
les écarter; mais la cbaquaote opposition d'une telle 
mesure avec los sentimens pupubires, et la force que 
l'eutrée des pairs de la première classe avait déjà don- 
née à l'influence royaliste dans l'aristocratie, empé- 
clièrcnt que l'on n'insistât sur ce point. Une troisième 
classe était formée de ceux qui avaient été créés 
pairs depuis que le grand sceau avait été emporté à 

I. Ciflaiunt Ut comUi de Manchester, HorlLuiiabcrland, Lin- 
ooId, UcDbiguotiHiaalkilailDnli Saj, Wiiarlon, HuudioD, Gray, 
Majnard.B Jounuiux dàttardi, iS avril. 

3. Id., Jmimùux Jet lorJi, 
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York,i!ii iCiZj'^, ((iicl<(ues-Hns pav le leii roi , d'autres 
par le roi acCuol pendant son exil. D'après le prin- 
cipe fondamental du parli parlementaire , ceux-là 
étaient iocupables de sii'gnr. C'était prob.'iblement 
une des conditions sur lesquelles on se proposait 
d'insister, conformément aux articles du traité de 
Newport, (|ue les nouveaux pairs fussent à jamais 
incapiibles, ou inèine que nul ne pût à l'avenir ac- 
quérir le droit de voter sans If consentement des 
deux cbambrcs du parlement. Une décision fut donc 
adoptée le /| mai , portant qu'aucun pair créé d^ujs 
i64a ne pourrait ^iiéger. Elle fut annulée par une 
autre déci.sion du ii mai suivant. 

Un message fut envoyé aux Communes, la 27 avril, 
pour leur demander une conférence sur les grandes 
affaires du royaume. C'était la première fois qu'on se 
servait de ce mot depuis plus de onze ans. Mais les 
Communes, dans leur réponse, employèrent encore 
le mot de nation : il fut décidé que la conférence au- 
rait lieu le mardi suivant, i" mai'. Nul doute que 

I. 'On a propon! aajDunl'hiii (97 aTriljidanii* chtmbre dei com- 
muDci, de rappeler le roi i mais , du conientement de> amii du roi , 
ondrcinilla diicuMion i miinliiirocLain, et l'on criil ^i^iiéralcmcnt 



II Cavalîen ddcidéi. ]1 faal que lu polU 
i^mer. Que pouvait Toulnir dire Clarrn- 

i5 
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cette déclaration, surloiit pour 1 abolition des te- 
niircs militaires. Un bill hit donc introduit pour ga- 
rantir U'fi biens achetés des cninmissairi'.s du dernier 
parlement: un autre pour confirmer les mini.itres 
dans la possession de leurs bénéfices; un Iroisienie 
pour une amnistie générale; un quatrième pour sup- 
primer les droits de chevalerie et de tutelle féodale; 
un cinquième pour annuler toutes Icn roiices.'ïioiis de 
titres ou de domaines faites par le Icu roi ou son fds 
depuis le mois de mai i()4a- Lnfln , jusqu au ag mai 
nous trouvons un biii, lu deux fois et renvoyé a un 
comité général, pour la confirmation des privilèges 
du parlement, de la grande Charte, de la pétition 
des droits et de tous les autres grands statuts constitu- 
tionnels'. Ces mesures, bien que quelques-unes n aient 
pas reçu leur accomplissement, prouvent que la res- 
tauration ne fut pas conduite avec une préctpitatioB 
si insouciante ni un tel oobti de la liberté qn'on l'a 
prétendu. 

La convention, ïl en faat convenir, paraît antir 
éludé d'aborder un important sujet de querelles pas- 
sées, la question de la milice : il en fut a peine parlé. 
Cependant , sous le point de vue pratique , il eût été 
beaucoup plus important à cette époque qu'au com- 
mencement de la révolution , que les reprcscntans 
(tes Communes conservassent quelque pouvoir sur les 
forces de terre du pays. La guerre et l'usurpation 
avaient semé dans nos champs les dents du dragon; 
et au lieu des paisibles bandes de milice de^ anciens 
temps, au lieu des soldats citoyens qui ne |>ouvaicnt 
être envoyés hors de leur comté, nous avions une 
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année de vétérans accoutumés à fouler aux pieds 
l'aulonLc civile sur l'ordre de leurs supérieurs, et 
«[■alumoiil dresses à gimverDer et à obéir. Il semblait 
prodigicusemcDt dangereux de Iftisser tomber cette 
orme aux mains du nouveau souverain. L'expérience 
des autres pays, aussi bien t|ue la uôtre, proumît 
que la liberté publique ne pouvait Être en sûreté 
tant qu'on verrait sur pied une grande armée per- 
manente , ou une armée permanente quelcooqee-, 
sans le consentement du pariemenL Mais la conven- 
tion ne erut pas devoir proposer cette restriction sa- 
lutaire; et je pense i^uc, sous ce rapport,- elle abaib- 
tlonna les garanties qu'elle devait solliciter. Proba- 
blement b nécessité de ménager Monk, qu'on avait, 
par un premier vote , nommé général de toutes les 
forces des trois royaumes'; l'espérance, légitime en 
effet, que le roi lui-même licencierait l'armée sur 
laquelle il pouvait si peu compter, erop£chèreDb«IIë8 
toute tentative pour établir le contrôle du parlement 
sur le pouvoir militaire, jusqu'à ce qu'il fdt trop.tard 
pour résister à la violence des Gavaliers, qui regar- 
daient la prérogative absolue de la couronne à cet 
égard comme l'article fondamental de leur pi-ofes- 
aion de foi. 

Quanta Monk lui-même, ou peut dire, je crois, 
que si sa conduite dans cette révolution ne fat pas 
celle d'un patriote magnanime, elle ne mérita point 
tous les reproches dont on l'a « souvent accablé. 

I , Journaux dei lordi, a nui. Lo mima jour. Il cbiinb» pril 
an Cbnnilérallan l'^KblitHiD'int ilo la milioa du royaume. Un rii' 
lailé de douu lords fut fonn^ dans en but , et Tan {iria loi Com- 
munAi de choïnr an DOmbra proparlïoiiiiâ d« mnabra pour Jb< f 
adjoiodra; ma» aucun bill ne fut prnjxwë li-d«ius juiqu'apr^i le 
rcluarduroi. 
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Quiconque prétend à obtenir pour sa propre parole 
quelque confiance ne saurait excuser ses mensonges 
et ses parjures incomparables; cbeM'œuTre de sa- 
gesse politique, à ce que doivent penser les hommes 
qui, dans leS' afiatres publiques, ne tiennent nul 
compte des obligations de véracité. Mais en secon- 
dant le vœu public pour la restauration du roi , dé- 
marche qu'on ne saurait condamner sans se montrer 
étrangement épris d'une usurpation tyranuique et 
fanatique, Monk. parait avoir employé tonte l'in- 
fluence qu'il possédait, influence qui n'avait, à la vé- 
rité, rien de prépondérant, pour rendre le nouveau 
régime aussi peu nuisible qu'il se pouvait faire aux 
intérêts publics et particuliers. S'il déjoua lu projet 
de mettre le pouvoir exécutif aux mains d'une oligar- 
chie presbytérienne, pour mon compte je ne vois pas 
grand motif de le lui reprocher; et il serait peu rai- 
sonnable de prétendre qu'un soldat de fortune, dressé 
àl'exercicedupouvoirarbitraire, exemptdu fanatisme 
religieux qui dominait alors, et qu'il faut partager un 
mépriser, ressentît pour ta liberté un zèle au.sst pou 
conforme à son tempérament qu'à sa profession. Il 
ne plut certainement pas au roi , au moment même de 
ses premières promesses d'adhésion , lorsqu'il lui eoii- 
seilla une amnistie complète et la sanction des ventes 
(les terres de la couronne el île rÉglisc. Dans les i>rr- 
iiiicrs débats sur le bill d'amnistie , loi'squ'on i-n viul 
a discuter l'atraire des régicides , il insista pour que 
le nombre des exceptions fût aussi restreint qu'il se 
pouvait. Et quoique sa conduite après le retour du 
roi fût dirigée par sa prudence accoutumée, il est 
cvidcat que, s'il eût conservé dans le conseil une 
grande influence, ce qui n'était point , il aurait main- 
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tenu, autant qu'il l'aurait pu, le nouvel établisse- 
ment eoclasi astique. Ce qui a imprimé sur sa mé- 
moire la tache la plus honteuse, c'est d'avoir livré 
les lettres particulières d'Ârgyle au m(»neat de sou 
procès en Ecosse. Mouk ne peut , à aucun égard , être 
regardé comme un homme estimable, quoique sa pru- 
dence el ses succès lui donnent droit, dans l'accep- 
tion commune du mol, au titre d'homme sage. 
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VI u BttTAOuncai d> csajiuu ii,jnsQn'ii.i4 cuitr m luainlu 



Jnie du peapls i la TMtiuratioD. — ActM de In conTentlDn, — Act« 

d'amniilie — Eiclurion d« r^cidet et aulrt. Diicuniooi 

entre Ici chambres à ce sujcl. — EiAjuliop dei régicides. — Rc»- 
UtutioD dobiepi de la coiirnni» et dp l'Égli».- H^cnolcntc- 
RMnt dei rojalutet. — Établi sieincat du reTcan. — Abolitlso 
d«i Imaru militaires — Ficise accorilëc i la pUce. — Am»!* 
tiocDcids. — B^n^co rendi» su clergé. — Eap^riDcei que fmi- 
dcDt lu prMbTttrieni lur la roi. — Projeb pour un aocommade* 
Bwnt. — Ij<> roi le lUelara pour ce parti. — La aoiiTcnlion cit 
diuonts. — Caractira dUHrint du pirlemEnt HtiTaot. — Cbn- 
dimoatiim de Vide. — Son injuatlce. — Actu qui r^labliatcnl la 
coaramM dani k* prérogativei. — Aclei de corporel iont. — Ré- 
Taoatiun ds Facte dei parlemeni IriemiBni. — La chambre élai- 
Me n'ait pai rétablie. — Le> preibylériini mut trompci par le 
wei. - Conf£rcm;ei d« l'bftlel de SaToie. — Acte d'uDirninit^.— 
L« clergé non-conforraitle est cipulie. — Eijiérancja deicatho- 
liquei, — Penchant du roi Y<r> cui. — Clarcndnu et le parlrmenl 
y r^Mjlont. — Déclaralinnd'lniliilgence c(jml>a(loc ]iarlejCom- 
munei.— Acte contre les conyenliciilci. — Autre du mime 
genre. — Homarque i leur sujet.— Le m c'con lentement augmente. 

VieprîTée du roi. — Orpoiition du parlement. - Apprnpria- 

tioo des (ubsidei. — Cummiiiion dn complei publics. — Déclin 
dn pouvoir de Clarenilon. - Il perd la faveur dû roi.- Cooli- 
tJon contre lui. — Sou .lecmalioo. — Quelques articles ne sont 

pas sans fondement.- l-mprilonnemeiu illégaiw Vente de 

l;onker(|uc. - Demanik d'argent à la Franca. — Su faaln 

lMdr.isi.;intn[. — Mi[ii»t. l e de'îj Cabale.— Pniîet''ds réunion et 
d'indulgence. —Triple allinnca. — IntriKue avec la France. ^ 
Dérir du roi d*<lreaî»alu. — TiuUMtret de iCr7o. —Son objet. 

DÎKUHiani entre Cbarlea et lioaia quant au mode de mn rié- 

CUtîon. — Wonvelle» «iv^rfléi contre les non-conformistes.— 
Guerre de HoUande. — pAilaratimi d'indulgence. — Opposition 
du parlemeal-— Elis est retirée. — Acte du (ett. — Chote de 
Sbàflobnr; elde k» eolUgue». 
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Il eat nniveraelleinent reconau qu'aucune mesure 
ne fut jamau plus uation^e, ou n'obtint juniùs plus 
de. témoignages d'approbation publique, que la res- 
tauration de Charles B.. On ne peut l'attribuer à 
l'inconstance ordinaire de la multitude; car le dernier 
gouvernement, soit sous le parlement, iBOÏt soiA le 
protecteur, n'avait jamais reçu la sanction du con- 
sentement populaire, et n'aurait pusubùslerua seul 
jour sans le soutien de l'armëe. Le retour du roi 
semblait au peuple l'avant-coureur de la vraie liberté, 
au lieu de cette république bâtarde dont le nom même 
était une insulte, d'une liberté qui le mettrait h l'abri 
de ces contributions énormes que les Anglais ont 
toujours payées avec répugnance, même quand elles 
étaient légalement imposées, et du despotisme inso- 
lent de la soldatesque. Les homme^ jeunes et animés 
aspiraient à secouer le joug des rigueurs du fiina- 
tismc, et n'étaient que trop empressés à échanger 
t'aUEtérité hypocrite des derniers temps coutre la li- 
cence et l'impiété, qui devinrenl bientôt le signe ca- 
ractéristique du nouveau règne. Dans ce tinnultc de 
joie et d'espërance , il y avait de quoi inspin-r à 
des hommes plus calmes beaucoup dt: tristes pressen- 
timens, et il n'était nullement certain qu'un change- 
ment si généralement demandé, et, à beaucoup d'é- 
gards, si salutaire, pût être effectué sans li; sacrifice 
de beaucoup d'intcrcis publics et particuliers. 

Quatre sujets d'une grande importance, et quel- 
ques-uns très-difHcilcs, occupèrent le parlement dit 
la convention, depuis le umment du retour du roi 
jusqu'à sa dissolution , qui eut lieu en décembre sui- 
vant : une amnistie générale et un oubli légal de tous 
les torts commis dans l'interrègne; un règlement des 
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réclamation» en ix^paralion tic pcrttstiuc la couronne, 
l'Église L't les royalistes avaient à prétendre; la fixa- 
liou d'un revenu pour le roi, en (X)nséqu en te de l'abo- 
lition des tenures militaires; enfin l'établissement de 
l'i^lise. Cétaient là en efTet les articles d'une espiice de 
traité entre le roi et la nation ; sans quelques mesures 
U^latives à ce sujet, on ne pouvait attendre aucun 
régime légal stable ni paisible. 
' Le roi , dans sa déclaration bien connue de Bréda , 
dat^ dn f4 avril, avait posé, pour ainsi dire, les 
bases de sa restauration , sur les points qu'il savait 
de nature à exciter en Angleterre beaucoup de crain- 
tes. La première était un pardon sincère et géné- 
ral à tous ses sujets, à l'exception de ceux qu'ex- 
cepterait le parlement. I* roi avait toujours eu l'es- 
poir, ou du moins c'était celui de son chancelier, 
que tous les hommes qui avaient ilircctenient Irempé 
dans la frondamnation à mort do son père seraient 
livrés à. un ch^Limt^nt légal ' ; et, dans l'état le plus 
défiivorable de sa fortune , tandis (ju'il faisait toutes 
sortes de professions de pardon et de favtur aux diffé- 
rens partis, il avait constaniniunt excepté les régi- 
cides*. Monk cependant, dans ses premiers mcïsagesau 
roi, avait conseillé de n'excepter personne, ou quatre 
personnes tout au plus*; et les Communes décidèrent 

I. fiede Clartniion, p. Cg. 

3. Papiert fTffat de CltrendoD , m, 4'J7. S^g. Au fait , ln's-p«u 
d'entre eut pouvaienl fire emplnj^s, et IVii-ejitinn Ht m nf- 
Ires g^ndralet parurent plus jinn^rei. 

3. Uarcndon, Huloire de la rébellion , tll . Lodinvr dit 
que Pairfii et IVorlhuinlicrland s'opporàrnit poiitiveni<-nt ù la pu- 
nition de> Tc^cidn , *nl. ui , fhf,. lO ; qar MnnL ne d^larn d'a- 
bord fDrtemcDt contre toula aiceptïun , et qu'emaite iJ l'uniporla 
dan* la clianibre pour en liniler U nombre i Kpt, ps);. i8. 
Quoique Ludiow ne fUt pat en Angleterre, ceci lembte lré>-pro- 
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que icpt personnes seraient exposées à perdre, tant 
pour leur vie que pour leur fortune , le bénéfîcG de 
l'amnistie". Cependant, après avoir désigné sept des 
juges du feu roi , elles procédèrent en peu de jours 
à y ajouter quelques noms choisis parmi ceux qui 
avaient dirigé son jugement ou provoqué sa mqrt*. 
La chambre arriva ainsi à une liste de vingt person- 
nes, auxquelles, it raison ilc kur conduite dans les 
évènemens des douze dernières années, ou décida qu'il 
serait infligé des peines qui n'iraient pas jusqu'à Iti 
mort , et seraient déterminées par quelque acte ulté- 
rieur du parlement*. Comme les pasdouB s'échaui^ 

baUa, et ut coofirmé, quant i MonL, pir «Tiutrcl auloriUi. 
Fairfla , <jnl attil û^g^ liîi-in<n« an joar itat la praeit du roJ , 
n> poRTiit gntraeBiiaouriT tUegiuiiant au chltîm«nt de ceai qui 
araleot jutqa'ou bout. 
I. Journjariu i4 mai. 

1. 5, G, 7 juin. Leia.'pt l"'"™''"*'^''"'^'^'''*'''""'""'' I-i>'< > 
Bark;tead , Hirrison , Say, Jonei. On y ojoata Co^t , Brouglilon . 
Dendy. 

3. Célaisnt Lealtiall, Vane, Burtan , Keble , Sainl-Jolin , Ire- 
Ion , Uailerig . Sydenhani, Daihorougb , Aitcll, Lambect, Pack , 
Blackirell, FlcBtwood, Pync, Dean , Creed , Nye , Goadwin , «t 
Cobbctl; quelquei-uni sont âet non» Irés-insigoifiam . Au lujct dea 
mot» igUB «vingt, et pai ploa , ■ Mraisnt ain^ï CTce|it<!i , il y eut 
'dcui diïiiioD», cent soiiantc contre cent ltent«-iin, i^l cunltin- 
quante-lrnii contre cent trenb>ciai|, les {ir-...!]; tomns t-Ttaml la 
majoriti!. 8 juin. Deax aulrea dmaions uiirciiL iii^ii ^ur 1l' nom du 
Lenthall ,eiii|]orté par deux cent <|uinic i uïi centre ci^nt vingt-iii, 
et de Wbitelocke , perdu par cent aniiante-quinie roîi contre 
Cent trente-quatre. Une autre motion fut f.iito cusuile par Prynne 
conlru VVbitelockc. U fut ordonné que MiU.^n serait p ,.,r,um i 
part des Tingl , de aorte que la cbambre cnfreïjpiait ddjà sa n'salu' 
tîon.llfut mia soui la gardedatergentil'annei, et reUché le 17 d*!- 
cembre. Andr^ Marretl , ton ami, ■« plaignit peu aprit que dn 
droita, montant i tSo livrea atarl., loi avuent étdutorqaùj mail 
Finch répondit que MUton arait ^td le secrétaire de Crowinll , et 
méritait dMtre pendu. MUl- patl., pag. 161. Lenlliall avait pria 
quelque paît i la rulauratian , ot &ait mtzi , un peu anparaTant , 
ta carropomlance arec hi conuillen ilu nn. Papan ifEUtt it 
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Client, et que les vœux de la cour ^clataimt de pdus 
en plus, OD en vînt à excepter de tout bénéfice ds 
l'ainnistÎQ ceux des juges du roi qui ne sVtwonl pas 
livrés eux-mêmes à la justice, en vertu de la dernïèn 
proclamation '. Dans cet état, le bill d'amnistie tl 
d'oubli fut envoyé aux pairs mais, dans cette cham- 
bre, les vieux royaliste» avaient une prépondérance 
plus décisive que dans celle des communes; ils votè- 
rent Pexceptioii de tous ceux qui avaient signé le 
"yt'^'^i^l d'exécution de Charles l", ou qui siégeaient 
le jour où lejugonentfiit prononcé, et de cinq autres 
personnes, savoir: Hacker, Vane, Lambert, Haslerig 
et Axtell. Ils ef&cèrent, d'un autre côté, la clause qui 
menaçait Lenthatl et les autres personnes de la is^e 
cat^oric de punitions futures. Us firent dans le bill 
d'autres cbangemens, qui tendaient à le rendre pins 
sévère*; et l'ayant ainsi amendé, après un assez long 
délai et un mc^ge positif du roi , qui les requérait de 
hAter leurs opérations ( irrégularité dont ils ne s'of- 
fensèrent point, et qui fut, aux yeux de la nation , 

Clanndoii, m, 711, ;m| Ji, i;isii!- Ji: ftinucl , ;6i. Maii If, toj.i- 
lule> ne pouTaieut jamaig lui pardonnir d'avoir rais aui ïoii li 
qDMlioii de rcrdvnnanci: pour le jpgcniEnt du dernier roi, 

Sjnillel. 
a. ..juinel. 

i. L( fin ellt plu>«di«in d«l>ariact«i,iD»ur<: loiit-i-bit iu' 
dlfM i^aat ■meibMt d* ahrAicu rt d'homnei ciTiUiàt fat dt 
dnaiiar OUI proohai pareuida quabre pain qui 4vaiant éli eliicu- 
Ut tout 1b i^publiqua', Hamîlton, Holland, Oipel at Dcrbj-, la 
piMUgadt nommar «haeim ( parai Im ré^ddal) on individu qui 
Mnit n^culi. La chue «ut Kca pour lo troiidaroien; auiilord 
Dnibigb, oaiDine panmt d'Hamilton , norania quelqu'un qui Aalt 
mortj at, lonqu'oa le lui eut icpi^tenU, il rdbM d'en diiigaer 
un BUtta. Journaux, 7 août j Lodlow, Ui, 34. 
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justifiée par les circonstances)! ils le renvoyèront à la 
chambre îles communes. 

Ij'csprit de vengeance dëployé par la chambre 
haute ne plut pas aitx Communes , mieux disposées et 
où les presbytériens, c'est-à-dire le parti modéré, con- 
servûent une grande influence. Quoique les juges du 
roi (ceux du moîns qui avaient signé l'ordre d'eiécu- 
tion) fussent également coupables, il était conforme à 
l'usage de tous les gouvememens biunains, de&irc un 
choix dès qull s'a^ssait de peines capitales; et l'exé- 
cution de quarante oli dnquante personnes pour cette 
cause semblait un acte bien sanguinaire, et peu propre 
à cimenter la réconciliation et l'oubli dont on par- 

' lait tant. Mais il y avait encore une obji^ction plus 
forte à opposer à celte rigueur. I« i-oi avait fait pu- 
blier, (juclques jours après son arrivée, une procla- 
maUon qui ordonnait aux juges de son père de se li- 
vrer eux-mêmes dans un délai de quatorxe jours, sous 
pdne d'être excités de tout pardon ou amnistie, 
quant à leur vie ou leurs biens. Plusieurs Centre eux 
s'ëtaientreudus volontairement, ayant interprété cette 
proclamation dans son sens probable et naturel. La 
parole du roi était évidemment engagée envers eux, 
et on ne pouvait, sans une pcifidic aussi réelle que 
si les paroles en avaient été plus expresses, tirer 
contre eux aucun avantage de ce qu'il pouvait y 
avoir d'ambigu dans la proclamation. Ils étaient au 
moins en droit d'être mis en liberté, et d'avoir un 

; temps raisonnable pour fuir, si on était déterminé à 
ne les point &ire jouir du bénéfice de l'amnistie *. 
La chambre des communes était plus soigneuse de 

I, LinJ Sonllumpton, tdoa Ludtoir, a fit la notion ilniit la 
chambrE do pairij maii Fînch s'y nppoM m, 43. 
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l'honneur ilu roi cl du sien propi i:, ({uu svs plus in- 
times conseillers '. Mais les royalistes violuDS ga- 
gnaient (lu terrain, et on (înit par une transaclion. 
On abandonna à leur dislince Hacker et Axtcll, qui 
avaient trempe si avant dans l(i mort du roi. Un 
admit même l'exception dt- Wtiie et de Lambert,' 
un se contentant d'envoyer au roi une adresse 
des deux chambres, pour que, s'ils étaient con- 
damnés, il leur fût fait remise de la peine de 
mort. Haslerig Tut sauvé, à cent quarante-un suf- 
frages contre cent seize, en partie par l'intercession 
de Monk, qui lui avait engagé su parole. î^-i plupart 
des juges du roi furent exceptés, mais avec une clause 
en faveur de ceux qui s'étaient livrés eu vertu de la 
proclamation, clause portant qu'aucune sentence ne 
serait exécutée contre eux sans un acte spécial du 

1. Quandonarcciiurii, à ce siijcl , iiui-lf|iH- . Iiicanr lionleuM, 
fil, pag, 6gi rtaï«o cette ioeiictilnd,-, [inui pns dire ploi, 
(jailuiatt ri baliitiulla , il dît: o Lf pirlcmcDl publia uns procla- 
malioB, portut qnalaa*c«ui qui ae m livreraient pa> cui-mdiMi' 
i jour BOmm^ HraieDt jtiga* aoupibla gt condamoifi poar fiât de 
.IraUioa. ■ La procbmatini lot publUean boidcId rni, idr la de- 
manJe, il «I frai, d« la cbambiv dei pain et de celle dci oom- 
munei, et Ir» e!<prp«i,.rin'tairnt f elle, que je 1« ni eiW« dans le " 
telle. Pr<«.v,< XJÎM . v. 'h^»J; P<™;./rW. .te S'mcrt . ni, !!;. Il 
,:>lï«iJent que. pnr Taiii r^cil , nm,.s,;ul..n„.nl CLremIon de- 

pi caenle .o,u un toul autre aspect la jituatinn de cem qui ob^ireiil 

qu'aucuD dc9 ré)(ïcidei ne fAt epar;>ne. Mail pourquoi publta-t-ïl 
une telle proclamation? Clareudon cependanl parait aroir éti 

H quelque! eiprawiom île la J^claralion de Bml.i, .iviiient i^Ir 
iiuerée) panuite de l'amdeMonlLi ïl jcarl.i jlIu'I ~.L-em.',ii it lic- 
nnrablement les Tin|;t rinpliani quiiTaicnr l'ir iiili.>Juit< ^ par ii^-^ 
I jimmune*, pig. l'S'i. La chambre batie vola . ii uae majoiitL- itc 
ccDt (jnitK-vingt^ix-iept iiùx coptre ccDtdeux , qu'elle l'accor- 
derait btcc Ici piîra, quant l'i e(t vingt pmmiim, oa plulM à 
uiie d'entre ellci, Hollii et Marrice étant de U majont^. 
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parlement '.D'autres fiurent réservés h des peines qui 
ne devaient point attendre leur vie, et seraient dé- 
terminé par un acte ultérieur. Environ vingt per» 
Bonnes nominatiranent désignées, ainsi que ceux 
qui avaient prononcé des Kutences de mart dam 
qoelqn'ane des derpières hautes coura ill^les , 
fbreut déclarées incapables de tout emploi civil ou 
militaire. Ainsi, après un délai de trois mois, qui 
avait donné lieu de se méfier de la clémence tant 
vantée et du pardon des royalistes victorieux , l'acte 
d'amnistie fut en6n adopté. 

Dix persoones rabirent bientôt la pt^ine de mort 
pour letneurtfe de Charles 1" ; et , long-temps après , 
trois autres, arrêtés en Hollande, eurent le même 
sort *. Il ne peut j avoir aucan motif raisonnable de 
blâmer, soit le roi oti le parlement, pour leur avoir 
infiigé cette punition, si ce n'est à l'égard de Hugh 
Peters qui, bien qu'il fût un trèsK>dieus fiuiatiqae, 
n'était pas aussi directement impliqué dans la mort 
du roi que beaucoup d'autres qui échappèrent, et 
sauf aussi l'exécution de Scrope , qui s'était livré sous 
la foi de la proclamation, et à qui on manqua de foi 
d'une façon inexcusable'. Mais rien ne peut f-tre plus 

I. Slnt. 13 Clr. Il, c. 1. 

a.G^furenl. en puraier lieu , Harri,ao , Scnit , Scrope , Jones , 

rrur-eriicidl pr;,' U liante tour de jusiice , Hsclier et AileU . qui 
c"mm.ind,iifiit In garde i ctl le oocaJÎnr. et Peters. Deui nnj ii]ir«, 
Downing, ambagMileur en Hollande, obtint tin Ëtits <1e lui re- 
mettre DtrlislNil, Corbet el Okej. lit moururent ton» «Tac OD* 
grandi farnict^ rt U panituian cnlhoariiuta de Ja justice dè lelir 
mon. PraehJ'Etai. 

Pfji dit dnairio Jaumal, le iSoetotm iGSo, de HerrÎMni. de 
l^fcutioD duquel il tal tteoia, ■qa'îl «cnblatt usd gil qa'nn 
liotnne |wut l'étra dn* cette pmilioa. ■ 

3. 11 ettirennrqiier queSompe avait Adid partlcnti^rnDciitft 



Digilized by Google 



cTiAP. \r. — CHARLES 11, 166&-1673. a3g 
sopliisti[|ue que de pretendiT ([w. des hommes tels 
qu'Hollis et Antiesley, qui avaient été chassés du par- 
bment par la violence lie la nii>mefaelion qui avait fait 
mourir le roi, ne devaient pas voter pour Iftiir puni- 
tion, ni assister A leur jugement, parce qu'ils avaient 
été eux-mêmes du parti des Conmiuoes dans la guerre 
civile'. Beaucoup d^écrivains ont rapporté, ainsi que 
tes journaux de la chambre, que lorsque M. I^ii- 
thallffib du dentier orateur, dans les premiers jours 
de la conventtoD , se laissa aller à dire que ceux qui 
avaient dédaré la guerre au roi étaient aussi hlâma- 



ToHiJ B>*r la coaTeotion, qu'il fut eumpU, avec Hutchinson cl 
LitcrilM , da toDte amcadc et conGtcatioD ptr nna rtelutinn ip^ 
cil]ej9 juia. Mùilci piin h touTinrcat de noalran dCHniDoni, 
quoiqu'ili ciccplaneat DomnijnieDt Halchinioa ; et la cbamliTc dn 
communes . aprii avoir d'abord qu'il (nieraît leulemrnl inic 

cldcr qu'il serait ïiceplé de l'amniitie quanti laTie. Il paraît qu'on 
drnnnça quelques conigrialiou) di Serope , dana lesquelles il avait 
parlf! de la mort da roi coiunia il peouit. 

lauralinn, car il srnia'il un oitrilmc dei^oQI du parli qm avait 
chuK le parlement en ncl'ilire 1SS9. spécialement de Lambert. Ceci 
peut itte prciL.me d'.iprés tacunituite, ausîi bii n que p,ir ci qu'en 
disent Ludlnn-, et Kennel dan^ /iV^'ii(;v , p. iCy. Sa femme lui 

diHoun qui ne U justifir pas alilnlumiml, ''maii plu^ fiirl , je le sup- 
fote, qu'il ne ne serait hasarde à le faire. Au moins, la cliamLrc 
de> commun» vota qu'il ne serait pas excepté de l'amnistie , t en 
rWéan de toa repentir tignaU, ■ repentir qa'im ne pourrait gu^re dë- 
Bttlar daai la laDgaga qn'alle IdE attribue. Corapuet le> Méiaoint 
da midriia HutchîiiaOD, p. 3G7, alac lei Journaux da Cenmuaei, 
du gjntn. 

t. Hotaoa WalpcAe, dauMB CàUUogMa tbinoblti auUun , a 
cm deririr lee ceninrer fn» aa loutre pour lenr pre'tendue incon- 
ai!qaaace. Lecai eitdUr^rentpanrMmk et Coopère |>eut-f Ire doil- 
on pmer que des hnsmck dp imlinMu plui ddic^ts quo l'un et 
l'autre n'en pouéilaient, n'auraient pai aiiiil^ au jugement de geu* 
avec leiqneliiliaTuentlDDg-tenpaagtdecoBcert, qiniqu^li fiw- 
•ent innocmide leur crime. 
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bles que ceux qui tu! avaient coupé la téte, il reçut 
de l'orateur uae rëprîmande, que méritait bien la 
foUe. et dangereuse conséquence de son assertion ; car 
un tel langage, quoique Lentliall sembla ne l'avoir 
empbyé que pour atténuer le crime des régindes , 
ëtait touE4-fait dans le Ion des royalistes forcenés'. 

Une question bioi plus diiGcîle en apl»rence était 
celle de la restitution et des dommages-intérâta' Les 
t«-res de la couronne,' celles de l'Église, les biens 
de royalistes éniinenf), avaient été veiûduè par Tordre 
des gouvememena usurpateurs, et mfime à des piîx 
assez élevés, TU la nature précaire du titre. Ceci sem- 
blait naturellement un obstade matériel è la restau- 
ration des anciens propriétaires, surtout dans le cas 
des corporations ecclésiastiques , toujours moins 
vorables, auryeux du public, que les particuliers. 
IjO clergé lui-même ne s'était jamais attendu que ses 
biens lui reviendraient en pleine propriété, et se se- 
rait probablement contenté, au moment du retour du 
roi, d'£tre autorisé à atxorder aux acquérairs des 
baux è bas prix. La chambre des communes ^ dont 
beaucoup de membres étaient intéressés dans ces ven- 
tes, ne pendiait pas à laisser rentrer les anciens pos- 
' sesseurs sans condititms. Un biU fiit en coaséqnenoe 
introduit au commencement de la session pour con- 
firmer les ventes, ou donner une indemnité aux acqué- 
reurs. Je n'en trouve nulle part les clauses plus parti- 
culièrement détaillées. T^e zèle des royalistes fit bientôt 
excepter de cette mesure les terres do la couronne*. 
Mais fa chambre adopta le principe de la composi- 
tion , quant aux propriétés ecclésiastïqueit , rl le hill- 

T- Journaux des Commuaett la mil t&io, 
a, Hill- pari., it.^. 
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CHAP. XI. — CHABLES II, iGâo'iôyS. a4i 
fut long-temps débattu. A l'ajournemeiit de septcm- 
bre,-lo chancelier déclara que Sa Majesté avait beau- 
coapréQëcliiàcc sujet, qu'elle avait beaucoup fait pour 
satisfaire beaucoup tic gensen particulier, et qu'elle ne 
doutait pas qu'avant la prochaine réunion des cham- 
bres, un grand progrès n'eût encore eu lieu, de sorte 
que lespersonnes intéressées seraient fort blâmables si 
elles n'étaient pas contentes; il promit aùssi de con- 
sulter quelques membres des chambres pour mener à 
bien l'arrangement*. Ces expressions indiquent un de»- 
.sein de retirer l'affaire des mains du parlement;car 
c'était la ferme resolution de Hjdc de rendre à l'élise 
toutes ses propriétés, sans faire aux possesseurs ac- 
tuels aucune autre concession que -celles que les pro- 
priétaires de droit jugeraient équitable de consentir; 
et ceci, comme on peut le supposer, se réduisait à 
peu de chose. Aucune nouvelle démarche ne fîit &itc 
quand le parlement se (Rassembla après rajournement; 
et, par sa dissolution, les intéressés furent livrés au 
cours oi'dinaire de la justice. L'Église, la coiiiounc, les 
royalistes dépossédés rentrèrent iriojuplialeiiient dans 
leurs biens; il n'y avait aucun moyen de repousser' 
les réclamations des propriétaires , ni aucune satisfao- 
lion à donner à ceux qui avaient acquis en vertu d'un 
titre si défectueux. On doit avouer que la facilité 
avec laquelle cette mesure lût accomplie est un té- 
moignage frappant de la force. du nouveau gouverne- 
meut et de Tadh^sion de la nation. Facilité bien re- 
marquable, s'il est vrai, ainsi que Ludiow nous en 
informe, que les terres des chaplties eussent été 
vendues par les commissaires du parlement, sur la 



mu. III. 
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bue de quiazfi ou dix-sept fois le revenu annuel*. 

La plupart, cependant, des royalistes lésés qui 
avaient composé, comme dëlinquans, sous l'empire 
des ordonnances du long parlement , ou dont les 
biens avùeQt été sous le séquestre, ne trouvèreot 
dans les lois aucun remède à ces pertes. L'acte d'am- 
fitstie interdisait tous les procès qu'ils auraient pu io- 
tsnter contre les gens qui avaicat mis ces ordon- 
nances îll^les h exécution. Ib furent forcés de 
teatit dans leur pauvreté , ayant de plus la mortlE- 
eation de voir une classe d'hommes, le clergé, qui 
wnient été engagés dans ta m£ine cause, échappés à 
leur mauvaise fortube, et infime un grand nombre de 
ces républicains vaincus jouissant tranquillement de 
biens directement oii indirectement acquis à leurs 
d^ens*. Ils appelèrent le statut un acte d'amnistie 



I. MiAnoir», pag. tgg. Il ««ml>1e, par quclquei ]ioiu|[M du 
i'apien d'Etal de Oarcndon , qne l'Ëgltie ne ■'iftatt pas nlteadnb 
à reilcTfair li riche, et que, tandis que la rotariralion était en- 
core injl asiurer, elle se ferait contentée de dniiDer ses Icrrea 
i bail. Pne- Cio, 7'i3. Hydc , eepcmlant, lîOif cnnTaincu c|ue 
I'Ér1»c icrait. on totalement ruinée, on rétablie dans to<lt 

P. Cli. ' ' 

1. fie ,k Ctarcnihn, f|g. L'Eitran^e, dam iin pamphlet im- 
primé icrs la fin .ie i CCu . se plaint de i c cpie lei Caïaliera snnt né- 
gliBés, le rei Irabi, et les . réature, de Croiiiw.ll . lii:,dsluiv et 
Saint-Jolin , rharp.'cs lî'cmplj.ii - 1 d'ii^-nnenri. Il .Ul d.: l'.imiiistie : 
. Cet acte rendit 1« en.unii^ de h r,.nstilu\;..n ni.ulv^^ d,i b,itin de 
trois nations, sauf le^ terres de 1,. roni..n.,e,l de ri-;;i:.e, ,|„'ils 

L lois lurent ,ih„.iil.,ni>r. , |.„ur l.njle , .ui-r,l.il,!m , ,i une ruine ir- 

ainsi déplacée .l'ii a r.in.é la ru'nc du rni s->n yLc. JUnisiv: ilc Ken- 
nel, p. i31. Vnyrz ausù dain Ici PampliUu do Somer», Tii, 617 , 
■ l'humble repnUeatatioa de la miufrable condilioa du parti roja- 
liile.a Auisi p. 5S7. 
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pour les ennemis du roi, et d'uubli pour ses amis. Ils 
murmurèrent contre l'ingratitiulc de Charles, comme 
s'il était tenu de manquer à sa parole, et de risquer 
son trône pour leurs intérêts. Ils conçurent une haine 
profonde contre Clarcndon, dont la ferme adhésion 
aux grands principes de l'acte d'amnistie est l'acte le 
plus honorable do sa vie publitpc; et le méconten- 
tement engendré par leurs espérances déeues fut 
pour quelque chose ilans l'opposition que le roi 
éprouva par la suite , et eiirove j)!u5 dans la coalition 
qui se forma cuntre le niinistri'. 

Aucune cause n'avait si puissamment conlj'ibué aux 
dissensions de la courount- cL ilu pai leuient, sous les 
deux derniers règnes, <pn; la di.sjiro])ui'tion entre les 
revenus publics , au milieu il'mw di'prcclalion rapide- 
ment croissante dans ia valeur de TLii-ijeiit , et les be- 
soins réels, dans certains cas, de radiiiiiiiitraliou. Il 
n'y a point d'apologie pour !:i répugnance parcimo- 
nieuse des Communes à accorder des subsides , sinon 
la nécessité constitutionnelle d'en f;ùrc la condit.'on 
du redressement de griefs; et dans les circonstances 
nouvelles, satisfaites, eonime elles le semblaient, des 
garanties qu'elles avaient obtenues, et chérissant leur 
nouveau souverain , il était raisonnable qu'elles pris- 
sent des mesures |)our assurer la dépense courante. Ce- 
pendanteela devait être régléavec asse^^ de prudence 
pour ([ne le roi ne tVit pas affranchi de la nécessité de 
recouj-ir fréquemment aux cluuiibres. Un comité fut 
nommé n pour diviser aux moyens d'nssui'er à Sa Ma- 
jesté un revejui qui put soutenir la splendeur et la 
grandeur de son rang, mettre !a couronne à l'abri du 
besoin, et empêcher qu'elle ne fût traitée légèremeut 
par ses voisins. » Il résulta de sou rapport que le 
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reveau de Charles F'', de 1G37 à 1G41 , s'était élevé 
à environ 900,000 1. st., dont an ihoîds 300,000 1. st. 
provenaient de sources non reconnues par la loi, ou 
qui uc pouvaient être plus long-temps productives. 
La cliamlire résolut d'clevcr le revenu du roi actuel 
à i,aoo,ooo livres sterl. par an , somme peut-étrè 
8))(fîsaiite alors pour les charges ordinaires du gou- 
vernement. Mais les moyens assignés pour produire 
ce revenu se troavèreat fort inférieurs aux calculs 
du parletuent 

Or était déterminé à tarir pour jamius une an- 
cienne source qui avait long-temps alimcuté le trésor 
royal. Les tenurcs féodales avaient entraîné, soit au 
moment de la conquête, soit peu après, les accessoires, 
comme on les appelait ordinairement, ou proEts de 
la seigneurie, qui restèrent après que le earactère 
militaire des £efs eut été presque eiTacé. I.e principal 
était le droit de détenir les domaines des vassaux mi- 
neurs, sans rendre compte des revenus. Celte charge 
incommode, incomparablement plus ruineuse pour 
le tenancier que productive pour le seigneur, devait 
depuis long-temps être ahotic. Charles, dans le traité 
de Ncwport, avait consenti à l'abandonner pour un 
revenu fixe de 100,000 liv. sterl.; et c'était presque 
la seule clause do cet informe contrat que le nouveau 
parlement tînt à exociiicr. Le roi, quoifju'il dût pro- 

i. Journaux tics C"in;ri»«j, j scplcmh, iGGo. Sir Pliilippc War- 
wick, uiiancclier ilu l'cdiiquiEr, auura Pipyi que le revenu litaît 
(l'un (|iiart nu'ilïssoiis iln i.ioo.dou liv. sterl. TOtcet par le parle- 
ment;. Voyui *Dn jDiirnn/, i" mai> i66j. Ita1i>li dit cependant <|iie 
le rdïenii , en iGGi, fut do 1,110,59} >IbtI., quoique la dépense 
■'slerAt H i,439iOOa llvrci iterl. P. 8S. Il [lariU probable que l'ex- 
ciie h^rAlitoire ne prodduit pat encore beaucoup an-delî de wd 
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babicinent perdre ai:isi beaucoup de son patronage 
et de son influence, et ce qui passait aux yeux des 
jurisconsultes pour un des plus glorieux attributs de 
sa prérogative, ne pouvait décemment se refuser à 
un changement si évidemment avantageux à l'aristo- 
cratie. Comme il y avait peu de dissentiment quant 
à l'utilité d'abolir les tenures militaires, il ne restait 
plus qu'à décider avec quelles ressources on comble- 
rait le déficit de ce revenu. Deux projets fîirent pro- 
posés; l'un , une taxe përmanente sur les terres pos- 
sédées en chevalerie (qui , en tant que distinctes des 
terres roturières, étaient .seules assujétîes aux droits 
féodaux), Fautre, une excise sur la bière et quelques 
autres liquides. Il est évident que le premier impôt 
était fondé sur un principe juste , tandis que Tautre 
imposait à toute la communauté la cliarge de quel- 
ques-pns. Mais l'intérêt privé, qui prédomine si nral- 
heurcusemerit , même dans les assemblées représen- 
tatives, avec l'aide des courtisans qui savaient qu'une 
excise croissante avec les richesses du pays serait 
bien plus profitable à la couronne qu'un impât fon- 
cier fixe, fit que le premier mc^en l'emporta, quoi- 
qu'A la très-faible majorité de deux voix'. Cepen- 
dant, si l'appauvrissement de la noblesse et la dila- 
pidation de SCS biens, résultat des détestables abus 
du droit de garde , étaient , comme on n'en peut 
douter, un mal immense pour les classes inférieures, 
le pays tout entier doit être regardé comme ayant 
gagné à l'arrangement, quoiqu'il eût pu être plus équi- 
table. Le statut de la douzième année du règnedeChai^ 

1. Navenibre 1660; cent ciaijnsnte-UDG Toii contre cent qui- 
rantc-neuf; Biit.parl. 
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les n , chap. xxrv, abolit la courdes'tutetles, avec tous 
les droits de garde' et ccaBscation pour mariage à 
raison de tenure militaire, tout ensaisinement, droits 
pour cause d'aliénation, aides, escuagea, hommages 
et tenure par chevalerie sans exception, hormis les 
services honoraires de vassal, et assimila toutes ces 
tenures aux,tenures ixm militaires. Le même statut 
aholît CCS fameux droits d'approvisionnement et de 
, préemption, thème ordinaire des plaintes de tant de 
parlemeos; et cette àholition d'tm fardeau qui pesait 
sur tout le peuple peut servir d'apologîe à Timpât de 
l'excise. On peut dire que cet acte fit un changement 
important dans l'esprit de notre constitution, en ré- 
duisant ce qu'on appelle avec emphase la prérogative 
delà couronne, prérogative qui, par son applïc^ion 
hahituelte dans ces deux grunds abus de pouvoir , 
swntenait dans l'esprit du peuple une idée tle b 
monarchie plus claire et plus imposante qu'elle n'est 
restée dans tes temps postérieurs , lorsque la royauté 
s'est fondue , pour ainsi dire, dans le droit commun , 
et mêlée avec le mécanisme très-complexe de nos in- 
stitutions. Cette grande innovation, cependant^ doit 
proprement être rapportée à la révolution de i64i , 
qui mit fin à la juridiction de la cour étoilée, et sus- 
pendit les droits féodaux. Ainsi, malgré la mauvaise 
conduite des deux domîers Stuart maigre toute la 
tendance vers le pouvoir arbitraire que déploya sou- 
vent leur gouvernement, nous devons reconnaître 
que, pendant cette période, la constitution reçut en 
grande partie son caractère moderne; tes limites de 
ht prérogative furent mieux comprises; ses préten- 
tions, au moins en public, lurent moins monstrueu- 
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ses, et bien moiiis d'aclcs violons et oppressif, 4 
coup sûr bien moins d' ailles illogaux, furCDt OOnHUÎt 
envers les citoyens. 

En fixant i,aoo,oo liv, stirl. (.omme un revenu 
suffisant pour la couronne, la clj.imbri! <)es coruhudcs 
donna tacitement à cnteuilic qu'une force militaire 
régulière n'était pas au nombre (lt>s nécessités aux- 
quelles elle voulait pourvoir. Elle ragardait l'amicc, 
malgré ses services récens, avec cctto appréhension 
fit cette méfiance qui couvieuneut à une chambre clac 
communes d'Angleterre. Elle la soutenait cependant 
encore par une rétributioD meusuelle de 70,000 Hv. 
aterl., et ne pouvait rien gagner en fait d'impôts à k 
reataupntioa du roi, jusqu'à ce que cette ohai^ vint 
il finir- Un bill fut envoyé à lu chambre des pairs 
avant l'ajourncnicnt de septembre , destiné à procu- 
i-er de l'argent pour licencier les forces de terre. La 
mesure eut lieu durant la séparation du parlement} 
les soldats reçurent leurs arrérages avec beaucoup 
de pai'oles flatteuses , et la nation se vit , avec délîoeq 
et reconnaissance envers le roi, délivrée de ce passât 
fardeau et de ta crainte de là servitude'. Cepradint 
Charles ooanaissait trop bien les pays ëtraogera, où 
les monarchies florissaieat, daos toute U plàiitude Aa 
pouvoir souverain , sous la garde d'une armée perma^ 
Dente, pour renoncer fecilêmcnt à tui ùstrumeat si 
çhérï des roîs. Quelqués^ns de ses coosàliers, spéciale» 
meut U duc d*York, le dissuadaîeut de licencier Far-i 
méç» ou au moins voulaient qu'on la remplaçât par 

I, Lm troupat IlDenoUct ta campouinitdeqiutoiii* nfguntiuilfl 
CaTalerÏB it ilîx-huit d'infanterie ta An^eterra : UD de cavalcria ût 
quatre d't>raalcria en Écoim , outra lai garnimuÉ JoHntmrt 7 
vambra. 
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utte autre. L'état mal affermi du royaume, après une 
rëvoltitton si puissante, la dangereuse audace du parti 
fiinatique, des entreprises duquel il fallait d'autant 
plus se garder qu'elles n'étaient pas fondées sur les cal- 
culs que font des hommes raisonnables , audace dont 
l'insurrectioD de Venner, en novembre 1660, donna 
un exemple, c'était là sans doute une excuse très-plau- 
sible pour conserver au gouvernement quelques for- 
ces militaires de plus que les yeomen de la garde et 
les gentilshommes pensionnaires. Le régiment du gé- 
néral Monk, appelé le Coldstream , et un autre régi- 
ment de cavalerie furent en conséquence retenus au 
service du roi; un autre fut formé des troupes ame^ 
uées de Dunkerquc, et ainsi commença, sous le nom 
de gardes, l'armcc actuelle régulière de la Grande- 
Bretagne '. En 1663 , elle s'élevait à environ cinq 
mille hommes , force bien insiguiiiantc dans nos idées 
actuelles, ou en comparaison des autres monarchies 
européennes de cette époque, suffisante cependant 
pour établir un précédent alarmant , et ouvrir une 
nouvelle source de querelles entre les soutiens du 
pouvoir et ceux de la liberté. 

Pendant les vingt années de suspension du gouverne- 
ment régulier, si peu d'innovations essentielles avaient 
été introduites dans le droit commun ou le cours des 
procédures judiciaires, que, lorsque le roi et la cham- 
bre des pairs furent rétablis dans leurs fonctions, ïi 
ne fallut guère plus, à ce qu'il semble, qu'un chan- 
gement de noms. Mais ce qui était vrai de l'Ëtat ne 
pouvait être applique à l'Église, Ici la révolution 
avait été beaucoup plus loin , et les questions de res- 

l. Salpk, 35; FU Je Jacquet, 447) AatiquUét militairet de 
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tauration et de transaction étaient beaucoup plus 
embarrassantes. 

On se rappellera que les membres du clergé qui 
avaient fermement adlierc à la constitution épisco- 
pale avaient été exclus de Icui-s bénéfices par le 
long parlement, sous divers prétextes, et surtout 
pour avoir rciusé d'accepter le covenant. Le nou- 
vel âablissemcnt ecclésiastique était presbytérien de 
nom. Mais la discipline presbytérienne et le gou- 
vernement synodal n'étaient que très-partiellemeat 
introduits; a tout prendre, l'Église, pendant la sus- 
pension des anciennes lois, fut plutôt un assem- 
blage de congrégations épurses qu'un corps compact, 
et elle n'eut guère il'unilé que celle qui résultait do 
la commune soumission des congrégations diverses 
aux magistrats temporels. Dans le temps de Crom- 
well, qui favorisait les sectaires indépendans, quel- 
ques-uns d'entre eux obtinrent des bénéfices; mais 
très-peu, je crois, comparativement, qui n'eussent 
pas reçu l'ordination, ou épiscopalo, ou presbyté- 
rienne. Le droit des patrons à la nomination des bé- 
néfices, et l'impôt des dîmes, quoique continuellement 
menacés par le parti violent, subsistèrent sans altéra- 
tion. Cependant les ministres épiscopaus, bien qu'ex- 
clus de la tolérance légale en mâmc temps que les 
papistes, par l'acte constitutionnel duquel Cromvell 
faisait profession de tenir son pouvoir, obtenaient en 
génératunetolérance de &it suffisante pour l'exercice 
de leurs fonctions S tJne fob, à la vérité, à la découverte 
de la conspiration royaliste de i655, Cromwell pu- 
blia une ordonnance sévère, qui défendait à tout mi- 
nistre exclu et à tout membre d'un collège de servir 
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de ctiapclain domcitiquc ou de maître d'ocole. Mais 
à cet ordi-e fut jointe une promesse de monlrcr au- 
tant d'indulgence ijue cela serait compatible avec la 
fiûreté de la nation , envers les personnes qui fouroi- 
raicnt la preuve de leurs bons sentimcns pour le gou. 
vernenient; et, eu point de fait, tetto ordonnance 
fut si loin d'être rigoureusement observée, que les 
coiivcuticules cpiscopaux se tenaient ouvertement à 
Londres'. Cromwclt était réellement d'une disposU 
tion tolérante, et le protectorat fut peut-être la plus 
longue période pendant laquelle les catholiques eus* 
sent souffert si peu de vexations '. Il est bien reconnu 
qu'il permit l'établissement des jui& en Angleterre, 
après une exclusion de près de trois siècles et m défit 
des dfinonciations de quelques prttres bigots et da 
quelques jurisconsultes. 

Le clergé presbytérien, quoiqu'il eût coopéré à la 
restauration du roi , craignait beaucoup, et avec rai- 
■on, l'Église qu'il avait supplantée; c'était là au fait 
Ifl grwid motif des restrictioaSf que ce parti sonbai- 

I. IJ., 471] Joiiraalàe Pcpyi , ad ùtilium. DamOirard nitne, 
cnviroa titut cgdIi ^pîiorpaux dtaient dan> Tusaga de ta ru'einbtcr 
ebaqoa diaanch* , une la permiisiDii du docteur Oircn, doyen da 
Qiriit-QiuTiih. fie d'Owen, fii Orme, iE8. Il eit uopoulurdi 
de la part dei écrivaing aD{;Iir.in> de ic plaindre ■ comme Ui le fout 
de tempi en lenipa, <lc la persccutinn qii'ili nufTrh-ent à oeUs 
<!poqiie , quiind on oontid^ro qaelle irait ute la conduite dei bv5- 
quo axant , et (l<itllo die fut aprf'S. Il nVst pas à ma connniDanco 
jlu'aiicm raombre <lc THRliie d'AnpIclcn-c oit cld rraprisnnn.! «ous 

''"J. C"'i"ur"liv™cn'î p.„ li.l, U,pJnn1c^ .cminL.ili^rnnt ; d^i 
prOtrcK c. paid.i.il fiirciH ejcci.ti-'S , im ayant le protector;.! . jîAm. 
lU Bullcr.uf les calholiqiia.n, lï. MaU, en iGâ5 , Cromwcll fit 
puUicr une procUmalion pour l'eiduntion dci ttalultj elle lemble 
SToir proToqnéi par la pert^cation dei Viudiui. Whlteloolu 
noDa dit qu'il a'r oppaM , 6i5. Elle n'eut pa4 d'exéention. 
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taît si vivement d'imposer au roi. Le caractère et les 
seDtimcns de Charles étaient encore très-imparfait» 
ment conuus en Angleterre; on prenait des deux cô- 
tés beaucoup de peine, par de petits pamphlets, 
kHungeurs ou difTamatoircs , pour le représenter , 
tantôt comme le meilleur Anglais et le meilleur pro- 
testant (lu siècle, tautot comme un homme adonne 
à la diibauchc cx au papisme '. dernier portrait 
clait, nous devons maintenant le savoir, plus ressenw 
blant que l'uutre; mais, à rette époque, il était con- 
venable et nutiu'cl de s'iirrêter au plus agréable. Les 
presbytériens se rappelaient que Charles était ce qu'ils 
avaient appelé un l oi du covenant ; c'cst-à-dirc que, 
par égard pour l'assistance des Écossais, il s'était sou- 
mis à toutes les obligations, et avait prêté tous les 
scrmcDS qu'on avait jugé convenable de lui imposer*. 



.. OacnlrniiTe qiiclciiio-uii! dans Us PamphUii deSnineri, 
Tnl. 111. LFsplii» Milimc3:inii>dti rui n<i ma.iqnqiciit pu naliirvllo 
ment Ac\e loinT, tiii-.ii|ii'iin r"" .I.t'^^"^ r^"sci,ncc. .. Tn 
<m mol, „ dit llv.ls ;i un il: ^^i cnr, .:.]iaua.iiis ci. il',;^,), asL le m.i. 
HiB d'arc 1c mdltc.r ]-ro(. U,i,r[ cl le in.llKv.r Ansl.ii- de l.i nj- 
tinn peut faire le Iioalieiir du rai eliri hii , i! doit pra^ptrcr jïcc et 
par >e> propr» lujcii. ■ Papieri iTEini de tJl.u emJnu, 54 Morlojf 
dit qu'il dtait alU voir le jnge Haie, qui lui iîLilei iiucitloai auia- 
jet du caraot£rc du roi rt Uc m fe.nictL' dant ]a reliKinn pvolci- 
tanlB, Id. , 736. Lei eflbrtt de Mork'y [igur ditsiprr l'idée que le 
roi et ion frère pcnchiiicnt vers Icpipiimc lont ainsi rappnrûapar 
Kennet , d.ini tcn Itcgisliv, Si 3, livre q[ii contient de Irf(-amplra 
rciiieigneniens sur celte <-poqus. (Cependant il dlait difficile que 
Morley n'eflt pnsdc f jris «nupcgnn à l'e|;anlde Ions deux. 

3. Il atjit ecHt la chilTrciau secreUirc d'ÉUt Kiclialni, de 
Saint-Juhnstiin , le 3 feplemhru if>50| le jnur de la bataille d« 
Diinhar : Hicn ne m'aurait plus cnuQrmé daui moa attacheaient 1 
rÉgliw d'Angleterre que d'être ici et àe Toir leur hjpocrMe. > 
SupiiléBKM au Journal d'Enfyn, i33. Toute CBtte lettra montre 
qu'il diait sur le paiDtde piauler U lei nouTcaui ami« , comme, en 
vJrit^, il te Icnla bienlM aptti Am» TMiKinent qu'on appela tm 
Surpriit. I>mi)|, m, 463. 
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Mais OR savait bien qu'après le mauvais succès rie 
cette entreprise, il était retourné à l'Église d'Angle- 
terre, et vivait entouré de ses plus zélés partisans. 
Charles, dans sa déclaration do Bréda, avait promb 
d'accorder la liberté de conscience , de sorte que per- 
sonne ne pût être inquiété ni recherché pour des dif- 
férences d'optntou en matière de religion, en tant 
du moins qu'elles ne troubleraient pas la paix du 
royaume^ et il s'était engage à consentir tel acte du 
parlement qui serait di-essé pour confirmer cette tolé- 
rance. Mais il ne disait rien quant à rétablissement 
de l'élise; et les ministres presbytériens, qui tib- 
rent tui présenter les félicitations de leur corps, reçu- 
rent de lui un accueil trèsKàvil, mais nul encourage- 
ment à attendre de sa part quelque faveur personnelle 
pour leur culte. 

Le parti nioJéré dans la convention, sans être 
tout-à-fuit dévoue aux intérêts presbytériens, compre- 
nait le danger de permettre qu'un clergé long-temps 
opprimé ressaisît sa supériorité sans aucune res- 
triction. Les possesseurs actuels des bcncGccs for- 
maient en générai une classe d'boinincs respectables 
et même exemplaires; la plupart d'entre eux ne pou- 
vaient être regardés comme responsables du vice légal 
de leur titre. Mais les ministres expulsés de l'Église an- 
glicane, qui avaient enduré, par leur attachement à 
sa discipline et à la couronne, tant d'années de pau- 
vreté et de privations, étaient encore dans une siiua- 
tioQ plus favorable, et avaient un droit évident à 
rentrer en possession de leurs charges. Les Com- 
munes eu conséquence, avant le retour du roi , pré- 
parèrent un'bill pour la confirmation et la restaura- 
tion des ministres î ce bill avait le double objet de 
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replacer dans ses béncHccs, maïs sans- lui rendre son 
droil légal aux revenus perçus pendant l'interrègne , le 
clergé cpiscopal qui , chassé ou forcé de se déinetire, 
avait fait place aux intrus, et en inâme temps dcla- 
blir la possession, bien qu'originairement usurpée, 
des ecclésiastiques, contre lesquels il n'y avait point 
d'ancien possesseur qui vînt réclamer, ainsi que de 
ceux qui avaient été prcseulés à des bénéfices léga- 
lement vacans". Cet ucle ne passa point sans opposi- 
tion de la part des Cavaliers, qui aspiraient à faire 
peser sur leurs ennemis la persécution qui avait afBigc 
leur Église ' ? 

Cependant cette garantie légale assurée à la jouis- 
sance des bénéfices ne satisfit pas les scrupules des 
hommes consciencieux. La discipline épiscopale, la 
liturgie anglicane et les cérémonies n'ayant jamais 
été abrogées par la loi, revinrent naturellement avec 
la monarchie constitutionnelle, et à leur suite repa- 
rurent toutes les peines qu'infligeaient , en cas de vio- 
lation , l'acte d'uuifonnité et d'autres slatuta. Le clergé 

I. 13 Cir. II, 0. 17. UeitciiilnitqDi! iapaçiciiion murpc's Hait 
CaDGnu^ pur cel icle, quand te poiscsHiir ligal ^lait mort, quoique 
Burnct asiure le conlrairc. 

a. Hàt. pari., 34, Le chancelier, .!an^st-ii discours au 1 cham- 
bre!, lors de l'njourncnient de Feplembrc, leur donna j entendre 
que CI bill o'iïtait pas tout-à-faît satisraiijnt pnur la cour, qui i>ic(i'- 
rattla ConGnnation de> ministres par Icltrc; jiiitenli^ï pjrticulifrrvi , 
•OUI Is grand iceau, aEn que la prcrngjIitL' du rui de dispcnier ôea 

tentei, qui leur furcot furt iiliks ^pj^nd k' [larlcmcril suivarit ne 
crut pas EonTenable de coiilii jUL'r cet ijnporl.ml gtalut. Raxlcr dit , 
pag. 341 , que quelques iiei.i.nntt eurent .les itltrci patentes pour 
reavojcr 1» poueswurs là miïme où Tancira posiefuur ^tait mort. 
Ceci doit avoir eu lieu pour lei h Jo^Gcet doDDei par la couraïuic ; 
daiu d'iutrei eu, lu lellru palcatei eouent iU uni liïti. 
Pai Itdut^ ce fait conGrnrf par Ici Journaïai 37 aoOt iG6a. 
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noa conformiste implora la compas^on, la recoDoaifr; 
sanoe ou la politique du roi.' hes tndépendans , trop 
irrécondliables avec l'élise établie pour qu'aucun 
projet de réunion pût tes concaner, ne demandaient 
que cette liberté de conscience que la déclara^n du 
roi k Bréda avait promise Mais les presbytériena 
se flattaient de l'espérance de retenir, leurs bén^ees 
au UK^en de quelque compromis avec leurs adver- 
swes. Ils n'avaient jamais, gciicralemcnt parlant, 
emlvauéles principes rigides (lu clergé écossais, et 
étaient disposés à admettre ce qu'on appelait un épis- 
copat modéré. Ils offrirent en conséquence, quand le 
roi leur demanda de faire connaître leurs intentions, 
un système moyen , oi'din ai remeut appelé système de 
l'arclievéque Usher, non qu'ils l'approuvassent lout- 
Uâit, mais parce qu'ils ne pouvaient rien espérer de 
plus confiinne à leurs vues. Ce plan consistait d'abord 
dans la nomination d'un évëque suffragant pour cha- 
que doyenné de campagne, qui tiendrait choque mois 
un syiiodu des praires de son district; et, seconde- 
ment, dans un sy^od(^ annuel diocésain des suflra- 
gans et des représentans des pri-lres, sous la prési- 
dence de l'évêquc, lequel synode déciderait, h la plu- 
ralité des sufTrages, de toutes les matières portées à 
sa délibération*. Ce système est, je crois, considéré 

I. Lurs it rinaarrcction Ht Vcnnn', ijiiiii<|ijL' lis M'cl,iir», cl 
igrtDiil leg îndFpciidani, ciment ]iubl II' ii ne iK'i l,j[,iiii>ii i'Imm'ur 
qu'elle leur injpirait , on en prit prtlfiU- pour mulro une jirocla- 
loalion i]ai fermait ks conventiei.ki >]l-s nn;ih:>jili<les ut <!» i[iia- 
ksrs , et l'hit riâigée de maniiro J allriudrc lum It» aiilrcj. Rir- 
gUtn de Keniiet, ÎS7. 

3. Collier, BCg,g7i ; Raitcr, 33i, ^SS. Les <<r«c|iirs dirent, dam 
liarn!j»DNaai proponliani dei preibyl^riens , que les objcctioi» 
«Mire Pulndnittratiini d'oïl leai homme datu PÉ^Iba cliîcat 
lemeal BppliGabki 1 VÈ,m. Cotlicr, 87t. M«ù cela 4Uit faux. 
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par la plupart tics juges compcU ns comme plus sem- 
blable (juc le notre aux usages de la primitive Église, 
<}ui donnait une iulluence et une supériorité de rang 
Dian^uée à l'évêque , sans détruire le caractère aris- 
tocratique et la juridiction correspondante du sénat 
ecclésiastique '. 11 diminuait aussi les inconvénient 
qu'on supposait devoir résulter de la grande étendue 

comme Ui la laTaieat bien , et n'iTuit J'aulre deiicin que de pro- 
duire de l'eflet à la courj car les objcclioni des picib} tiirîcni n'i!- 
laicntpaj fondées sur dm riisonncmens, mail «ur une prclendue 
luIitBtii*! poiitiTe; d'ailleurs, l'argmBeDI Mtumbut (or sux- 
miines ; car, li la cnnitilution angloiie , ou quelque chose d'ana- 
logue, edt ili établie dans l'Église, leura advenairei naraient en 
tout ce iju'ili demandaient alori. 

1. Innicamât Stillingflect ; Kiug. F.nquéle sur lu i-aaititufiiin 
da [EgUseptimilive. Le premier nuTraRp fut pnl>lïdà celle époque, 
dans la vue de modifrcr les pnilenlions Ju parli angliran, auquel 
IVntenr appartenait, en montrant; i° qu'il n'y a pas Je doDRées 
luSnnlei pour diflermiaer avec certitude la forme du gouieme- 
ment de l'Eglise du temps des apâtrcs, ou à l'iipoiiue qui suivi! im- 
médiatement; 1° qu'autant qu'on peut le conjeclurrr, l'Ëgliiie prî- 
niltie iïtàX formde sur le modiîlc de la synagogue, c'est-i-diro un 
ijnode de pn'lrei dans cliai]iie conj;r''sali<iu, ayant un de leurs 
loembrcs [inur chef ou pre'siilcnlj 3° qu'il n'y a pa! de raison de 

rj^e invariable pour 1» liècles suivant, et qu'une grande partie 
de notre propre conatitulian eccléaia>tii|iK ne peut en aucune façon 
^tAendra A «ne anlaritri primitive ; 4* qoo Ulle a Ai Vofitam 
tons le* lUalogien* \t* plM «dibrea du paji et do l'^tnager; 
^ qu'il serait util» d'introduiro quelques modincations, peu diflif- 
rentes en loi alité de celles qu'avait proii<>»!ea Uilter. Slillingfleet , 

une rare mafurilédojuEeLnt dai.» un homm« ilgc d'environ vLopt- 
trois ans, crut oon.enuLledans l,i suile <1q s,.- r^lr.«ter à un certain 
point, et, vers la lin de sa vie, il donna bcauc.up plus dans le sys- 
tème de la haute Église. 11 est vrai <|uc Vlicnkun. doit avoir 
été composé avec une rapidité presque s-ins pareille pour un 
toi ouvrage; mais il ne laiise apcrrevmr, ce mo semble, «u- 
wmemaniue dcpréci[àlalion. Les bingrapLes placent sa publiea- 
lion en i65g; mais ce doit Itn une erreur : on ne peot man- 
quer d'apeiceTDÎi qu'il no ponvait avoir va U jonr le s4 nan 
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de quelques diocùscs crAnglettirrc. Sliiis, quoiqu'un 
tel système fût incomputibli; avec cctlc égalité que les 
presbytériens rigides soutenaient comme indispensa- 
ble, et quoique ceux qui l'adoptaient fussent ran- 
gés, dans les classificatious ibéologiques, parmi les 
épiscopau!!, ce n'était, aux yeux des partisans éga- 
lement rigides de l'Eglise nationale, rien de inieu^ 
qu'un presbytérianisme déguisé, et un renversement 
réel de la liiérarcliie anglicane '. 

Les ministres presbytériens, ou plutôt quelques 
hommes éminens parmi eux, vinrent à solliciter une 
révision de ia liturgie, et la prise en considéra- 
tion des nombreuses objettions qu'ils faisaient à cer- 
tains passages, tandis qu'ils admettaient la légalité 
d'une forme prescrite. Ils supplièrciil aussi le roi d'a- 

saires quelques-unes de ces cérémonies dont ils se fai- 
saient scrupule, et qui en effet avaient été la cause 
originaire de leur schisme; le surplis, la croix dans 
le baptême, l'usage de s'agenouiller à la communion, 
et une ou deux autres. Un ton de supplication humble 
transpire dans toutes leurs paroles, qu'on pouvait op- 
poser malicieusement à leur inllexible unoyance dans 
la prospérité. Ix's évèques et d'autres tliéologiensangli- 
cans, à qui leurs propositions furent envoyées, regar- 
dèrent cette offre de capitulation avec un sourire dé- 
daigneux et vindicatif. Ils ne firent pas la moindre 
ouverture pour un compromis. 

Le roi, eependanl, pensa qu'il était utile, pen- 
dant la durée du parlement dont la majorité dési- 
rait l'union de l'Église, et avait laissé percet- ses dis- 



1. f^tdc Baxter, Kul. 
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posilions' lie consrrvcr rilliisioii un pi-ii plus Irtng- 
teiii|is, et ili; prévenir les ce n séquences possibles du 
désespoir. Il avait déjà désigné plusieurs ministres 
prrsbjlérieiis pour se.s eliapeluiiis, et leur donnait de 
fréquentes audieiici'S. Jhis, vi] l'absence du parle- 
ment, il l'endit irne déelaralion dans LK|ueile, après 
(]Liel(]ues eoriiplimens :iut millilitres de l'opinion pres- 
bjléTienne, el un arliiieioux lénioigtiagc de satis- 
factiuii de ce ([ii'ii ne les trouvait pas ennemis de 
l'épiscopat ni de la litin'gie, comme on lui avait dit 
qii'iU riitaieiil , il annonce son inliintion de ilésijjner 
un nombre siililsani di'vèqik's suflragans dans les 
diocèses les plus éfetiilns; il promet qu'aiieuu c'vêquc 
u 'ordonnera de pivlre on newreeni aucnric partie de 
su juridietion spirituelle saiii i'avis et le concours de 
son clergé ; qn'iiucuns cbunceliors ou oflieicrs dca evè- 
ques n'exerceront de juridiction sur les ministres, ni 
aucun arclndiaerc sans l'avis d'un conseil du clergé; 
que le doyen et le eliapitre du diocèse, avec un 
nombre égal de prêtres annuellement choisis par le 
clergé, participeront toujours et assisteront à toutes 
les ordinations, censures ecclésiastiques et autres 
actes importans de juridiction spii'ituelle. Il déclara 
aussi qu'il nommerait un nombre égal de théologiens 
de l'une et l'auti'e opinion pour réviser la liturgie, 
désirant que, en attendent, on ne la mît pas de 
côté, et promettant eependant que pei-sonnc no se- 
rait inquiété pour ne pas en avoir fait usage jus- 
qu'à ce qu'elle eût été revue et reformée.* Quant 
aux cérémonies, il dit que personne ne serait forcé de 

I . lis <leni3ni1i'rent 'an nâ d'appeler tell IhAjIojpoii qu'il Tou- 
lirait pour ic <:iinccrl(:r lar lei malUm àe rcligioD. ao jaillet iG6o.- 

TOM- III. 17 



3S8 HisxoiiB coHSTiTcmoiiHKLut d'ahout. 
■fcontrir le swneneiit kgeaaax , aï à k letvir da ngn» 
dB la croix dan* 1« baptâme^ ni à s'iDclinef au nom 
de JéaaSf ni k porter le mrplia, excepté dam k cha- 
pelle royale et les oithédndes, et que U wustxq^tion 
aux articles étrangers à la doctrine ne s«rait pmat 
exigée. Il renouvela oasù ta déclaration de Bréda, 
que personne ne sentit recherdié pour das dïfiifiieiMSt 
d'opinioDsrdigieuseBqBÎ ne troubleraient pis la pant 
da royaome 

Quoique beaucoup de partisans da sjntinw pres- 
bytérien regardassent cette niodiâcatîon de l'ép^ 
copat anglican comme contraire \ leurs idées d'une 
Église apostolique, et incompatible avec leur cot»> 
Mint, k autorité aurait sons mil doute aoqoiescé'à me 
eonoank» tà é^dne de b part du pouvoir eiécutif. 
Si elle eût été SdUeawBtobMrfée , selon sa ferme ap- 
parente, il ne senèle pas que cette dédaratioa dk> 
fét&t bsaaootip de letu- pro[n« proposition, le pro- 
jet «fUsfaer'.Zies partisans de labaute^liseamuent, 

>. BiH. forl. , Vrai , Paiter, Collier, «td. Boml fUt qUé Cb- 
HadoB «Tait fut faire lu roi cetla il^liraliaD^ ■ nuïi Ui rfrfqoca 
DB rapproBV^nnl pas { et , apr^i le service qu'ils avaient rendu 1 
ea lord dm» le mariage du duc d'York , il n'nur.^it pa^ ii<:,hi ciiisn- 
le moÏD^ra ddj^aùir 1 oeni qail'aTaiont nhlr^c d'une mjni^rc ii u- 
gueUe. ■Celte impalitioa ett odieuie; je ne connais aucuuo preuve 
qoe la d^claralion ait ili publiée i U in^j^csLi.m da Clarcndun , il 
Mn*4tt qu'il ritalt le grand comrilter de li eouroonc; cependant, 
n qnelquef oirooniTanceai et turtout dmi ccUei de celte natorti, 
le rot tenble aroir agi aant aan concourt. Il parle cortiiDiment de 
Il d^clonHoD comme c'il ne Tapprouvoit pu entièrcRient (vojez 
mf^e,^S}, etBel'eipoiepaïunc^mncnt. Dam ïetJ>nitèi iff- 
iot, ytf 11, on dit qu'elle fut rciiif;cc p.ir Moriry et Heuclunui pour 
Ib parli île l'Ègliie, p^r ReynolJi el C^ibiny pour lei Doo-confor- 
niitci; 1% n'étaient pai d'accord, leilorJi Angletca et Hollia de- 
teient d^îdar. 

a. Laptliwipaleolgiotioo faits par iMpreabjUriioi, autant qu« 
iHiui l'ippruoi» par Baiter, Alit qob le oonMotamint in prfina 
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en manche, mannuré si dleeûtëtdmisei ezécatîon. 
Mais ceux <fù tenaient de plus près aux conseils du roi 
savaient bien qu'on n'avait en vue par ce moyen 
que de jeter de k pondre aux yeux du public, et de 
prévenir l'entremise du pariement. On en acquit 
bientdt la certitude, quand tm bill, pour rendre la 
déclaration ia roi effective, fut vigoureusement re- 
poussé par le parti de la cour, et rejeté, à une se- 
conde lecture, par une majorité de cent quatre-vingt- 
trois voix contre cent cinquante- sept'. Bien ne 
pouvait mieux démonter l'intention de manquer 
de parole aux presl^tériens , car la déclaration du 
roi était contraire & l'acte d'uniformité et à beaucoup 
d'autres statuts; de sorte qu'elle ne pouvait êtn mise 
à exécution sans Taulorité du parlement, si ce n'est 
par un pouvoir de dispenser des lois à étendu, qu'au- 
cun parlement ne pouvait Tendurer*; et il est impos- 
sible de douter qu'un bill destioé à la confirmer 

au actes dci ^vjquei nVlait pia promii par la difclaralîon , nui 
Mnlcment leur ayit; distinclion qui m lenible paa tr^j-impor tante 
en pratique, miiii qui porte peul-éire lur le grand ptrint de la con- 
troïcrse, sur la qneitian de laToinila diflertnce entre les dcui or- 
dres était une diflcrence Ja natum, ou «culemcnt do degré'. Le roi 
ne Toulut pas entrer dnni la ijitfnie du CODScntemL-nt, quuiqu'ils 
iuiistjsscnl pour qu'B le f!l en l'appliyant d'un passage lire de 
l'EUon BaïUiki, nù ion pire l'approuvait, fie de Bailer, 
CepeDdutt quelques changemeni fareot faiti en caniequcncc de leurs 
td^eitknii. 

I. Hut. part., i4i, i5i. Garendan, 76, fait n ce sujet nne 
AnngeoItieiTatiDni < Quelques-uns des principaui meneurs, dit-il, 
préwntirentiinbill a la chambre pour faire de cette di!claration une 
loi; ooniloite «lortie i leor» autres ruses pour tenir toujours l'É- 
bHmcUdI Ja mSroe condition d'Église lole'rée, et non fondecimaii 
arlafut bientAt aémtlfl, et on n'alla pae plus loin. = Le Lill fut pré- 
KOilé par At Mattlieir Haie. 

a. Collier, qui uatnrelleinent regarde cette dAJiraSon eômma 
nne nmipatioii rarleedrubde l'Ë^te, anntlnen qneniF la pou- 
Tcnr l^latif , dit : ■ Pov celte niion , on b rail d« ettd dau Ici 
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eût fiicik-mcut passe dans wUf chamiir*; clos cnm- 
muncs, si ce n'eût l'U- la résislaneo du gouverne- 
ment. 

Charles projioni^i alms la dis^olinion de la con- 
vention, ayant olili riii d'elle Cl' ijui lui était immédia- 
tement iiecessidre , cl pivvuyidiL bien qu'il acconi]>li- 
rait mieux ses projels avec un aiili'c parlmnciil. I.i.'s 
jurisconsnltes royalistes eurent soin de donner à en- 
tendre <(uc, comme celte assembîi'e n'avait pas ftô 
coiivofjuce par une ordonnance du roi, aucun <!e ses 
actes ne pouri'aît avoir de valiilité irelle que par la 
confirmation d'un véritable parlement '. Cetle doc- 
trine , applicable à l'acte cl'oinuistie , laissait le 
royaume dans une condition précaire , jusqu'à ce 
qu'une garantie incontestable pût être obleaue, et 

n<si«c9 et sessions , en diUTereni enilroit) du rojanme, où lu minis- 
Itet ilissîilcns furent poursuivis pour noD-conrormil^ , en ei^ution 
.]l'< luis en vigueur.» Pag. (I76. ITeal conGnDi nd, £SE, et le Bt- 
gUtrcà,: Kennel, 334. 

I. fitde Clertndon, UncalUque plauiibU, rt tantirat 
peu daogcreuM, avait dU&ita contre l'autorité de rapviesunt, 
par le parti oppori , dsDl un pamphlet Airit par uo certain CraLe, 
snu< le nom de Thoma» Philip» , intiluti! ; « Le bng partemeht rej- 
jrjrcjfr . b i:t nui trncljiit ii nrouTcr <iiic par l\'iclc du feu roi . di^Ja- 

dii roi , qiii Kifialotnc-nl mMn\t fin i un paj l™cnl . ne pouTail l'.ip . 
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rGDdaitladissoliitloapi'csqucnûcesïairc. Un autre pur- 
Icmcatfdt dopccoQvotjiie, d'une composilion hifii tlif- 
fcrente du dernier. La (lOïsnssioii et les oriloiinancRs 
cri vigueur contre los l'oyalislcs avaient mis les mem- 
bres c\elus fil ce^t-;l-^Hre le.s pLirlisaiiS ilu 
loDg p;ti-Icnient, il îiiêim- de .so|ipo?er avec <i[iulc|uc 
succès ;iLi IniTiTil i:iiiie[ue;i\ du ro\iiIisme dans les 
derniùr.s l'Icetioiis , vl d'ohleciir |mM|iii! UDC force 
égale à ei'lle de la eour. Mais, dans ia nouvelle assem- 
blée, les i-ovalisl«. cl les fils des royalistes domicÈrcnt 
eutièrenient; les grandes familles, rantienue no- 
blesse, le eliTgé episeopal, reprirent leur iiilluciice; 
les presbytériens et les sectaires Iremblaicnt qu'on ne 
se rappelât leurs olTenses, de sorte ([ue nous devrions 
plutôt être surpris que cinquaiile 011 soixante per- 
sonnes environ, appartenant à ce parlî, aient pu 
trouver place dans un tel parlement, que de ce 
que sa composition en général fut décidcmeiit roya- 
liste. 1^1 faction- presbytérienne parut foultic aux 
pieds de ceux dont elle avait si long-temps triompbe , 
et sans la force des armes, sans aucune commotion 
civile, comme si le roi fût revenu contre sa volonté. 
IjCs Cavaliers ne manquèrent pas de traiter les pi'csbj- 
tcriens comme des ennemis de la monarchie, quoi- 
qu'il fût notoire que la restauration était duc prin-. 
cipaicment à leurs efforts '. 

Le nouveau parlement donna les premières mar- 
ques de su disposition en décidant que tous ses mem- 

1 . Du pblmtJ pour cime crmsiiUcs c™tre le rlcrRï presbyleriin 
avairnt «te faites au dernier parlement. JJUl. pari.. 16a. ha an- 
(■licanilii inrectiTaient grosiurcineol m lujet de leur conduite pii- 
■e'e, noDobitint raeled'aronutic. Scgàtreit Kennct, 616. Vojci 
comme un tpecitnea Ici MrmQDS de South , paaim. 
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brcs recevraicDt le sacremeot ù un jour nommé , selon 
les rites de l'Église d'Angleterre , et que la ligue et le 
covenant soIcddgI seraient brûlc'j par la main du 
bourreau '. Il excita une alarme encore plus sérieuse 
par une répugnance évidente à confirmer le dernier 
acte d'amnislie, que le roi, à l'ouverlure de la ses- 
sion, avait recommandé à son attention. Ceux qui 
avaient souffert les séquestres et les autres maux d'un 
parti vaincu ne pouvaient se résoudre à abandonner 
ce qu'ils regardaient comme une juste réparation. 
Mais Clarendon s'attacha, avec autant d'intégrité 
que de prudence , à ce principe foudamental de la res- 
tauration } et, après un message très^ort du roi à ce 
sujet, les Communes conswtirent i laisser pas- 
ser le bill sans y fîùre de nouvelles exceptions '. I^les 

T. JoumauVf 17 miiifiSi.Laqoeilianpr&iUUefntprapoijcRur 
mtî» motion, miïijMrhbtpiTiRieiBtjiHitj de dcDsemt Tiiigt*bai^ 
MatrscBBttKÔi; Morriaat ■*<>''t*û<<''Êtat, tant nn de* vobnu. 
pour la miaorit^ Minik 1 ja onùi , 1 «{ni Horrica devait HD éMva- 
tion, fit OB qu'il pat poarpr^TeiiiTlnniHDiei violentu canin le« 
fiaùijttiwoi. L'aldemm Love fat icarli da .la cb ambre , le 3 
jmllat, poor n'avoÏT pai nço la iBaremant. Ja KiiQMne qnMl l'y 
confanna dani la laila, car il devint nn membre actif da l'appo- 
«tioD. 

a. Journaux, 14 jain, etc.; Hiit.parl., ia^; fiede Cbrmdeit, 
jiiBurtict , 33a. Unbill, qui déchargeait les royalitM de toat ia- 
\iitl nciiirA trois pour cent sur les Jpite* conlriicl^ei avant 
la guerre, paisn lî.irn In cliimbrc des Komniiine', mail échoua 
dam la etiAiiihri: clos pairî. Le y^vmiX mernntculemrnt de ce parti 
1 raison ,]u Inll d'anini-li-; cr.nti,„]:i ],^r,illre iLiii! itWt^n^ iui- 
*aiitei. (.Ijicn.luu raiiiiorle, en le* cciiMiraut Ijcaucuiip, cji.c 
beaucoup de liilli particuliers pats^renl vert iCGi , qui anmilalent 
leiceiHont déterres Cailes pendant lei trouble) ,.pag. iCi, 16Î. Une 
alTaire remarquable doit jtre cilee , comme ajant ilé fort iaeiacte- 
meotrapporliie : dam la reiidence du comte de Dcrbj, i Knovrilej', 
daoi le Laneaibire , on a pUc<! uoe inieription en commémoratioii 
de l'ingratitude de Otarie* II, qui lefuia la une lion rojrale 
1 OB UU pawl dani 1m dem dumlina pnnt rAablir la comta da 
"DtAj, dont le pére Mail perdu la via pour k ainw royale , dini la* 



^nnèrcnt à la vérité {[uniques secours aux Cavaliera 
ruinés, en votant 6o,noo lir. st. à distribuer panni 
eux; mais une compensa lion ù inégale DB put apô» 
ser leur mécanteiiteineiit. 

J'ai rapporte plus liaut que la dernière chambre des 
communes avait consenti à eicepterVane et Lambert 
de i'amnijtie, sous la promesse du roi qu'ils ne seraient 
point mis à mort. Us avaient clé on conséquence dé- 
tenus il la Tour sans tïtrc jugés. Les régicides qui s'é- 
taient rendus eu vertu do lu proclamation étaient aussi 
sauvés de la peine capitale par le premier «cte d'am- 
nistie. Mais le parlement actuel avait en horreur eette 
modération pusillanime. Un bill fut présenté pour 
faire exécuter les juges du roi détenus à la Tour, et 
l'avocat-genéral fut requis de proa;dcr contre Vane et 
Lambert Le bill échoua dans la chambre des pairs ; 

bicni de u fimille. Cette inscription a cte si tourent réimpriiD^e par 
lei Tdjigeiin et la ninianetwi, qu'elle pane esuramBeot pnor on 
jaMeMqat d«nproolM i k-mànoiredaToi. Cefatcepeadanr,'dwt« 
iiit 1 une de Kl ploi hoDorablea actiani. Tarifé e*t que la faction 
royaUtte i>ropou an JriU an paricmeat pour annuler la ceuton d* 
^ndqnat vaixin, qaa UrA DcriiT atalt Tndai TiUntilnamil 
avant ]> (cttannlisn , et cela I la fan de Tacte d'anniitia , contff 
tgut« lui et tante jnitice. Qorendon, qn!. avec quelqnea reipecta- 
b1«i psMt avait proteitri contre ce*ln nienire daoa la diMibre 
hMtti pMHqnildIaitde iDndaioirderecoinipaDdcranrM^ni» 
filKT utanction. Journaux de In chanbn det pain, 6 fifnier et 
14 mai 1661. Il 7 a lanl i USmet dans le ministre et daoa le naître, 
qu'il n'est que jnsle Je Uiir tenir compte de ce quoles pr^jngApat^ 
donnablesde U famille iatércijc'c l'ont engagée j repnfienteruMW 
faut jour. 

1. Journaux 'la Commune!, 1" juillet tEGi. Lne dÏTiiion eut 
lieu lesG Doirrabrs, >ur une moLon de mettre ce iûU i l'^rt, en 
coDsid^ralion Je la proclamation du roij clic fut rejclée par une 
iBiJoril^de cent Tingt-quatre Toia contre cent neuf; Ibrd Cora- 
burj (Dlide Clarendon) Tolant avec la ninoritri. Le bill fntea- 
JOfi aia pair*, la >] janvier ifiCi. Vojea eniii Aiat, parL, 313 , 
atS. Qud>|iM»4Bi :dei aotw d«« ehutbrea aUaq—iewt la panaair 
exjontif, et anfrdgnaieat la prtfrefpiUvtf <|i^«* tsMSilUeat 1 
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mais CCS redoutables ciicfs tic la rcjiiihlitjue fun-nl 
mis en jugement. Leur ncle d'accusation prcsciila, 
comme actes de haute tealiisoii contre Charles li, 
fcxercicc de fonctions civiles et militaires sous le gou- 
vernement usurpateur; quoique, autant qu'on puisse 
en juger, elles ne fussent pas expressément dirigées con- 
tre l'autorité du roi, et certainement pas contre sa per- 
sonne. D'anrès nue telle arcusiition . heaucoun de ceux 
qui avaient eic les plus ardens a coopérer a la res- 
tauration du roi auraient pu i^irc eues a la barre. 
Des 1 II 1 , p i i I q 

dansl fT î A 1 1 II j I 
triss II 1 ) I 

à la m 1 1(1 (,1 j 

lui-m d I j d 1 

exccuiion. Le coup lomha sur un seul, le reproche 
sur beaucoup de gens. 

La condaiiiiialiou de sir Henri Vane était Irès- 
attafjuable, même selon la lettre de la loi; elle ré- 
pugnait pleinement à sou esprit. Un excellent statut 
rendu sous Henri VII, que quelques grands écrivains 
ont regardé comme déclaraloiro seulement de la loi 
commune, mais qui fut amené par quelques ri- 
goureux jugemens, pour cause de trahison, pro- 
noncés pendant la dernière rivalité des maisons 
d'York et àe Lancastcr, assurait une complète am- 
nistie à toute personne qui obéirait à un roi de 

rchauHcr. Mdila longaeintciTni lirinilitcriMi-. l Je lu riin~lï1it- 
tion empjchcit de rcconnalh c llinilt-. Ain-i , iI.hk I.i i oum m- 
llon, on ordonna, inr ta mnilon <lig rnlcuu'l '( idn, l<> ; ili'ti'nihi-f , 
dodAerrcr Ici enrpi de CrDrai'HI , lic ]iraii<li.in , it'irninn , i-t aii- 
trei, et de, lu pondre i un gibat. Lc> pair* coDcouriirnit i cet 
ardre; muilemode d'idreue au rù aurait iti beaucoup plntrogit- 
licr. Sût. part., iSi. 
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fali, ^quc!(]iii: ck'fccdictix que son dire vint a l'irc 
jugé quaiKi 1 I po 

sion (lu tr ! I 1 I II! 

litù au gûuvciui'iiiciic do luit sur un priucipL- gê- 
nerai; niuis. dans ses termes, il prcsumait certaine- 
ment que ce gouvernement ëtait une monarchie. 
Cela fournissait aux juges, pour le jugement de 
Vane, une distiuciion dont ils se prévalurent volon- 
tiers. Ils dépassèrent cojicndauL louies les luîmes dos 
précédcns consiituiioniiels ci du sens commun . 
quand ils dceidcrcnt que L.!iarlcs 11 avait été roi de 
jucU>, aussi bien que <!cjur<: , du moment de la mort 
lie son père, quoiqu'il fût, selou leurs paroles ridi- 
cuiemeut sopliistiijues, « privé de l'exercice de son 
autorité royale par des traïlrcs et des rebelles, » 
Charles avait, à la vérité, pris lo tilre de roi pendant 
son exil, et avait accordé pour différens sujels des 
lettres patentes qu'on jugea bon de maintenir aprè% sa 
restauration, présentant de la sorle rétranj^e anoma- 
lie, qui contient, pour ainsi dire, une contradiction 
dans les tenues, d'un roi qui commence à gouverner 
dans la douzième année de son règne. Tel n'avait 
pas été l'usage des temps d'autrefois. Edouard IV, 
Richard III, Henri VII, avaient daté leur arrivée au 
trône, soit de leur proclamation, ou au moins de 
quelque acte de possession. 1^ question n'était pas de 
savoir si un droit à la couronne se transmettait selon 
les lois de riiéréditc, mats si un tel droit, dépouiUd de 
la possession, pouvait piélcndrc à la Fidélité, comme 
à un devoir auquel ou fùtoliligc par les lois do l'Aii- 
glelcrre. Cette question est expressément décidée 
pour la négiitive par lord Coke , dans son troisième 
ÏDstitute, oit il soutient qu'un roi «qui a' droit, et qui 
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est hors de possession, » n'est pas compris dans le 
statut sur la trahison. Il assure aussi qu'un pardon 
qu'accorderait ce roi serait nul, ce qui, par ana- 
logie, doit s'étendre à toutes ses lettres patentes'. 
C'est pourquoi on doit considérer l'exécution de 
Yane comme i^ne des actions les plus répréhenù- 
blcs de ce mauvais règne; nou-seulemeut elle vîoU 
la garantie de l'amnistie, luais encore elle islro- 
dtiisît un principe de proscription sanguinaire qtii 
devait rendre le retour de ce qu'on appelait le gou- 
verUHnent UgiUme, ime maUdïetïon ïnsuppombla 
k une nation '. 

Le roi viola sa promesse par l'esécution de Vane , 
aussi bien que les juges ou L repassèrent la loi par sa 
condamnation. Il avait assuré au dernier parlement , 
en réponse à son adresse, que, si Vanc et Lambert 
étaient condamnés par la loi, il ne souffrirait pas que 
la sentence fût exécutée. Quoique le parlement actuel 
eût pressé l'a voca l'acné ral de mettre en jugement ces 
dclinquans, il n'avait jamais, par aucune adresse, 
donné au roi de prétexte pour rétracter sa promesse 
de pardon, 11 est digne de remarque que ClarcndoD 
ne dit pas un mot du jugement de Vane, ce qui donne 
une forte présomption qu'il le regardait comme 
une violation de l'acte d'amnistie. Maif. on trouve 
une lettre remarquable du roi à son ministre , dans 
laquelle il exprime son reasentimeut de la fière con- 
duite de Vane pendant son procès, et exprime 

I. 3 lus)., 7. Ce principe pmttavoirdtéMtntenQdanil'iSUrtfl* 
Bagot, g Hd. 4. Vofciauirito TaUeaaJelaeeaititutiead'Angla- 
UtT* deHi§(IaD, 1709, 

3. Fiwter, tUni MU DiteomutrlahaiOa iFdUtm, âma» An* 
demment i enimdn qaH\ panuit qua la tond WD Dation de Vant 
«•HûjMlibUt. 
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\c vœu qu'il soil mis à mort, tout en manifestant quel- 
que doulfi sur la question de savoir si on pouvait le 
faire honorablement '. Des doutctt d'une telle nature 
ne subsistaient jamais long-temps avec ce prince , et 
Vane fut exécuté la semaine suivante. I^mhcrt , dont 
la conduite soumise avait offert un singulier con- 
traste avec celle de \anc, fut envoyé à Gucrncscy, 
et resta prisonnier pendant trente ans. I^s royalistes 
ont parlé de Vane avec une extrême aversion; ce- 
pendajit il faut se rappeler qu'il était non -seulement 
incorruptible, maïs encore désintéressé, inflexible 
dans la conformité de sa conduite publique avec ses 
principes , et éloigné de toute mesure sanguinaire ou 
oppressive, qualités rares dans des chefs rëvolutioo- 
D&ircs , et qui le distinguent honorabletneot dei Isioi 
bert et des Uaslerig de son parti '. 

Oa ne perdit pas de temps , comme on pouraït 
l'attendre du caractère de la chambre des communes, 
pour replacer le trône sur sa base constitutionnelle, 
après les violens empiètemens du long parlemenL Elle 

1. s La relation qui m'a ité faite Je la conduits tenue hier par 
air H. Vane, deraat laconr, eit le sujet de cette lettre; conduite 
qui, à ja luii iHen infonnri, a éii ai ïntolenle, qu'il a juatîfij tout 
cequ'il avait laiti ne reconnainaat da pouvoir auprtme (n ^n|l»- 
tetxt qu'au parlement , et beaucoup de choici en ee genre. Vont 
■v»«i DnrMt vAilabledB tout cela; el.i'l] adonné une noavalla 
occMÏaD de U faire pnxlni , ccrtaineiiient o'eat un homme trop 
dangerenipoar l« Uwer en v!« ,nnoiupMiToiiilioiiiiliaBenlnoM 
•ndtfurc. PesKZ-j, et donnex-m'en demain dea délaila, joaqu»- 
U je n'ai plua rien à Tooa dire. C.x 11 y araït au dot , de la main 
de lord CUrendoD: « Le roi, 7 juin 16G3. Vpne fut décapita 
leijjuio. Bumet ( noie dans l'édition d'Oiford, pag. 164), P'icf 
d'Harrii, T, 3i. 

3. Vane abandonna lea proCta de aa place de tràorier de U mi- 
rina, qai , aelon aa lettre palente , at aéraient timA i 3o,ooo lir. 
atarLparan, «inoujaq er^anaU A Aamualf, par Hanrit, 
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déclara qu'il n'y avait point de pouvoir Icgislatifdans 
l'âne ou l'aulrc des deux chambres sans le concours 
du roi; que ]a ligue el le coveuant avaient été illëga- 
leiaent imposes ; que le suprême commandement de la 
milice et de toutes les forces de terre et de mer avait 
toujotu« été, par les lois de l'Anglctcn c, le privilège 
incontestable de la couronne seule; que ni l'une ni 
l'autrechambresdu parlement ne pouvaient y préten- 
dre ni £iire l^alement aucune guerre oiïenûveou dé- 
fensive contre Sa Majesté'. Ces dernières paroles sem- 
blaient avoir une dangereuse portée, et saoctionner 
la doctrine de la non résistance absolue, vrai suicide 
d'un peuple. On fit la loi de hante trabison plus rigou- 
reuse durant .la vie du roi, en conséquence d'un 
précédent du règne d'Élisabetb On rendit aux évo- 
ques leurs sièges daïs la chambre des pairs, démar- ' 
cbe que le précédent parlement n'aurait jamais été 
amené à faire, maïs qui rencontra peu d'opposition 
dans celui-ci La violence qui avait accompagné leur 
exclusion semblait un motif suffisant pour abolir un 
statut si illégalement obtenu, mûme quand la conve- 
nance de maintenir les pairs spirituels eût pu ctrc dou- 
teuse. Le souvenir de ces rassemblctncns tumultueux 
qui avaient ti nu en ci aintc les chambi-cs précédentes 
dans l'hiver ilc i G4 1 (--t en d'autres temps, produisit unt; 

I. iSCbarlcs II . c. ■ ctfi.linl.lil i^n,,- ■■{:,].]■„- l,i u.ûW,: ,-iv.-,ii 

ù iiilraduirc laîni inarliilc. ll.si. p„rl. , iv, i il iv^ir 
(!ciiaii<!. 
a. C. 1. 

3. C. a. La seule Q|iposilion qui y Jul f.iil.' vint, tlans la 
chambre dci pair», du corats do Rristui cl ilo nutlqucs raem- 
breidu pirlicaUioJique Tomaîn, ([ui pcnuinit i|uc 1« (ST^quca OB 
■eraient junaia outBiiû à totcrcr leur religion, fie cb Clarenûvn , 
pag. i3J*. 
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loi contre les pi'lilions irrégulières. Ce slattit ordonne 
qu'aucune pdtition ou adresse ne soit présentée au 
roi, ou à l'une et l'autre chambre du parlement, par 
plus de dix personnes, et que qui que te soit ne 
puissf? rciiiiii' plus de vingt individus pour con- 
seiilii' ou signer aucune (nililiiju tendiinte h obtenir 
le eliant^'cnieiit (les règles établies par la loi dans l'É- 
giise ou dans l'État, si ce. n'est avec l'aveu préalable 
(le trois juges de paix du comté, ou la majorité du 
grand jury'. . - 

Jusque-là on pouvait dire que le nouveau parle- 
ment agissait surtout dans ie but de réparer les 
brcclies récemment faites à noire constitution, et 
de rétablir les justes limites du pouvoir exécutif; et 
il y aurait eu peu d'opposition à ses mesures s'il 
n'eût pas été plus loin dans lu même carrière. 
L'acte pour régulariser les corporations est beau- 
coup plus attaquable, et montra une tendance mar- 
quée à exclure une portion considérable du peuple 
de l'ex-ercice de sus droits civils. 11 enjoignait à tous 
les magistrats et à toutes pereonnes ayant des em- 
plois dans les corporations, de jurer qu'ils croyaient 
illégal , sous quelque prétexte que ce fût , de prendre 
les armes contre le roi, et qu'ils abhorraient la pré- 
tention traîtresse de porter les armes , au nom de son 
autorité, contre sa personne, ou contre les hommes 
commissionnés par lui. Ils devaient aussi renoncer à 
toute obligation résultant du serment appelé la ligue 
et le covenant solennel, et, eu cas de refus, Être immé- 
diatement privés do leur emploi. Ceux qui seraient élus 
à l'avenir devaient, en outre desmâmes sennèns, avoir 
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reçu le sacrement dans l'année avant leur élection , 
■clon les rilcs de l'Eglisu d'Anglelerre '. Ces rti- 
glemens frappèrent au cœur le parti pi'csiij térieu , 
dont la force résidait dans les petites oligarchies des 
corporations des villes, qui, directement ou indirec- 
tement, envoyaient au parlement une très-grande 
partie de sos membres. Cependant il arrive rarement 
qu'une faction politique soit comprimée par les ter- 
reurs d'un serment. Quelques-uns des presbytériens, 
parmi les plus rigides, refusèrent de souscrire aux 
conditions imposées par cet acte; mais la majorité 
trouva des prétextes pour y acquiescer. 

Ou ne pouvait cependant pas encore dire que celte 
assemblée royaliste eût porté atteinte à ces sauve- 
gardes de la liberté publique établies par l'assemblée 
célèbre qui l'avait précédée, en i64i- Les lois que 
Falkland et Hampden avaient eu soin de combiner, 
ces boulevards contre les anciens excès de la préro- 
gative, étaient intacts, menacés de loin, mais n'a- 
vaient pas encore été trahis par leurs garnisons. Mais 
l'un d'eux, le bill pour les parlemens triennaux, bles- 
sait l'orgueil de la royauté, et causait du scandale à 
ses adorateurs, non pas tant par son objet que par 
les garanties qui avaient été prises contre sa viola- 
lion. Si le roi ce convoquait pas un nouveau pav- 

1. iSCliarl. Il, teu.i, e. t. CibiU ne paua pas eansune farte 
oypasitian datii la chambre dct communii ; il fat adoptJ cntta par 
me DiajariU d* cent qoatrt-nDgt-dsi» voii «outre iDiunle-iin. 
■ept. Journaux du 5 juillet ; mail daoi une diriiioo pr^nlahle ponr 
le Tcnf oi en comiti! gioiiral , Ira Totej sTaicnt {té de cent qnatra- 
Tiiigt.«inq Toii centre cent treate-ùi. 90 juin. Prjnne fut «niuite 
riprinandtl {Mr l'oTBleur pour utoÙ' publié un pamphlet contre oet 
■cta, i5 joilletj mai* mu ooarags l'aralt olori ibandoond, et il 
fit DU* hmnbla Mpelagkt, quoique la ««antre l&t proaimc^ dau 
d«i tamet bien dura. 
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leiiwot dans les trois ans après une dissolution , les 

pairs devaient se rassembler et expédier des wrils 
de leur propre mouvement; si, dans un certain 
temps, ils n'accomplissaient pas ce devoir, les sHë- 
rUî's de chaque comté dévident le faire eUT-mêmes; 
et, à défaut de loule autorité constituée, tes élec- 
teurs pouvaient s'assenibler , sans aucune convoca- 
tion régulière, pour choisir leurs rcprésentans. Il 
était évident que le roi devrait avoir pris une réso- 
latbn arrêtée de fouler aux pieds une loi fondamen- 
tale, avant que ces modes irréguliers et tumultueux 
de redressement pussent être employés, et que l'exis- 
tence de telles précautions ne pouvait en aucune ma- 
nière affaiblir ni mettre tm danger la monarchie lé- 
gale et tempérée. Mais la doctrine de l'obéissance 
passive avait pénétré des homélies jusque dans le 
sanctuaire des lois; le parlement n'avait pas fait 
scrupule de déclarer l'illégalité de toute guerre dé- 
fensive contre la personne du roi, et il n'y avait plus 
qu'un pas à faire pour détruire tous les moyens di- 
rects de contrecarrer son bon plaisir. Des bills furent 
plus d'une fois en conséquence présentés pour rap- 
porter l'acte triennal; mais aucunes démarches ul- 
térieures ne furent faites jusqu'à ce que le roi 
crût enfin nécessaire, en 1664, de faire connalcrc 
Ses désirs'. Une idée vague avait prb quelque con- 
sistance, savoir, qu'aucun parlement, en vertu de 
ce bill, ne pouvait durer plus de trois ans. En y 
faisant allusion, le roi dit, à l'ouverture de la ses- 
sion de 1664, qu'il u avait souvent lu ce bilI; et 
que, quoiqu'il n'y eût pas de prétexte pour s'in- 

I. /evDMwdaS'MTtil 16611, iSpnm 1013. 
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quictcr des déterminations du parlement, cependant 
il ne nierait pas qu'il avait toujours espère que les 
chambres prendraient en considération les clauses 
bizarres de cet acte, adopté dans un temps très- 
peu 'soigneux de la dignité de la couronne ou de 
la sécurité du peuple. 11 leur demandait de rexanii7 
ner de nouveau. Quant à lui , il aimait les parlemcns; 
il leur avait beaucoup d'obligation ; il nu pensait pas 
que la courmne pût £tre jamais heureuse sans de 
fréquens parlemens.Maisje vous assure, concluait-il , 
que, si je pensais autrement, je ne souffrirais jamais 
qu'un parlement s'assemblât d'après les moyens pres- 
crits par ce bïll '. » 

Aucune déclaration aussi audacieuse, équivalente à 
un dessein avoué d'empêcher, dans certains cas , l'ox^ 
cution des lois par la force des armes, ne sortit jamais 
de la bouche d'un roi d'Angleterre^ elle aurait, dans 
tout itutre temps, soulevé un orage d'indignation 
dans la chambrâ des communes. Les députés iiirent 
cependant assez souples pour passer un bill rap- 
portant .celui qui avait été rendu d'un consentement 
unanime en i64it et avait £té douné alors comme le 
grand palladium de la monarchie constitutionnelle. 
Le préambule dit que cet acte a été Mt.a en déro- 
gation aux justes droits et à la prérogative de Sa 
Kbjesté, inhérens à la couronne impériale de ce 
royaume, pour la convocation et la réunion des par7 
lemens. » Le bill rapporte et annulle chaque clause 
et article de la manière la pluscomplètc; cependant, 
avec une inconséquence qui n'est pas extraordinfùre 
dans nos statuts, il ajoute que les paricmcos ne se- 

1. But. part., i8g. Oarendoa pirle Ir^iajuitcmeiit lia l'acte 
tricniul , oublunt qu'il y avait lai-m'ins contribui!. P. ut. 
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raiU pus, à l'aviMiir, interrompus au-delà de trois ans 
uu plus. Cette clause est l'viJeminciit rt'digéc diins tm 
esprit différent du liill primitif, et peut être :iltribtiée 
il l'iiiflueiiec du parti qui avait eonimeiicé à s'opposer 
à la eour,et montrait dfijà une force notable'. Ainsi le 
résultat de ce compromis était que la loi du long parle- 
ment subsistait, quant a son principe , ^nns ces clauses 
inusitées qui avaient cte établies pour eu garantir l'ob- 
scrvation. Le roi assura la chambre, en saiiclioiiiiunt 
ce bill , qu'il ne serait pas pour eela uu jour de plus 
sans un parlement. Mais la nécessité di; ces ^ar:m- 
ties, et les périls de cette finisse et sei'vile loyauté 
qui les abrogeait, devinrent manifestes à la fin de son 
r^ae, puisque près de quatre ans s'écoulèrent entre 
la dissolation du dernier partement de Chartes et sa 
mort. 

Clarendon, encore le principal conseiller du roi 
depuis la restauration ( car Soulhampton donnait 
crédit à laduiinistration, plutôt qu'il n'avait cette 
influence supérieure qui appartenait à la place 
de trésorier), a cru devoir stigmatiser le bill trien- 
nal de l'épilhète d'infame. Il s'était si entièrement 
dépouillé des sentimens qu'il professait au commen- 
cement du long parlement, qu'il n'eut rien de pins 
pressé que de mettre de nouveau la couronne en 
état de eommellre ces-abus et ces excès, contre les- 
quels it s'était autrefois si fort prononcé, n II ne 

I. iGCfair. I, c i.Oo voit par la jouniaui qu'il y eut qnilqn» 
diTiiiona pandant la diiciuiiao ilsca bill, et qaoique,iutant qu'on 
peut Is v<Hr, ellei aient en lieu tar âii pointa de détail, cepeo* 
diDl eltn proTcniieut d'une oppoNtiaQ i ton priDcipi. 18 min i664> 
Il y avait ■ sette époque un parti routier famé contre la cour. 

To». m. i8 
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(lUsimula jamais, ■ dît-il, ■ depuis le temps de son 
retour avec le roi, que la dernière rébellion ne pou- 
vait être extirpée et arrachée dans ses nrinea jus- 
qu'à ce que le pouvoir royal et inhérent an roi, 
ainsi que sa prérogative, dissent entièrement recon- 
nus et rétablis , et jusqu'à ce que les usurpations 
de l'une et de l'aubv diaiinbre du parlement , d^MÙs 
l'aDntfe i64o,fttssentdé8aTouéesetdéclarées odieuses; 
et que beaucocqt d'autres excès , commis par les deux 
chambres avant cette époque, aous le.nom de privi- 
lèges , fussent réprimés OU expliqués. Pour toute cette 
réformation, le royaume en général était trfeft-bieD 
disposé, quand il plut à Dieu d'y rétablir le roi; le 
présent parlement avait beaucoup bit et aurait suivi 
volontiers la m£me médiode, s'il efU reçu tes mêmes 
avis et le même encouragement'. » Je ne puis attl^ 
cher à ces paroles aucun sem, si ce n'est que les 
chambres auraient pu être aiDeuées à rapporter 1^ 
autres statuts du long parlement, en outre de l'acte 
triennal et de celui qui excluait les évéques de la 
chambne des pairs, à rétablir surtout les deux grands 
leviers de la prérogative , la cour de la chambre 
étoilée et celle de la haute commission. Ces mesures 
auraient, il est vrai , arraché jusque dans ses raciaes 
l'œuvre du long parlement, qui , en dépit de la ré- 
pn^Kition générale, continuait encore à contenir In. 
monarchie ressuscilée. Il y oui de sérieuses tentatives 
à ce sujet dans la chambre des pairs, pendant la ses- 
sion de i66i-a. Qn lit dans les journaux 'qu'un co- 
mité fut nommé pour la préparation d'un bïU destiné 

1.T.3S3. 

a. Jonrnaux datpain, ai ot >4 j*DTi*r i£6i. 
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h rapporter tous les actes faits dans le parlement c]ui 
avait commence le 3 novembre 1 6/(0 , et à rédiger da 
nouveau ceux qu'on croirait convenable de conRr* 
mer. Ce comité, quelque temps après', émit l'opi- 
nion, « qu'il convenait, pour le bien de la nation, 
qu'il y eût une cour de même nature que celle qu'on 
appelait chambre ëtoilée ; mais qu'il désirait avoir 
l'avis et les instructions de la chambre sur les ques- 
tions suivantes : quels seraient les juges ? quelles af- 
fitires jugeraient-ils !* quel serait leur moyen de pro- 
cédure?» La chambre, ajoute-t-on, ne crut devoir 
donner aucune instruction particulière à ce sujet, 
et laissa au comité le soin de procéder comme il 
le jugerait convenable. Il ne parait pas qu'il y ait 
rien eu de plus de Tait dans cette session ; mais on 
trouve le bill de rappel ressuscité l'aniiée suivante*; 
cependant il n'est mentionné qu'une fois. Peut-être 
etrt-il douteux que , même dans l'efTervescence de 
royalisme de 1661, la chambre des communes se 
f&t prêtée à rétablir la chambre étoilée. Elle avait 
pns des précautions marquées, en passant un acte 
pour le rétablissement de la juridiction ecclésiasti*- 
que, afin d'empêcher qu'il ne servît à rétablir ta cour 
de la haute commis.sion , ou à donner de la validité 
aux canons de 1640, ou à augmenter en aucune 
DMniÈre l'ancienne autorité de l'ÉgliBe*. Un tribunal 
encore plus formidable et plus odieux aurait à grand* 
peine trouvé faveur auprès d'uneassemblëc d'homuMs 
qui, comme leur «Hiduite le démontra bientôt, po» 
nient être plutôt taxés de passion et de vengeance 

t. liKTriu 16S1. 
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envers une faction ennemie, (jue d'une volonté déli- 
ïm-éc. d'abnndonner leurs droits et privilèges de ci- 
toyens anglais. 

Le caractère frappant de ce parlement fut un atta- 
chement zétd et intolérant à l'Église établie, sans rien 
perdre de son aversion pour le papisme , quel que fût 
son éloignement pour les protestons non-conformistes. 
Dans tous les parlemcns précédens depuis la réfor- 
ination , le parti national ( si je puis me servir de ce 
mot par anticipation pourdcsigncr ces gentilshommes 
propriétaires fonciers qui devaient leur nomination 
à leur iniporlaiiee provinciale, et se distinguaient 
ainsi des courtisans, des hommes de loi, et des clicns 
de la noblesse) avait encouru, auprès des gens d'É- 
glise rigides, le reproche d'entretenir des sentimens 
puritains. Ils étaient implacables pour le papisme , 
mais disposes envers les non-conformistes à bien 
plus d'indnigcocc que ne le permettaient les diffé- 
rentes maximes d'Llisabeth et do ses successeurs. Ce- 
pendant il est évident que les chambres des com- 
munes puritaines de Jacques l" et celles qui se mon- 
trèrent si dévouées à la haute Jïglise, sous Charles If, 
étaient composées eu granilc partie des mcnics fa- 
milles, et entièrement des mêmes classes. àVfais , de 
même que dans un temps l'arrogance des prélats 
avait excite l'indignation, et que les souffrances du 
clergé scrupuleux avaient excité de la sympathie, 
ainsi les scènes contraires des vingt dernières années 
avaient donne aux premiers, ou à leurs adhéreus, le 
mérite d'endurer l'oppression avec humilité et cou- 
rage , et déployé dans \vs autres , ou au moins chez 
beaucoup d'entre eux, ces odieuses et malveillantes 
dispositions que l'adversité avait ou cachées ou ren- 
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ducs moius dangereuses. Les petits gentilslioinmes, 
liés pour lu plupart, pur hi naissance ou l'éilucation , 
avec le clergé épiscopal, 110 pouvaient hésiter uu in- 
stant entre l'ancien ordre de clioses et une classe 
d'hommes dont l'éloquence dans la chaire était prin- 
cipalcttieut adressée au bas peuple , et supposait dans 
les assLStans un degré d'enthousiasme que les classes 
pins élevées possédaient rarement. Ils redoutaient les 
&rouches sectaires, ennemis de la propriété, ou au 
moins de son influence politique, autant que de la 
coDatîtution royale; et naturellement, quoique sans 
une sincérité parfaite, ils couîondaient le presbyté- 
rien ou le non-conformiste modéré dans la foule des 
fanatiques à qui, par beaucoup de dogmes au moins, 
il attentait de plus près qu'aux ministres de FÉglise 
d'Angleterre. 

11 y a quelque raison de présumer , ainsi que je 
l'ai déjà remarqué , que le roi , par sa déclara»^ 
tion d'octobre 16C0, n'avait d'autre intention que 
de tromper les presbytériens et leurs amis dans la 
convention'. Il procéda, après ta dissolution de cette 
assemblée, à compléter le nombre des évêques qui 

I. CUtcndon.daBiHi Fia, pa|. i4gi dit <piB la rel« avaîtrïfn 
les miniatrei prc>bjtërieDi stcc gnce tl qn'îl ir flattait de In 
pcriaadcr, itaal trét-Tenrf dani leuri ai^umeni ordioairri par lu 
rclalinna rju'il avait eue» en Ecoiie, et jhrl capoè/r Ici réfu- 
icr. )i CïJt une des étranges abiurdïtés ilanï leaqnelles les préjugé 
deOarendon le jettent presqne à chaque page île tt» ifcrils, et plui 
«pécialemeot dans celle con lin ua tion de la fie, (^harlnt, comme 
100 niniitre le laTait bien , ne pouvait pas lire un livre de lalin 
ordinaire ( Memoirel de Clareodon , m, 5(17) et n'nvait aneime ei- 
pice de conDaiiaaDce de la icieoce Ihdologique , à moinî qu'en 
n'appelle ainn Ici argnmeni populairei en /aveur du papiamo; 
ccpeodaDtil dlait Irto-capabla de rifciler deahomœea qui avaient 
passé leur Tie A (ftndier dq ai^et qui «if eait une gi-ande connaiManoc 
de ['Écriture et des premiera écrÏTaias dons leur langue nrigiuf le. 
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avaient été réduits à neuf, mais sans aucune mention 
(Iti ces sufTragans ni de ce cousei! de prflres, qui 
avaient été annoncés dans cette déclaration '. Il pa- 
raît, à la vérité, très-probable que ce plan d'Usher 
aurait été trouvé incommode et même impraticable ; 
et les hommes réfléchis auraient peut-être été dans 
le cas de dire que l'usage de l'antiquité primitive , 
auquel tous les partis tenaient si fort, était plutôt 
une présomption contre l'adoption d'im système quel- 
conque de gouvernement ecclésiastique, clans des cir- 
constances si complètement dirTéieutcs, qu'un argu- 
ment en sa faveur. Maïs des institutions incommodes 
et impraticables portent toujours avec elles leur 



turclk iiieiit ]j '^upiiniitiiin ijuc tj parole ilu roi ne devait pii tire 
leiuii:.nl.a malvcîHauM tni.ii-: n'iplisî, dil-ïl , Mnlllul MBMeD- 
U-r. pl^lreplussr^iNdeijLi'aii reti.iir.lii rni. > Pepji, diDl UV /l»u«- 
nul, conlieut jilusicun remarques téyittt va l'incoïKliiite Ct lUtD- 
liopularilc du cT^qu», quoiqu'il Ittl Icit-mlniB ia parH éidicop*!, 
Ména mot lit rMUnntioD. c Le derg< «il «i urogtnt ipm tant 
lageiiiarMiMqtMbjgiiietroaVBpnitataitcoiitraKiBraDMm. » 
3i »oùt i65a. « Je lil!> cnnTamou, dam mon jugement, que le 
dergrf Bctnel ne marchera jamaii de boa accord iveo 1b muie 
dc( Communea d'Angleterre, qui ont ifte accoutuiurfei i lint de 
lîbeiM, et quiconnaiaiCDtii bien l'orgucU et la difbauche du rlerg^ 
aoluel. Il IM.BIackburn, nan-conrormiile ] m'K ncanlÉ heau- 
ooup d'hilloirca dei afiranls (|iin le clergi! recevait de tnutet parti 
en Anfilelerre de l> nobletie et du peuple de la ]>aroïise. u 9 no- 
mnbre i6G3. Le parti oppoH aiait recours aiii armei aU-n des 
frav^es pieuies. J'ai un pamphlet qui ronticct vingt-»cpt jugeiRcns 
nmirquablet, toi» eotre les mois i!e juin iTiGn vt .ivrïl '^y ■ ren- 

gneurllleft inlilulif : ^itn„s L„„/m/-., "i, ouI,v Ios vi„;;t-sept 
jugement, il attelle tant de prodige) que ce nom n'eit nullement 
nalappUqud. Lei ëvAquei lîraot de grand» fortuneacD païunt des 
baux. Bunict , iGg, at OareBdon itouc qulli forant trop rapac» , 
ijUMquIl cheiclie à lei eieiuer. P. iS- 
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remède, et le roi aurait pu respecter sa propre pa- 
role et les vœux d'uDC grande partie de l'Église, 
sans aucun danger réel pour l'autorité épiscopale. 
C'eût été cependant une infraction trop flagrante à 
sa promesse {guère plus grande pourtant que celle 
que je viens de citer), si on n'eût pas montré quel- 
que désir d'une rëconciiiatioD sur le détail des céré- 
monies religieuses et de la liturgie. Ce désir pro- 
duisît une conférence, tenue à l'hôtel de Savoye, 
en 1661, entre vingt- un aaglicans et autant de 
théologiens presbytériens. Les derniers furent ap- 
pelés pour proposer leurs objections; le rôle des 
autres était de se défendre. Ils en déployèrent une 
liste si longue qu'il resta bien peu d'espérance de 
s'entendre. Quelques-unes des objections à la liturgie 
étaient, comme on peut l'imaginer, captieuses et exa- 
géré , quoique dans beaucoup d'occasions elles si- 
gnalnssent des défauts réels. Quant aux cérémonies, 
les presbytériens insistèrent sur les m^mcs scrupules 
qui avaient, depuis le commencement du règne d'Éli- 
sabelh, produit des discordes si déplorables et s'étaient 
enracinés par tant de persécntions. La conférence 
fut dirigée avec beaucoup d'aigreur et de récrimi- 
nations des deux cotés; l'un des partis était stimulé 
par la haine vindicative et l'arrogance naturelle du 
pouvoir, l'autre irrité à la vue du dessein manifeste 
de violer la parole donnée par le roi , et probable- 
ment par un secret sentiment de l'imprudence avec 
laquelle il s'était ruiné lui-même en contribuant à la 
restauration. Le blâme principal, on ne peut le dis- 
simuler, doit retomber sur les gens de l'Église. Une 
occasioa se présentait de guérir, en grande partie , 
ce schisme et cette tépiratKMi qui, à on les en croit. 



aSo aiSTOiBK coNsTiTUTioNirELLK d'anglet. 
sont UD des plus grands maux qui puissent arriver a 
une commuoauté chrëtienue. Il était en leur pouToir 
de retenir ou d'expulser un grand nombre de dignes 
et laborieux ministres de l'Évangile, avec lesquels ils 
n'avaient, d'après leur propre aveu, aucun dissen- 
timent essentiel ; ils savaient que le roi , et par 
conséquent eux-:mËmes, avaient été rétablis avec 
(je pourrais presque dire par) l'active coopération 
de ces hommes livrés maintciiaut à leur merci. A en 
juger par les règles de la sagesse morale, ou de l'es- 
prit du christianisme (dont, nonobstant ce qu'où peut 
dire de satirique au nom de l'expérieuce , il est difhcite 
de ne pas penser que nous avons droit d'attendre 
qu'un corps d'ecclésiastiques tienne quelque compte), 
il ne peut y avoir de justification pour le parti an- 
glican dans celte occurrence. Il avait certainement 
une apologie, la meilleure qu'on puisse souvent of- 
frir pour les infirmités humaines; il avait supporté 
une longue et Injuste exclusion des émohimens de 
sa profession, et de là lui venait une aversioii 
naturelle pour les membres de la secte qui en avait 
joui à ses dépens, quoiqu'en général ils ne fus- 
sent pas -personnellement responsables de ses mal- 
heurs '. 

I. Le tieit le plut eoBiplBt da colti: confines ot de [sut ce 
qoi le paiu quant à U réunion des preabyU'rieni , se trouiro 
dane Bailcr, dont Tleal ■ lii^ nu abrogé. On iluit aToir nalurelle- 
muni quelque ifgard au nMentiment de Baxter ; maii son intégrité 
connne Tait iju'il ett impouibJs de ne pis ajoulcr fni nu fond de 

goage de ceui qui peuicnt éire lupposcs avoir loî pri^jugri des 
nonrconibrmbtei , car l'ëtjqus Burnct convient que toub ce qui 
itmblait pHacGUfxr lai prélat* lilsit, non-ieulemenl de ne faire 
aucun changement au >ujot dtt preibjte'rieni , mail da reueirer 
In teimei de cottbnniU bieaplua qu'avant II guarra. Cep*Ddaal;a 
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La fonfcrenco de l'hotcl de Savoye fut rompue avec 
rnlèrc, chaque pnrti plus exaspéré et plus irréconci- 
lialili; ([ii'aiiparavant. CVst,àla vérité, la conséquence 
ordinaire des essais tentés pour amener les hommes à 
s'entendre sur des querelles religieuses, par voie 
d'explication ou de compromis. Le public est porté à 
trop attendre de ces discussions, ne voulant pas 
croire, soit que des hommes qui ont une réputation 
de piété puissent manquer du désir de trouver la vé- 
rité, soit que des hommes estimes pour leur habileté 
puissent ne pas la découvrir. Otte attente est aug- 
mentée par le langage des théologiens modérés et 
paisibles, qui disent qu'il suffira d'une explication 
mutuelle pour unir les sectes dissidentes dans une 
croyance commuue. Mais comme il arrive générale- 
ment que les disputes des théologiens, quoique bien 
loin d'être aussi importantes qu'elles le paraissent 
aux préjugés étroits et aux passions haineuses des 
corabattans, ne sont pas purement nominales, ni 
susceptibles réduites à des tenues simples, les 

ccui qiii J^rireraient TOir ce qu'en ont ditits ccrÏTiini ils la hiute 
Égliie, peuTCDt consul1i;r VUiilairc de Charirs II, par K,:niiet, 
pag. nSi , ou Collier, pag. 878. Uno petite anecdole pourra icrrir 

conférence. Sur ce que Baitsr disait que leurs procnlds aliéne- 
raient une grande partie de la nation, Stearne, cTÎque de C^r- 
liile , Gt obMrrer à les aisociés : 1 11 ne dira pas m^aume . de peur 
Je reeDDiuttre un roi. . Baiter, pag. 33a. Celte rcfleiion élait 
Iréi-méchanta sur un bomme qui était bien counu pour n^avoir 
jamaiiëlé du parti rëpuliUcaiu. IJ rst vrai que Ilaitcr semble avoir 
pcoi^, eu 16G9, que Iliehaid Crorowcli jiirjlt mirui valu que 
Charles Stuart) et, commu prcsbjtciricn , son opiniou litait très- 
joite.Vojezpag. ao;, et partie 111, pag. 71. Mais , en prêchant Je- 
vaot le parleBMDt , lo 3o avril 1660 , il dit qu'il d'j aTait point 
de diipale rat la Gddilc' due au roi j qua'Il-iloHua tout ta moDcb 
^lait tl'aoïKiitl. P. 11;. 



aSa HisTOiitE coHsnTnnoniBLu s'auguct. 
espëraaces d'onicm et JarraDgement ^dvaaouûseid 
par suite de cette enquête plus exacte que prodninst 
les confijreiiGei et les projcu d'accord. ]g|t, quoiqiie 
cela puitse sembler applicable plutôt aux contro- 
TWSe* ^tëculativcs qu'aux matières débattues eatre 
l'Eglise et les prcsbytcricus dans la conférence de 
l'hôtel de Savoie, matières qui iont, de leur nature, 
plus suiceptiUes de traïuactioD que des articles de 
doctriae, cependant la manifestation évidente de 
nucompatibilité et Je rinimitié réciproque des d^x 
partis fut presque la même. 

Une fois dëtérmîn^ à n'admettra anoune grande 
réunion , le gouvernement débattit )a question de sa* 
voir si on ferait qudqucs changcmcns dans la litur- 
gie, ou si on rétablirait l'ancien otlice de tous pOÏBlt. 
Tje premier avis l'emporta, quoique sans désir et sans 
attente de se concilier, par les amendemens qu'on y 
întrodoisit , aucune des personnes scrupuleuses'. Ils no 
furent point nombreux, et quelquefois choisis afin d'ir- 
literet d'insulteric parti contraire, plutôt que dans la 
vue de céder à aucun de ses préjugés. Il est à la véritc: 
très-probable, d'après le caractère du uouvcau parle- 

I. Fie ilr Clareadon , I j;. II lail obierTerque lei chanj{<naDi 
ne r.uncni-rcnt pemnile du parti oppoté i t'abciiMnco àr. l'Égliie. 
Mais . «1 premier lien , il ne poiiTiit l< lavoir, (t eniiiite il cacliL- 
a.i Icrleiir rpi'à (ont prcn.lre les chaiiEemenÉ fails dan< la ]iliir||ii: 
.étaient plnr<;i .bm \r r.i^ rrbutcr riiic it concilier. C'*st ainiî 
quo , les pi.iil.iins jVlanl toiijourj oppo!<!j au nombre ilej {Hv« 

prcmiim ayant donne i! en raison» In^-plaiiiibles conirc les leçons 
apoorjpb« daj» roffi«j„„r«alier, 1« anirc, j inscr^rrnl I. Irfg^.io 

qu'il) Taiinient de leur) acnifulra. Un peut voir lot oliingcmena 
qui eurent lieu lUni le Rtgitlnàe Kmnet,585. Le pin* iraporUnt 
était le rdabliiannant d'ona rubrique \a>Me Am» l'ufBo* de In 
conuDunion loiu Édoutrd VI, mua nbandonn^ ptr ÉUMllitb, «t ipii 
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ment, qu'il n'aurait pas souffert des mesures plus tolé- 
ratites et plus propres à calmer les esprits. Quand l'acte 
d'uniformité fut présenté à la chambre des pairs, il se 
trouva que non-sculeiaent il rétablissait toutes les cé- 
rémonies et autres coutumes auxquelles on avait fait 
des objections, mais qu'il contenait de nouvelles clauses 
encore plus intolérables au clergé presbytérien. Une 
d'elles portait que non - seulement tout ministre 
pourvu d'un bénéfice , mais encore tout membre 
d'un collège, ou même tout maître d'école, décla- 
rerait son assentiment et son consentement sincère à 
toutes les clioscs, et à chacune en particulier, conte- 
nues dans la liturgie'. Ces paroles, bien que suscep- 
tibles d'être éludées et expliquées, comme il arrive 
toujours en pareille occasion, semblaient contenir, 
dans le langage commun , une complète approbation 
d'un volume entier; approbation telle qu'un homme 
de sens la donnerait h peine fi aucun livre, et qui, à 
une époque où les personnes scrupuleuses avaient 
grand'peine à se résoudre à la soumission, plaçait 
dans leur chemin un nouvel écueil que, sans i-e- 
noncer à leur intégrité, il leur était impossible de 
franchir. 

I^a méchanceté de ceux qui conduisaient à cette 
époque les afi&ires de l'Église se montra dans une 
antre înnDvatÙMi qui tendait au mtmt but 11 n'a- 
vait pas éné inosité, dès les commenceniens de notre 

ne dfcUniIt contre toate prùence corporclta dnu h ciae. Cela of- 
tfÊÊt qiKlqu«»-«u ia «tui qui avaicat odoplri cMt ofiBioo , qWr 
cialsmnit le duc ^'Vork , et conlribua p«at-ttre i conqiUtfr m 
a^puation de rËeliie ■nglicaDa-Burnct, i, tS3. 
>. i3cti4aur.ll, e.ir,iS. 
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l'eformation , d'admettre les ministres ordonnés dans 
les Églises protestantes étrangères à posséder des bé- 
néfices en Angleterre. Aucune réordination n'avait 
jamais été pratii^uée à l'égard de ceux qui avaient 
reçu l'imposition des mains dans une Église régu- 
lière; d'oïl il semble que l'Église d'Angleterre, quels 
que fussent les dogmes récemment engagés dans la 
controverse, ne considérait pas comme invalide l'or- 
dination des prêtres. Quoique les ordinations qui 
avaient eu lieu pendant les derniers troubles, et en 
vertu desquelles une grande partie du clergé actuel 
était en possession, fussent évidemment irrégulières 
dans la supposition que l'Église épiscopale d'Angle- 
terre existait alors, cependant, si l'argument de cette 
grande convenance qu'on appelle nécessité devait 
l'emporter, il fallait les admettre sans contestation 
dans le présent, sauf à faire des stipulations pour l'a- 
venir, si on le jugeait nécessaire. Mais cela ne s'ac- 
cordait point avec l'esprit passionné et la politique 
dus évèques, qui trouvaii'iiL un voile pour leurs mo- 
tifs mondains daus le prétendu droit divin et la né- 
cessité de la .succession épiscopale; tliéorje naturelle- 
ment plus agréable aux ecclésiastiques arrogans et 
dogmatiques que celle de Cranmcj-, qui ne voyait pas 
de différence intrinsi^que entre les évéques et les prê- 
tres; ou que celle de Hooker, qui pensait que les su- 
périorités ecclésiastiques, comme les magislraturcs 
civiles , étaient sujettes à variation; ou que celle de 
Stillingficel, qui avait récemment l'ail voir l'impossi- 
bilitii d'établir, sans conjecture douteuse , la ronsli- 
tution réelle de l'Église apostolique d'après les té- 
moignages rares et peu décisifs que nous fournissent 
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l'Ecriture ou l aiitiquitt. On décréta dune dans l acté 
(ruiiiforniitc que personne n aurait de bénéfice on 
Angleterre, sans avoir reçu iordinalion episcopale. 
Il semble qu il y u peu ou point <l objection ii celte 
règle, si l'orilination est considi-rce ('oml]li^ unt^ cé- 
rémonie d'admission dans une socjuLe particulière ; 
mais, d'après les lliDorics que les partis avaient em- 
brassées a celte époque, elle coofërait une sorte de 
caractère mystérieux et indélébile , qui &iBait une 
inconvenance de sa répétition '. 

Le nouvel acte de conformitt- réussit au gré des 
vœux de si-a promoteurs. Il exigeait que chaque 
ministre, avant la Saïut-ltarlhélemi i6t)a, donnât 
publiquement son usseutiment à tout ce qui était 
contenu dans la liturgie , sous peine d'être ipso 
faclQ prive de sou beuefice '. Quoique le long 
parlement lui-même eut réserve un cinquième des 



, . Vie de CUrrndon . 1 5a ; Burnet , aSS. Moripy, dans la saile 
iïêciHc Je Winchester, était «nKago , iirci:i(cmenl avant la rotau- 
Mllon, ilfln- une ndfioeialion avec les iJrL-îbjlericps. Ils tenaient 

Ie« leur» ordinations. J/iiniOirei tie CbrgnJoii, 737 Morl.-y avait 

Ëilence; l'autre, une nlordinalion iijpnlljeli(|iic, tlani la supposi- 
tion que quelque chose avait etc omis ilans la prcmiilrc , comme 
rËfilûe de Rame le pratique au sujet àe la rébapliulion. Le jire- 

ordiDationt presbyte ri en nés c'taieot radicalement nulles. Id. 7.18. 

1. Le jour qu'on avait fiic supgera une comparaison qui. quoique 
■ev^rs , était naturelle. Un écrivain moderne a observé à ce sujet : 
R On eut Nia de ne pa> rappeler que le nil<Die jour, et pour la 
mima raiion , parce que lea dlmei étuisat ordinairement duei i la 
Saint-Mictuil , avait iti AtAgaé pour une précédenta eapulrioDi oâ 
quatre fini aatant de membrei du clergé rnyilûleliirent depouédà 
pour letir GdjliUilcur aourerain.* Alùfoire &f^5/iH, pariiou' 
tiieji u, 467 ■ Que le jour Itit gIuhù aGn do privor le bénéficier dei 
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revenus pour ceux qui scraienl renvoyés sur leur n- 
fiud'adpter le covenant, aucune coropasEioii ne put 
émouvoir la bigoterie encore plus grande de l'époque 
actuelle ; et une motion pour faire cette allocation 
aux ministres non-confonnistes fut rejetée par une 
majorité de quatre-vingt-quatorze contre quatre-vingt- 
sept'. Les pairs avaient montré un esprit plus modéré, 
et fait divers chaogemens d'une nature coDciliante. Us 
s'opposèrent à l'extension requise par l'acte aux maî- 
tres d'école. Mais les Communes insistèrent dans une 
conférence sur l't^pire de l'éducation , qui rendait la 
précaution nécessaire dans l'intérêt de la jeunesse. 
chambre haute inséra même un amendement qui 
donnait au roi pouvoir de dispenser du surplis et du 
signe de la croix; mais les Communes s'y étant abso- 
lument opposées, ainsi qu'à tout autre cliangement, 
tout fut abandonné '. Cependant l'année suivante , 
quand on jugea nécessaire de passer un acte pour le 
soulagement de ceux qui avaient été involontaire- 

dlmctilc toute uni ann^e, M. Soulhcjr l'a ippriidï Bunet < et co 
fait B^tii*'^*^" cniaul^ de l'action; mail ofi a-t-il trouté son 
précèdent ? Le clergd anglican fut ciaué piinr aïoir refun! d'adop- 
ter le covonant . maii dod i une (Çpoque Cie, aiuri que M. Soulbnj 
priilenJ jc le rappeler ; et je ne piiU trouver dam la GtlltuUOn 
d'Hujband aucune ordonnance |ia ri emcn taire qui mcntiDiiDa le 
jour de saint Bartli^enii. Il j atait, i la Te'rîtd, dani catta «f- 
Aire un prdc^dmt que le gouTerDament do Cbarlta Ht orut pu 
davair mÏTraj un cinqniime det nvenui avait été rriwmj pour Isa 
béaiÉama di!poa^^i. 

i./ourn., nS aTril.Cccia peut- jtre doon d lieu à uue trrauT qu'on 
tTouredinjiNcal,6i4, uvoir que l'acte d'uniformitâ paua Hule- 

vingts. It n'y eut p.it de division du tout sur le hill, eiccpl<< 
«elle que j'ai rapportée, 

a. Le rapport de la coDfàvnco, Journaui dei pain, ; mai, cit 

tout-i4ait eurieni. 
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meot empêchés de souscrire la déclaration dans ]<; 
tetnps prescrit, on y introduisit une clause portant 
que l'assentiment et le consentement à la liturgie 
requis par ledit acte seraient entendus seulement 
de ta pratique et de l'obéissance, et non autrement. 
Le duc d'York et douze pairs laïques protestèrent 
contre cette clause, comme destructive de l'Eglise 
d'Angleterre, telle qu'elle ëtitit actuellement liiablio: 
et, les Communes s'y opposant avec violence, let 
partisans des conseils modérés cédèrent comme au- 
paravant '. Quand le jour de la Samt-Bartiielcmi ar- 
riva , environ 3,000 personnes résignèrent leurs bé- 
néfices plutôt que de souiller leur conscicnrc par 
condescendance; acte auquel les anglicans, devenus 
plus libéraux après que l'âprcte des pussions du mo- 



ment se fut éteinte, ont accordi: œs louai 



sont dues à la verlu lii!roK[U(; d un ennemi. On peut 
diro avec ritison que le cler^i: l'piscopal avait donne 
un inèmu exenipli; de inagnaniinite en refusant d a- 
dopter le covciiant. Cependant , cumme ci^ n.'fus pro- 
venait en jiartie di; motifs politiques, et qiie ceux 
qui furent expulsés pouvaient espérer d elre réta- 
blis par le surcès des armes du roi, je ne sais pas 
si ce fut un itcti: de dévouement aussi emment que 
celui que fil le clergé presbytérien le jour de la 
Saint -Barthélemi. Tous deux contrastent du reste 
étrangement avec la soumission de i Eglise d Angle- 
terre dans la question bien plus grave du siècle pré- 
cédent , et attestent une inimité et une conséquence 
dff principes remarquables '. 



1. JewttùuxâeipairM, iSet «7 jnUIct \SB& \ Ralph, 58; 

I. Nod, 61S-6I6, B»l«r dit k Bnrnet, ouame o> dnniar I* 
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Nul homme doué de quelque sentiment d'honneui* 
et de franchise ne saurait nier que Charles De violât 
l'esprit de ses déclarations, tant de celle de Bréda que 
de celle qu'il publia en octobre 1660. 11 est vain de 
dire que ces déclarations étaient sujettes à la déci- 
sion du parlement , comme si la couronne n'avait pas 
toute sorte d'influence dans cette assemblée, ni toute 
espèce de moyens de faire connaître ses désirs. Char- 
les avait pressé les chambres de confirmer l'acte 
d'amnistie, dans lequel il pensait que sou honneur et 
sa sûreté étaient intéressés; élait-il moins aisé d'ob- 
tenir, ou au moins de demander leur concours pour 
une réunion , ou par la tolérance du clergé presbyté- 
rien? Cependant, après s'être moqué de ce parti en 
lui laissant espérer une prétendue faveur, après avoir 
même offert des évëcliés à quelques-uns d'entre eux 
pour acheter leur défection , le roi ne fît aucun effort 

rappnrte, lug. 18S. que pas plus de Iro!) centi n'auraient réiigni! . 
li l'on s'elnit [eou aui lermei de la ddcUmlIon du r>.i. hllm<^ . 
coDlinue-t-il. InmbH principalement .ur Sheldoo, Mais Clir.:ndr.i. 
fut charge u'nmencr l« preibïti!rl,.oi avec de bellei j.arolei , Un- 
dij qu'il ledjll aiii Jvi'.jticï. Vnïei iiissi pog. a68. Baiter cliïc 
le nombre dr> dq.ljct^ dU-lmit oents. t^ie, pag. 3»i. On l'a 
génJnilemciit L-l.-ir .1 iniirui. ,ic>ni mille, quoique Burnel dite 
qu'^n^ beLiuci.u|. dln iili- i snjel. Si on peut s'ijn rappnrter m 

Palmer, fous le lilrede Mémoire Jei mm-confirmi,tei,\i: njn.bi,.- 
dfflt s'en iire «levé U dtu. mille quatre renlî. KenneL cepen- 
dant. ( Rrniili;;. 807 ), nlcïe iv Rianiies erreurs lie V^iUniy au 
sujet seidement J'un diocise , celui de Peterbornugli. Probable- 
meiit que, dans cette collection el dans celle de Walker, du c.'tc 
opp<n-^, comme dans tous les martjTologei , il y a beaucoup 
dVrre<n'<i maii il y en aura tnujours assez pour nflrtr un exemple 
tnifmorable de louffrances coaiciencieui» i et on ne peut lir« «aoi 
indignation loi efbrla de Kennet , dint la caDclaûaD da caTolamc, 
poar atlAiiiar, par àat ■rgnmena captieni at da luuniM tai , 
)*• louangci qiie in^rîtaîcnt cet prMbyt^ruD* lUpouilIâ. 
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pour mit iger les conditions de l'acte d'uniformité, et ^ 
.Clareodon les soutint vigoureusement daDS les deux 
chambres du parlement '. La conduite de ce ministre 
veuait d'une véritable bigoterie et de son averùon 
pour les presbytériens; mats Charles était dirigé par 
un motif très-différent, qui ét»il devenu la source «e- 
.crète de toute sa politique. Ceci demande une com- 
plète explication. 

Clmi'les , pendant ses inallicnrs, avait fait au pape 
et aux grands princes catholiques des promesses réi- 
térées d'adoucir les lois pénales contre ses sujets de 
cette religion , promesses qu'il savait bien ttre la 
condition nécessaire de leur appui. Et , (giioiqu'il n'en 
.re^t jamais aucun secours qui pût mériter l'accom- 
. plissement de ces assurances, son dëair de rester uni 
avec la France et l'Kspagne, aussi bien qu'un senti- 
ment de ce qui était réellement dû aux catholiques 
anglais , l'aurait disposé à leuraocorderautant d'indut- 
gcncequele lui aurait permis le caractère de son peuple. 
Les lois étaient cxtrttmement sévères, et même san- 
guinaires dans quelques cas; elles avaient été rendues 
à diverses époques , par des motiâ de méfiance plau- 
.sibles, qu'il eût été maintenant absurde et odieux de 
conserver. Les catholiques avaient été les partisans 
les plus fermes du dernier roi , ceux qui avaient le 
plus souffert pour leur fidctitc. Sur environ cinq cents 
gentilshommes qui perdirent la vie pour la cause 
royale, un tiers, a-t-on dit, était de cette religion'. 
Leurs propriétés avaient été choisies pour être con- 

I. Vojn U fnblB tcnUtiis de ClaTiDdim pour déCsnilre la rai 
. do raeeDcatiand'aToîriiMDqDd i m panile.F. 1S7. 

*. Une lîila qn'oa ta puUu «a 1660 onitieat plu eut 
iiduDt».dixnon>. H«al , Sga. 

TOX. Ul. 19 



390 HI8T0UB COS8TITDTIOHHRLLB d'aKGLBI. 
fisquées , tandis que les autres avaient été admis & 
AHnpoaer. U est oectain c^wndant qi^après U oonclu- 
stoa dft la gnenre, et surtout pendant rnsurpaticRi de 
Cromwell, ils évitèrent en général d'irriter, £n cod- 
aervint quelle liaison avec la luaiUe exilée, on 
goUTWMnient tpû. montrait assez de totërance poor 
leur religion Ils avaient, comme cela étùt sûrement 
très-naturel, un but principal Bans leur Gcmdgite 
-politique, la jouissance de la tiberté religiense; quelle 
que Sit leur dette de gratitude envers Chartes I**, tts 
l'avainit amplement payée, et peut-élre réâéchi»- 
iRient4ls qu'il nes'étaitjaniaisfiùtscn9ule,dans80s 
diverses négociations avec le parlement, tfaccpÎMcer 
3t tontes les mesures de pmcrîpticm proposées contre 
ka papistes. Cq>endant cet abandon apparent des 
în^êéts de la -royanté excita le méecHitniteméat de 
Clarendon, mécontentement augmenté par la ten- 
dance que quelqaea-uns des catlioliqneB montrè- 
rent à s'unir avec Lunbett, qu'on disait âCre seciita- 
ment de leur religion , et par une intrigue ourdie en 
1659, par les machinations de Buddngbam avec 
quelques prêtres , pour élever te duc dTfork an tiôna. 
Mais le roi ae conservait aucun ressentiment de U 
condtnte générale de ce parti, et' désirait leur dsn- 
ner un témoignage de u confiance , en adoucissant k 
rigi{eiv des hns pénalies contre leur foi. Quelques 
démardies fiirent &ite9 à ce sujet par la chambre 
des pairs dans la sesàrin de 1661, et il parait peu 

1. On mppoM qii« àt Kcil^ib bbIn dini nn pnjit pir 

leqod Inoathriiqiie*, tai'jfgj, davalrat «ootcnir 1« r^psbliqn* ds 
tout leur povrcnr, « rAwmp gom de 1« HberU ia Tdt^n.Xalftwi 
■leCarte, I, itS, «(poit. On trim** oMlittradalni i GnmwtU, 
en 1SE6 ( Thnrlu, ir, tyett da grande* preletUtioM de mo- 
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dotileux que les statuts au moins qui infligeaient la 
peine capitale auraient été rapportes sans difliculté , 
si les catholiques n'avaient perdu l'occasion favo- 
rable par quelque désuniou entre eux que les intri- 
gues continuelles des jdsuites avaient suscitée'. 

Il ne peut exister aucune espèce de doute que la 
facilité naturelle du roi, et l'absence de tout préjugé 
en faveur des lois pénales, l'auraient amené à ao 
corder toute la tolérance qu'on eût pu demander 
pour ses sujets catholiques, dont plusieurs étaient se* 
favoris ou ses conseillers, sans qu'il eût pour cela 
aucune propension vers leur religion. Mais il est taor 
ralement certain que, pendant k durée de son banr 
DÏssement, il avait été imbu, uissi profondément tt 
aussi sérlciiseinent que le permettait le «aractère de 
son esprit, de cette persuasion que , sî quelque modèle 
de foi chrétienne était véritable, il ne pouvait se trou- 
ver qae dans le aâa d'une Église infaillible, quoiqu'il 
n'y mt jamais rentré, du moins selon la profession 
icùnetle qo'elle exige, jusqu'aux derniers momms de 
sa vie. Hais le secret deaes inclinations, bien qae dé- 

I. Vojci Ui Journaux det pain, }uV.n et juillet i ES 1, ou leqn 
«XlnâUintUIlegUtte deKmaet, 469^ etc., 610, etc., et •jtfi, 
ni II ]r ■ beabconp d'autre! pirticubritéi dignei iVitre TïmirqDée*. 
Clarcddon, ifS, allrlbne la non - rdu uitc Jd te plan da toM- 
«mea partielle (car il n'dtiit leulement «{aettimi ijne de l'exercice 
éti rite* ia la idigion dam la maitons pariicnlidrea J , d U r^in- 
IBBM conitaDla dei jéiiiitei au eermin'; Gdelît^, anqael leilair' 
quel oaUioIiqaei et en gâicral les prt' irti itfcaliera avaient depnie 
long-tempi etaé de t'oppoier. La chan ahra avait d^cid^ que l'iDilul' 
gtncc ne t'éleodrait pai aai jdiiiitei, et. qa'clle ne <:haDi;urail pailes 
•ermensdelideliltfrtdeiDprematie. I ^9 jifjdics seplnignirent delà 
dittinctioD faite contre eui , et difcla rérent, daat un pamphlet im- 
primé (Keanet; ubi suprà), qne, depuis 1616, il leur atail ëu! 
délèodu par Iran nipArieun de «rate nir la droit du p; ipa de dépoter 
U* MSTentai. Vojmi aunî laa Wém njùvt Ai cotM^ nui de Botter 
u, 97, IT, t4ij et Baniet,i, i^f. 



ag^ nrsToiBE cokstitctionnelle d'avglet. 
guisd au public par une apparence, et probablement 
quelquefois plus cjiiu par une apparence de tiédeur 
et d'incrédulité, ne pouvait être enlièremoit ignoré 
«le sa cour. C'est, à ce qu'il semble, la manière la 
plus naturelle d'expliquer ta conversion soudaine du 
comte deBiistol au papisme, qu'on regardait générale- 
ment comme peuBÏncère. Un intrigant ambitieux,- qui 
avait le poste de secrétaire d'État, ne le serait pas 
hasardé à faire une telle démarche ail n'eût eu: quel- 
que confiance dans les désirs de son maître , quoique 
l'emportement de son caractère le ponasât à ruiner lui- 
mémo ses espérances. Il ne manque pas de preuves que 
le protestantisme des deux %ères -était grandement 
suspect en Angleterre araat la restauration '. Oa 
soupçons acquirent de la consistance après te retour 
du roi , par sa volonté màaUéste de ne pas épou- 
ser une pi-otestaote , et plus encore par lu conduite 
présomptueuse du parti opposé, qui semblait indiquer 
quelques motifs de confiance plus sûrs qu'on n'osait 
encore le manifester. Le nouveau parlement, dans 
sa première sesùon, diSclara que c'était un crkse 

I. Lci toiii'oons centre C lia r(f. tlaicnt lr,s-forti en An(;lclcrr« 
avinl la rcsiaiiraliou , au |^i>int cic c;ii,s^r .Ir-s ;U.^rnj,-s J ses èmis- 
.lirei: ™Volteniatlrc;,..i-trLt Mnr.i^uu! i. Urm.,r.J . le ,n novem- 
bre iSSi], • "t enticrïment perdu ic i , cjujint fi =ps inttii'li , diat 
l'eijirit tto quelque jiarti que cl' euil , aï rrh cit i rai. i Leilrci de 
Carie, ii, afi4, et Mémoi.ez ilr Cl^t.dJon, m , C™. Une a..ec- 
dota, rappariée liant la yic iVOrmond, par Orlc, il, aiS, et l^iei 
d'Hurii, T, 54, el cjui a nbtcou c]ucli|uc cicdit, prouve, si elU ctt 
Traû, qu'il arait embraisu la religion catboliqoe romune Ait 
iGSg, an point mfrac d'assislvr à In meua. Cdri ne ptqt Itn re- 
gardé enmme lion de doute; maii la tendooce île F«qiritda rrâ, 
avant *nn relonr eu An{;lelerrB , ilr,it èUe inEMo de bwta sa iioii- 
Amiv. "ixaaA { Hutoiiv tompliUi,iIjlaghUrref m , aS?) domu 
oaTCTtement k entsndre qw le projet àa i^taUic le papUns com- 
mença au Iraittf d« Pjrïaéei. Vojtx loo SugUtn, p, SSs. 



CHIP. xf. — cffAnu-s II, i(>6o-i673. agS 
de dire que le roi étair papiste oa enclin an papisme; 
d'où on peut inférer cjucce propos était foi t l'ommtin '. 

Charies, dans son projet d'accorder une entière 
tolérance à la religion romaine, n'avait nul appui 
h attendre de son premier conseiller Clarendon. .Une 
révocation des lois sanguinaires, une tolérance rai- 
sonnable, peut-t'Ire nue dispense dans quelques cir- 
constances , ClareiHÎon eût accédé à ces faveurs- 
Mais, dans son symbole de foi polittqiie, la tolé- 
rance I<^le de toute autre religion que celte 
l'État était' incompatible nvee l'ordre public, et avec 
la prérogative ecclésiastique roi. Cf était aussi uà 
principe reconnu dans le parLemènt, que son ressen- 
timent implacable envers les sectaires n'avait point 
porté à rien rabattre de son holrenr et de sa crainte 
du papisme. L'Ki;Iise d'Angleterre, positivement et 
exclusivement , était li' point de ralliement des cham- 
bres ; la couronne clie-mème ne tenait que la seconde 
place dans leurs affections, et c'est là ce qui a tou- 
jours été depuis le signe caractéristique du véritable 
torysme. I.e roi, en conséquence, eut recours à une 
politique plus rusée et plus indirecte. Sï les conditions 
de la conibrniitc avaient été douces au point de pei^ 
mettre que le clergé presbytérien continuât à occuper 
ses bénéfices, il y avait tout lieu d'attendre de sa 
disposition bien connue une lutte déterminée contre 
toute la pente vers le papisme , et même contre tonte 
tolérance. C'était donc la politique des hommes qui 
avaient à cœur les intérÊts de cette cause , de ne per- 
mettre aucune déviation de l'acte d'uniformité, de 
résister ^ tous les efforts pour la fiision dm non-confoi^ 

I. ■lOiir.II.e.t. 
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294 HISTOIRE OOHSTlTtlTIOWNELLE d'aITGLET. 

mistes dans le seio de l'I^glise , et de &ire en sorte 
qu'ils fussent obliges de-fi'adrassflr au roi, afin ^obte- 
nir quelque indulgence poar leoT Gulto s^paeé. U fal- 
lait qu'ils apprissent que, soumis aux mêmes lois que 
les papistes , exposés à l'of^iression des mêmes enne- 
mis, ils devaient agir de coucert pour obtenir un suc- 
cès, commun Les ministres presbytériens, découragés 
parla violence du parlement, eurent recours à Char^ 
les, de l'afTabilitc et des brillantes promesses duqilÉl 
Hs ae voulaient pas se mélier, et l'implorèrent pour qu^ 
les dispensât de la confonnité. Le roi, natuFeUenieot 
irrésolu , et sans doute touché de ce qu'il avait à aai 
récompensé des gens qui avaient tant cmtribb^ à sa 
restauration, se décida, à lavivesalliàtationdelord 
Mancbcster, à promettre piditieAÎt une déctai»- 
tion pour suspendre l'exécution du statut pendanttrns 
mois. Clarendon , quoiqu'il eût été opposé à quelques 
unes des clauses rigoureuses insérées dans l'acte <Fu^ 
Bifonnité, était d'avis qu'une fois passé, il devait être 
exécuté sans aucune connivence, et dit au roi qu'il 
n'était pas en son pouvoir d'empêcher l'expulsion 
des hommes qui ne s'y conformeraient pas. Cepen- 
dant, comme la parole du roi avait été donnée, il 
lui conseilla de publier celle déclaration plutôt que 
de manquer à sa promesse. Mais les évêques faisant 
de fortes remontrances à ce sujet, donnant à en- 
tendre qu'ils ne participeraient pas à une violation 
de la loi , et refusant , pour cause de non -conformité , 
d'instituer un clci r priisentc par le patron à la suite 
d'une vacance, lu rui abandonna son projet, et ré- 
solut de ne fuira aucune espèce de concession. Il est 

I. BdTnet, 1, JQ. 



cn\i'. XI.' — CHARLES M, 1660-1G73. a()5 
à remarquer que le noble liistoriea ne semble pas 
frappé de la prorogative cuorme et inconititutionneUfl 
que la couranne se serait attribuée par cette procl»< 
malion suspensive tl'un statut 

Au lieu de cette mesure si sujette aux objections, 
le roi CD adopta une moins arbitraire, et <iiit cadrait 
mieux avec sa politique secrète. Il publia uac décla- 
ration eu faveur de lu liberté de conscience , pour 
laquelle n'av^t été fiiite aucune stipulation, qui lo 
dégageât des promesses qu'il avait données à son 
avènement. A ce sujet, il déclara que, ii ctanme il 
avait d'ahorti été plein de zMc pour établir l'unifor- 
mité de l'Eglise d'Angleterre, quant à la discipline, 
aux cérémonies et au gouvernement, uniformité qu'il 
maintiendrait constamment, de même aussi, pour ce 
qui Boncernait la punition des gens qui, vivant pat- 
•îbletnent,oe se conformaient pas à l'Eglise établie, 
il ferait tout ce qui dépendrait de lui, sans attaquer 
la liberté des cliambres, pour les engager, dan* les 
prochaines sessions, ii s'entendre avec lui pour &ire 
à ce sujet une loi qui le mit en état d'exercer, à la 
satisfaction universelle , ce pouvoir d'accorder des 
dispenses, qu'il savait inhérent à sa couronne*. 

Le bilt de cette déclaration était d'obtenir du par- 
lement au moins un adoucissement à toutes les lois 
pénales en matière de religion, et surtout de servir 
le* intérêts des catholiques plutôt que ceux des 

I. yie de Clartadon, xBq. Il iIdddc à enleiKlrB qiu oeil engiHi- 
dra narerraiduMinentdci^Tjquei enrcri lui, dont ili u M 
notjiBmicntiimHDt. CeiwniUnl il n'eut ■uomi natif d* m pIiiD- 
dnd'cailonda md procéi. Voyu inui !■ Jonrnalàt Papyii S 
Hptambra iOSs> 

I. MUt.parLfiS']. 
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dos prolcstars non-conformistes '. Excepté l'allusioa 
au pouvoir de dispenser, qui n'y est mèntû rappelé 
qu'en termes très -modérés, il n'y avait rien qui, se- 
lon nos opinions actuelles, pût donner lieu à of- 
fense. Mais les Communes , lors de leur réunion 
en février i663, présentèrent une adresse, dans la- 
quelle elles déchargeaient le roi de toute obligation 
en vertu de sa déclaration de Bréda , qu'on devait 
regarder comme subordonnée à l'avis du parlement, 
et donnaient légèrement à entendre qu'il ne possédait 
pas toul ce pouvoir de dispenser, auquel on voulait 
faire croire. Elles s'opposaient fortement à tout pro- 
jet de tolérance, comme propre seulement k augmen- 
ter les sectaires, et à créer des occasions de troubles 
plutôt qu'à assurer la tranquillité '. Elles se plaigni- 
rent, dans une autre adresse , de l'élargissement de 
Calaray, célèbre non-conformiste qui, ayant été empri- 
sonné pour avoir enfreint l'acte d'uniformité , avait été 
irrégulièrement mis en liberté sur un ordre personnel 
du roi *. Le roi , désalJusé siir la disposition de cette 
assemblée royaliste à ooacourir à ses plans de li- 

1 . Baitcr doune & enlendro , 4^9, qu^il b^Acth quelqua dUiciili- 
niBDt CDtn Ici pmbjIdrieDt et le> iniIdpgndiDi an tpjet de Ib tot^ 
nncc du papiinie, ou pluldt, comme il le dit, au iiqtt it la 

dupoiitinn Hes protcjtnni DDD-conrarmÎEtci a accepler une (oli!. 

lopnt i leur» pri»rip,-i Rriieraiis, }■ ftaiiint rnoralile>i mnis le» 
juK^ri.i( cf.nin..iLlf. \'.^c celte npiniflln-'to . il i-;r In^-prahablB 




■à. Hiii. pari., i(io. Un ajnurniincTit «Tait été mil aux voii, et 
lejaU paniDo majorila île cant Miitante-uns Toii Dontre cent dls- 
Dtuf. janrniiaz du aS f^rrier. 

3. igHrriaTi Basligr, p. 4ig> 
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bertc religicusG, fut oblige, pour en venir à srs fins, 
de prendre des détours plus diFlieilcs et moins directs. 
Il eut la inorlificiition de voir (jtie la chambre des 
communes était imbue, en partie peut-être à cause 
de sa déclaration, de cette appréhension jalouse 
du papisme qui avait causé tant de maibeurs à son 
père. A cet égard , la vigilance d'un parlement anglais 
ne pouvait jamais s'endormir loiig-Icmps. L'insolence 
notoire des prêtres de rÉglise de Rome , {[ui , fiers de 
la thvour de la cour, dédaignaient de respecter assez 
les lois pour se cacher, provoqua une adresse au roi, 
pour lai demander do les chasser du rovaiime, et 
des bills furent présentés pour prévenir l'accroisse- 
ment ultérieur du papisme '. 

, I. JqumauT, 17 et 38 mari i663; Hùt.parl^, iG4i Burnet, 17^, 
dit qne la dvclarition dlndiilgenee fut généralement attribut â 
Briitol, maiicllD qu'sp f«i tell a provenait da roi, Btqoeropporitiao 
<(irdlalMB*«iInuU'iilHabr< vint priaripalemnit à/tt tmli Aa 
Oirandm. Ci dernier' dit dan* la^i, p. 18g, qoele nù fat ofttmi 
d« l*ïniicileDGe du parti catholique» et doann eui jugei det artlrci 
(AiAvinpour pDariniTrelei récuiaiii. Le minittrc lii>lorien fut oa 
pfriteodit être la dnpe de khi maître; et, l'il eut quelque unp^oD 
de* ioleationt de celui-ci en fait de religion , Gamme il dut iflre- 
ment ta avoir , il eit trop lojal pour le dnaner ù entendre. Ce- 
peodotit U teule etrcoattaoca qn*!! mentionne bicnlAt - aprft , qoo 
laeomlBita de Caillemaine ledifclara tout i coup calboliqBs, était 
■nlllunle pour lui ouvrir lu jtui , ainsi qn'au public. 

Lo ■ecltteuri de la religion, catholique adoptaient le langage 
ffnoe lojaiilé abwilue , comme cnraclére eicloiif de leur religion ; 
maii ila aHeclaient en mime tempi une i^ndc cirilild envcm l'E- 
d'Angleterre, l'n livre inlitolé : Philaiar nn/jlicui . puhlié 
■OUI le nom de Dellom^, et <!ont la eecoade édilicm eit de 1663 , 
nprFi uni: drdiracc I r^t-flallcnte h Sheldon , attaque Tiolcmmeot 
les pre.-.b}I^riFn9 et [p reforme en général, cnmmefondéi aur dn 
prinHp'-! c^nlrairn d lo monarchie. Cett , n U vérité , l'auj;e du 
parti ultra nu de la haute Egliw; mai), quoique l'Ouvrage en 
qneilieD m donne comme écrit par no prïtre anglican , o'eit évi- 
dtnuomt nos flédie pftriiu da r«ro ciefaf dol'Ap^lMf^tin : 
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CependaDt, le mâme remède , si iaiàillible aux 
J'eus des Itigislatetirs*, ne manquait pas d'être «ppltr- 
que au mal opposé des protestans son-confonais» 

tes. Quelques personnes , panni lesquelles Clarea-> 
àoa semble avoir tité, avaient cru que tous les scru- 
pules de conscic'iu'e du clergii presbytfirien uetant 
que faction et liypocrisie, il se soumettrait fort trau- 
quillcment à la loi, quand il venait que toutes ses 
clameurs pour obtenir d'en être dispensé seraient in- 
utiles. La retraite de deux mille ministres bénéB- 
ciers à la fois , au lieu d'arracher des éloges , en- 
fiamma plus encore le ressentiment de leurs bigots 
ennemis, surtout quand ils virent que la tolérance 
publique et continuelle des cultes difisidens était favo- 
risé par une portion de la cour. Des bruits de con- 
spiration et d'insurrection, quelquefois faux, mais 
qu'accréditait le mécontentement notoire, tant de 
l'ancien parti républicain que de beaucoup de gens 
qui n'avaient jamuis été de ce bord, furent soigneu- 
sement propagés, afin d'eutrckoir l'animosilé du 
parlement contre lu clergé proscrit'; et on s'en ser- 
vit comme d'un prétexte pour une loi qui passa 
en 1664 , ordonnant la suppression des conventicules 

I. Va;u4n lel prciiTel dans Balph, S3{ Rapin, paf. 78. Il j 
tut, ea >£B3, dani la XorLibirs, une ÎDiurrecbon frivola, ipw û 
goaTaRwptcnt aurut mulu trouror plut (ifiitaH, aOn d'arair ub 
pïdtcxte plni pluuible pour pnodra dti mesiuvi TigoureuM», 
cemmcon pout la voirpir un paiiagnd'uoa leUre ils Bonnet ■« 
duo d'OnsoniI I où il dit : ■ L( comlif l'wt trouvé bawuMap pliu prU 
i d^oUH lai par lu rbu leurs qii'na aa l'annit p«uMtr> vt^uMi 
■naiii oamma c'ctt le r<!sultuL lia ia propra ««wplaUtiiDB tU* 
onlrudc Sa Mujetlii , ou ns jicuC %ain la bUmM. ■ OnandoD^ 
v8, m pulo oomms d'uoa copifiînUon ù^ortant* at JI<Dd<M{ 
«t le roi apptijawr ea tijjatdaBi lencliHauniittlwhmBat. Mût- 
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séditieux (l'épitlictr était une insulte déplaeée el in- 
juste); clli' infligeait à foute jieisonne au-dessus de 
l'Age de seize ans, présente à quelque assemblée reli- 
gieuse tenue aulremeut qu'il n'était permis par l'u- 
sage de l'Église d'Angleterre, et h laquelle assisteraient 
cinq personnes ou plus outre la famille, une peine de 
trois mois d'emprisonnement pour )a première fois, 
de six pour la seconde , et d'une déportation de sept 
uns pour la troisii/ine, sur ta preuve faite devant un 
seul juge de paix'. Si eet acte, dit Clarendon, avait 
été vigoureusement exécute , il aurait sans nul doute 
produit une parfaite réforme'. Tel est toujours le 
langage des partisans de la tyrannie; quand l'op- 
pression ne réussit pas, c'est parce (ju'elle a été trop 
faible. Mais ceux qui souffriront on vertu de ce statut 
rendent un compte très-différent de son exécution 
vigoureuse. I^s prisons furent remplies, non-seule- 
ment de ministres qui avaient enduré la violence des 
précédentes persécutions, mais encore des laïques 
qui les suivaient; M le mal-^t d'autant plus rude-, 
que Fatite était par lai-méme ambiga, et son ïnter- 

j. 16 Char. 11,0. 4. Un bill ■nsbUUg irait puri dau In Cen- 

TnuDcs , ea juillBt i6fil } ttiau il Aait ntti quclqno tenpi CD m»- 
]iFns dan) la chambre haute , et irait eocaaina^ beauBOup da 
débats; Ta chambre de> commune) enraja OQ mewage ( onge irt4- 
gulïer de ces tcmps-l^ ) pour prier leon Seigneariea d'expédier 
ce bill et d'autres encore. I.d roi paraît aroir Hi flcfad de « dtflai; 
car it dit aux clumlirci , lors de leur prarogalien , qa'I) aralt 
etp^n! qoelquc billi cnolrc Ui caDrenticulea et te> dâordre) de la 
religion, de même que contre l'accroLiiement du papisme, et qo'if 
en prifieolerait lui-m^mc quelqu'un » leur prochaine réuniod. 
i/ùf. pari., 288. Burael fiït oUierve f|ue ilnuner pouvoir i uU 
juge de paii de coudainaBr sans, un jurj, lut regarde comme uqe 
{;raade îafriclloD aui principe* de la conitilulios luglaiM , a85. 
NDuiaaaranirudepuMaapendaraatage.. . 
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pretaiion coo6ée à ud seul magistrat , généralenwnt 
très-prévenu contre les accoaés. 
. C'est U conséquence naturelle des bis rotrirïives 
d'aggraver le mécontentement qui leur a servi Ac 
prétexte, et de créer aiaii ta n^oesûté d'une législa- 
tion qui ne revienne jamaîl sur ses pas et s'enfonce 
de, plus en plus dans sa sévénté. En conséquence, 
dans la session suivante tenue à Oxford en i665, en 
raison de la peste qui ravageait la capitale, nous 
trouvons un couf nouveau et plus inévitable porté à 
ri^Use tombée de Galvîn. 11 fot ordonné que tontes 
personnes, dans les prdres sacrés, qui n'avaient pas 
souscrit Tactc d'unifimnité, déclareraient sous serment 
qu'il n'est pas 1^1, sous aucun prétexte quelconque, 
de prmdre les armes contre le roi ; et qu'elles abhor- 
raient cette assertion traîtresse qu'on peut prendre 
les armes au nom de son autorité contre sa personne , 
ou contre ceux qui sont commission nés par lui;et qu'en 
aucun temps elles ne s'efforceraient de &ire aucun 
changement dans le gouvernement de l'Église ou de 
l'État, Cûux qui refusaient de prêter ce serment étaient 
nou-seulement déclarés incapables d'enseigner dans 
les écoles, mais on les empêchait d'approcher, à plus 
de cinq milles, d'aucune cité, ville de corporation, 
ou bourg envoyant des membres au parlement 

Cet infâme statnt ne passa pas sans l'opposition 
du comte de Soutliaiiiploii, lord trésorier, et d'au- 
tres pairs. Mais rarclievêque Sbcldon et plusieurs 
cvfqucs soiitinrent vigoureusement le blil, qui eut 
sans doute aussi la sanction de l'autorité de Claren- 
don*. Dans la chambre des communes, je ne trouve 

I. );ClMr.n;«.a. 

>. BdiucI; Bu In-, put. in, a; N«ali p. 6Si. - 
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pas qu'il y ait eu aucune division; mais ou iît une 
tentative infructueuse pour introduire dans le bill ie 
mot K légalement » avant " commission nés » : hs ju- 
risconsultes déclarèrent cependant que ce mot devait 
être sous-entendu'. Quelques membres du clergé non- 
(Anformiste prêtèrent le serment d'après cette expli- 
cation; mais ie plus grand nombre s'y refusa. Eus- 
sent-ils mcme pu supporter la déclaration solennelle 
du principe de l'obéissance passive dans tous les cas 
possibles, leur scrupuleuse conscience se révoltait 
contre lu promesse de ne tenter aucune espèce de 
efaangemcDt dans l'Église et daus l'État; engage- 
ment qui, dans l'étendue de son sens, était incompa- 
tible avec les principes des presbytériens en religion , 
et Its :devoîrs civils des Anglais. Cependant quitter 
les !VÎlles qu'ils habitaient depuis long-temps, et où 
se trouvaient leurs amis et leurs disciples , pour aller 
résider dans les villages, au fond des campagnes, c'é- 
tait perdre les moyens ordinaires de pourvoir à leur 
subsistance. L'Église anglicane avait sans doute été 
provoquée ; mais elle prit une revanche fort au-dessus 
de l'offense qu'elle avait reçue. Aucune rigueur com- 
parable à cette persécution de sang-froid n'avait été 
infligée par les gouvernemcns prccédens , même dans 
la fermentation et la fureur de la guerre civile. En- 
couragé par cette facile victoire , le parti violent de la 
chambre des communes pensa que c'était une bonne 
occasion de donner à ce serment une application plus 
générale. Un bill fut présenté pour l'imposer à toute 
la nation, c'est-à-dire je présume, car je ne vois pas 
que la nature précise du serment ait été expliquée nulle 

I. Buraet, Buter. 
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part,à toutes les pertaoBes-oociq«nt qsdqus duife 
pnblïque oa niiuùciptle. Ce bîU, copudast, fiit r»- 
j«t^ sur une divisioa, par une &ible majorité*. 

Ou a remaEqué qu'il n'y a ptrint dans riMatoira 
d'autre exemple que des hommes aient été persécuté 
AU sujet de disputes qui n'ëtaîent regardé, par Ifc 
persécuteurs eux-mêmes, que comme de très-peu de 
cuuéquence. Mais, en aUppooanl que cela soit vrai, 
e'est une preuve d« ce qs'on peut altëguef peut-être 
comme une aorte d'eicuae de oes' ieàs rigourcnaes 
contre les n<ai-confonnïfltes* qu'eUea étaient .sn>pl»i 
ment politiquéB, ne prorenaÎNit d'auome aapa^ 
gtition théologique. Sheldon , à la vérité , leur pein* 
cipal auteur, était si loin d'un zèle intolérant, qu'on 
le représente comme un homme qui ne voyait dans 
la religion qa'tm instrument de politique. Les priu- 
cipes de la tolérance relîgieuae avaient déjà gagné 
beaucoup de terrûn sur la bigoterie pure , mais ils 
déplaisaient encore à l'humeur arbitraire de quelques 
politiques , et avaient peut-être besoin, pour se Saiié 
Mc^iter de la timidité des autres, que l'expérience 
démontrât qu'ils étaient sans danger. Il n'y a pas de 
doute que toutes les lois contre la dissidence, le 
schisme, même celles de l'inquisition, sont venues , 
plus ou moins directement, de motifs politiques, et 
ceux-là me seinblent beaucoup moins odirax-que l'a- 
aîmoailé désintéressée de la superstitïan. Gdle^ est 

I, M. Locko, dam uai lettre d'un homme He qiidité i son 
MBà, iil«'Gamp«gne, imprim^a en 1G7S (TO^ci-la liiiiii ki oiuTrei, 
oa itail'JUiil. pari., vol. it, appabdu, n* S}, dit qu'il oc fut re- 
jeU qui par tniU voii, et cite lei pcnannci ; msii le nombre, 
d'ipréi lei Joumaia, *j octobre 166^ «it de cinqouitv-Mpt contre 
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tt4s*0DlBmuDc p.irmi la populace, et quelquefois 
dans le clergé. C'est ainsi que les presbytériens se 
' riaient c-oatre toute tolérance àa papisme, nra 
comme dangereuse pour l'Église protestante, mois 
eomnie un coupable compromis avec t'idi^âtrie , 
IkBgi^ qui, après que ta première arâeor de la ré- 
'^riii«tioD fut passée , n'eut plus autant de cours 
dasB l'Église anglicane'. Dans l'af&ire de ces statuts 
centre les noD-einfonDistes, sous Cbaries H, la 
vengeance et la crainte aeaàÀent aroir été les seu- 
le» pasnons qui excitèrent le parti ecclésiastique 
çonln» des gens dont il se rappelait ta récente supé- 
riorité, et de l'inimitié desquels il était impossible 
de douter *. 

I. Un puspbltt, portant ]• Dam de bittrrBppeMiC^ialr'mr^ 
nuyl Afmrliitameat donné d'avame, afin ^a'oa a'en préttadt 
eautB <fignorance, ou yingt-cinq raàoni contre la laltrance ou 
Pùidatgaitee aetontce aa papâme, i663,«t un plsuaat ipcruRvn de 
ot argmeittuai ah ii^erno. ■ S'il n'j a qn'uDa rm» àa lalut, pn*- 
*n-Tani queccsnit, oui au non , la voie del'Églûc prot«lanta?S 
can'aitpu la hanoe Toie, pourquoi ta suivct'Voui? Si c'eit la 
Ikoim , caronKiit tioBvez-Tous, en cowciaica, laÏHar à Tosai^otol* 
lîbarU d'aHar dam l'iulrc voie? Pouret-Tout, «n bonn* non- 
icicncB, Ict iaiaier aller dai» cette Toie, que, dam tolra coo- 
jcÏFoce, TOQjpenici n'être pU Celle qui peut In MnTCl ? ■ B«ItEr, 
«pondant, ne iait p» nrnllaa dau ur yi» it ca palltfim,- 
tt n'y parle pas violemmaut de la tolérance accardife aux cathe- 

1. Le f\et^( arait •Ifœanilif i b di.^mhrc [Ici CommUDM', en 
i06i, inter atia , qu'afin de mirrn nh'i-ner le dimanche, et pour 
«citer i U conformité, nn vi.ulilt bitn nictlre une amende do 
douze pence pour chaque absence du service diTÏn , en propor- 
tion du nng, de la qualité, ou de la forlunp dn délinquant; et 
qn'linn Paraenda fat luffiiante pour Taincre l'obitination dei non* 
eonfermiitet. Concilia de WilliiB> , it, 5So. Des lettrei de SheldM 
■a connninaîre du dioc^iedeCanterburj, en 16G9 et 1670, n trou- 
vent danj la même eidlectian, pa°. 588 , 5Sg, et lui donnent l'ordre 
de prendra dea mfbimatkBi an rajet dei eooveotioalM ; ett «lia 
ne peurenl tira rfprimà par l'antorilrf eecléiiaitîqiMi , da ^adNMr 



3o4 HtSifMHX' C01TSTITCTTOIfS£LI.E d'aIIGUET. 

: Une joie à. excessive et si imprévoyaDte avait ac- 
«ompai^ la restauratioti du roi , qu'aucune prudence, 
aucune, vertu de son gouverneoient n'sunùt pu erap^ 
cher cette réaction du sentiment populaire \ qui suit 
inévitablement le dâuppoiotement d'espérances dé- 
jrafSDpnables. Les geosqtii aspirent à des biens qu'an- 
,fa}ne espèce d'administration politique ne peut proco- 
/«r, vivent, seton la comparaison du poète, coBUse 
laa malade qui chapge coDtinuellemént de pince pour 
'.cliercber le repos que U nature lui r^fiise} on les voit 
Jupes des rëvoluUons successives, confians comme des 
.enfiuis dans les nouveautés politiques, une nouvelle 
constitution , un nouveau ministre , et se âdiant 
quand leurs joujous ne répondent pas à leurs dé- 
sirs. Quel mécontentement devait donc suivre la res- 
■tauration de Charles III Les Cavaliers délaissés , In 
'presbytériens persécutés , les oiBciers congédiés , 
avaient chacun leurs {^iefs , et sentaient qu'ils étaient , 
les uns et les autres, dans une ^uation pire que 
celle dans laquelle ils avaient été autrefois,*ou fort 
au-dessous de celle à laquelle, au moins, ils s'étaient 
promis d'arriver. Quoiqu'il n'y eût point'd'actes vk>- 
îens du pouvoir militaire tels que ceux qui avaient 
J&appé les yeux sous Cromwell, on ne peut pas dire 

■u joge da piii Ib [du ptoehe , «fin lu diipcrM. Où iiit 
Auui aaa ptodanHlka (la roi , qtii esjobt aux nupitnt* d'agir 
aiari. En 1673, l'arohavlque ^rit unft ciicolaîre i hi •aflHBan* 

tour l«ur ordoatisr de piocher caotre ceux qui licadraieat dei 
ccol« *aiu liceace. P. 5g3. 

V07CZ, dans le> PamphUn lie Somcri, tii, 58C, uns « uir- 
ration Traie et Qdèle u ilei rigueur» muet en uuge contre ie* 
non-eonlorniiiles veri cclti e'poque. Lu fie de Uatter eit éga- 
lement pleiae de preiivei de peneculion; nuu la nicit la plu« 
«omplet M trône dau ici Mimvirn d* Calamj anr k ekigi 
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que la liberté iodividuelle fût assurée, ni que les ma* 
gïitrata n'eussent pas un pouvoir immense pour oppri- 
mer, DÎ' qu'ils ne s'en servissent pas sans pitié envers 
ceux qu'on soupçonnait de mécontentement. La persé- 
cution religieuse fut noD^seulement bien plus sévère 
qu'elle ne l'avait jamais été pendant la république, 
mais peut-être encore plus étcudue que sous Char^ 
les I". Quoique les taxes mensuelles établies pour 
Ffflitretîen de l'armée eussent cessé bientôt apris là 
restauration , plusieurs subsides cousidéràbles furent 
accordés par le parlement, surtout pendant la guerr« 
de Hollande ; et il paraît que , dans les sept pre- 
mières années du règne de Charles II, la nation 
pa;a plus de taxes que dans aucune autre période 
précédente de la même durée. Si le peuple com- 
parait les avantages qu'il retirait de sa dépense, quel 
contraste il deraît trouver ! quelle chute déplorable 
dans Ittonnaur et la dignité nationale depuis te tem[A 
dn magoanïme usurpateur ' ! On voyait avec indigna- 
tion que Dunlœrque, acquis pu- Cromwell , eût été 
Tendu par Charles (transaction excusable peut-étrè 
dans une rànple balance de profits et pertù , mais 
qui certunement blessait l'orgueil d^uie grande na- 
tion}} qo'une guerre inutilement 'commencée, con- 
dtûte avec tant de bravoure de la part de nos marins 
et de leurs-commandans, e&t été si md dirigée par 
le gouvernement, et qu'un petit souverain du nord, 
qui aurait tremblé au nom de la république , eût 

i> Pepji obicm, II juillet 1667, ■ que chacun iDainlenant 
parlil d'OliTicr, et en fui IVloga; quelln urnDdci cluoai il fit; et 
'combkD II M Bt craiodre det iirincei to r^noï. > 

TOM. iir. ao . 
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FWnptt ses ci^genieos «avers nous par pur me^iris 
de Boirt] ïnipiussaDcc. 

Ces taécooteatemeiis étaient augmentés par U coa- 
iliiiu pirivée tle. CUarles, si la conduite d'un roi peut 
être privée sous aucun raj^ort, par une dissolution, 
de mœurs et un mépris de l'opinion tp'uiie nation^ 
uirtout grave et religieuse, ne pouvait supporter. Le 
caractère austère du feu roi avait fort réprimé les 
vices ordittures d'une cour, qui s'étaient portés sooa 
Jacques à des excès scandaleux. Mais les royalistes , 
en généra) , sfCectaient des mœurs liceneieuses, comma 
la marque quî les distinguait du parti &Datii]Ue; elles 
gagnèreirt ceux qui suivirent la fertune du roi daoa 
un exil , et devinrent encore plus flagrantes après Ib 
resta u ration. Des anecdotes sur les excès de la cour^ 
tfiû nWaient nul besoin d'être exagérés, clrculatei^ 
jqunwtkeiBent. dana les cafés ; les liommcs qui a'ie- 
quiétaient le moias: du vice ne uianquaîeiil pas dft 
dwlawr «Mitre le scaadaki 11 est dans la natuM 
â'aacrMiqiAHrelu& tempérée, qu'on y ceasare tn^ftm»' 
^ttmmA la, vi& privée des princes, car oit n'y voit 
point régner cettei immorale servilité »'a«eiigl« 
•Uft-oirêffie sur la dts^nction du bien et du mal dan» 
i»raog élevé. Et, «hubk une doue voluptueuse faf 
nftknt touiours prodigite, car toute dépens» pour- le 
viee eat tnuti^, le peuple avait la mortificatiom dft 
creîm qMe les rovcuus pvililics. étaient prodiguée mw 
pios vila aBloeàés des débaudiesi du roi. "Sht» devM» 
beaucoup, cependant, à la mémoire de Barbara, du- 
chesse de Cleveland, de fx>uisa, duchesse de Porls- 
month , et de mistress EJéonor Gwjn : nous- devong 
un tribut de reconoaiuance auxMty, uiz Killigrew^ 
Rux Chiffinch et aux Grammont Ils reniBrcnt un 
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gmnâ serrioe en arrachant le royaume à sa sotte 
k^Mt^; iti sanvèrent nos ancêtres àe la chambra 
tttAiéef «t de la cour de haute Commission ; ils tra' 
ittStàiteDt contre les arm^ permanentea et la cpr-> 
nptîon îk hâtèrent la grande et dernière garantis 
de la liberté «nglnse^ rexpolsîoa de le maiso» de» 
Stâlitt*. 

Paittn t» ardens royalistes qni-fennrieut ht AiatM 
du pulement , unr certain nombre ^hommes d'oM 
«piAion disante «mitint 'fyA élus, hMuffisaAs fat 
eufrttiêtties poui' coastiiner une mîaorilë bien eift> 
èace, inAïs d^une grande imfHMitnce , ' Gbnnfae 08 
foyaU auttHdf Aiijuel se groopenienc les petites fiie^ 
tions que tes cïAsAnstancea pouvaient prodnii*e. Lea 
iMgnes âtsAdas et Itt permanetoce dn même par* 
T^Hent ont une lendmce inéfitri>le & créer ime op^ 
position systématique ans niesiireft de ht eouroond, 

1. L« Sfémoirci île Grammciat «onl conous <3o tout le monile , et 
tantpl'»i|uc uMiipics dani llurgeoM, oon-joul™cnt pjrla yraca 
dari/lcatla'vineitd d« tiibleDU), nuû encore par l'heure use ignu- 
MUB diiii liquelle l'auleur (emble avoir rccn. qu'jiicun de 90 
feotauTi pût i^magmer qiJil ui<Ut' ilaoi le mande qnelqiie cliote 
A> td i[d^ de* *cr(dt M dfei piodpH. En Ait ds délira «sluptoewt 
«tr timk, iU numb\m^ t gad g ao u n i dM-n^moirc) d« la Bm 
ia i4gae de Louii XV, ou ud 'peu pliu tard] qoolqqe d«u en 
atti&tTi otivnigaril f «Ht eénéndeacot ci et U qifili|iia TclHltj 
da CDBiirs morale ,'oa quebpia lOïotttinit de lan liment. LeuttaO' 
raie est toujoura aolrnoellcj et, dang les légers portraits de la csur 
de Versailles , tels parfois qu'il ; a de quoi rougir en les parcou- 
fanl,' nout irvoDS loirjoiini défaut nous ta main terrible qui ifcrit 
•ur h muraille, l'orage qui s'amaise dans un redoutable silence, 
et fondra bicutiït sur M iiroïe, la vengeance d'un peuple opprimé, 
et de la Divinil<! long-lemps indulgente. Une telle riJtrihutioo nif 
tomba pas lurlei court ira D9 de Cbarlei 11 j mais ils recueillirent da 
leur temp» ce qui a pane' à lenr pott<!ritë , quoique peut-jire ceU 
faur edt ^1^ trèt-indiffilTent , le d^goU et l'aversion de tout co 
litTà-j Omît da im[*Bt^le pami le geare hamrin. - 
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qui a besoin fie vigilance et de ménagement pour 
l'enipèchcr de devenir trop puissante. sentiment 
de l'importance personnelle, le désir de s'occuper 
des afrutres , penchant caractéristique de la iio- 
blesse anglaise, les différens motifs de passion et 
d'interût particulier, mettent en avant tant d'écrits 
actifs qu'il eût été, même à cette époque , aussi rai- 
sonnable d'attendre que l'Océan demeurât toujours 
tranquille, que de croire qu'une diambre des comr 
niunes continuerait lon^-temps à exécuter les ordrep 
du roi^ avec ttnite sorte d'unanimité et de soinnik- 
ûon. Rien ne démontre mieux l'incompatibilité dii 
système Tory qui viendrait placer l'administratioD 
virtuelle et efTcctive, aussi bien que uominale, du 
gouvernement dans les seules mains de la couronne, 
avec J'existence. d'une assemblée représentative, que 
l'histoire ijecelong parlement de Cliarics II. Aucun 
ne fut jamais éln dans des circonstances si i'avorablcs 
h la couronne; aucun n'apporta jamais de si hautes 
idées de la prérogative; cependant un parti d'oppo»- 
tîoQ s'y éleva bientût, et gagna chaque année de la 
consistance, et le roi ue put jamais ni le diriger ni 
s'en rendre maître. Les moyens de corruption dont la 
cour se servit largement, quoiqu'ils aient certaine- 
ment déjoué quelques-unes des mesures , et change 
le caractère de cette opposition , tournèrent comme 
ces remèdes dangereux qui pallient pour un instant 
les symptômes du mal qu'ils aggravent. Les chefs 
de ce parlement étaient en général des hommes très- 
corrompus, mais ils surent bien ne pas abandon- 
ner le pouvoir qui leur valait d'éti>e achetés. C'est 
ainsi que ta dtaôabre des commuaes mArit et éten- 
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dit son droit de surveiller, de contrôler la conduite 
des afFaires publiques, droit qui avait jadis causé 
tant (te querelles; et, comme l'exercice d« ce pou- 
voir devint plus habituel, et n'essuya de la part de 
la couronne qu'une résistance faible ou cachée, le 
peuple apprit A le considérer comme certain, ou 
même fondamental, et fut ainsi prépare à cet éta- 
blissement plus parfait de la constitution, sur une 
base plus républicaine, qui eut lieu après la r^ 
volution. Quoique le règne de Charles II offre 
des exemples de pouvoir arbitraire, et en donnât 
davantage à craindre, il fiit dans le fait la transition 
entre l'état ancien et l'état moderne de la constitu- 
tion anglaise; entre ce genre de gouvernement, où 
le pouvoir exécutif n'était guère limité que par les 
lois, et celui oh il ne peut être exercé, même dans 
ses propres attributions, qu'avec le consentement et 
par la coopération du parlement. 

' Les Communes profitèrent de l'embarras dans le- 
quel la guerre avec la Hollande avait mis l'adminis- 
tration, pour établir sur la base de leur droit de con- 
sentir les taxes, deux principes très-importans. Le 
premier était l'appropriation des subsides à desbuts 
terminés. Cette mesure était si loin d'être absolument 
nouvelle, qu'on en trouve des pridàane sous les 
règnes de Richard et de HenrilV, période oà l'autorité 
de la cliambre des communes était tlis-conaïdërable. 
Aucun exemple postérieur, je crois, Qfl se rencontro 
jusqu'à l'année 1 6 , où le dernier parlnnent de Jac- 
ques I'', à la suggestion du roi lui-même, ordonna 
que le subside accordé pour venir au secours du 
Falatinat serait payé entre les mains de commissaires 
nommés par le parlement." Il y eut en i64( des 
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exemples semblables qui, bien que ne pouvant ser- 
vir cie prccédcns, avaient accoutume la chambre à 
l'idée qu'elle avait quelque chose de plus à faire 
que d'accorder simplement de l'argent, sans aucune 
garantie ni précaution pour son emploi. Dans la 
session de i665, en conséquence, un énorme sub- 
side , comme il paraissait alors, de t ,a5o,ooo liv. st., 
après un subside double accordé l'année précédente, 
ayant été voté pour la guerre avec la Hollande ', sir 
George Downing, un des scrutateurs de l'échiquier, 
introduisit dans le bill une clause portant que les 
fonds levés en vertu de cet acte ne seraient appli- 
cables qu'à la guerre. Clarendon s'éleva avec véhé- 
mence contre cet article, comme contre une innor 
vatiou dérogatoire à l'boaneur de la couropne; mais 
le roi lui-même, ayant écoulé quelques pcpsonneq 
qui lui persuadèrent que l'argent serait avancé plt^s 
facilement sur cette garantie d'un prompt rembour- 
sement, insista pour que la clause fût maintenue*. 
Que les subsides accordés par le parlement doivcut 
être dépensés exclusivement pour les objets particu- 
liers qu'il désigne , ce fut là depuis cette époque un 
principe incontesté, consacré par un usage fréquent, 
et qui enfin ne fiit plus interrompu. U entraîna la né- 
cefsité d'estimations régulièrement soumises à la 

I. Ce iiibiids fut tdIc par une maj'nrïtd de cent soUBntc-douici 
toii otmtraCDDtdsDi. Journaux, iS aaveinbrc iCbS. UdcrâtAtra 
IsTan d'une maaicro qui Mrait ré^éc autiiidiiiriiineDt, te r^uiiant à 
unetouimi: liic Uiai tout les coiolci, de manière c|ue [jersonne, pour 
«on bien foncier ou persooael, n'en pftt tlrt cicmpt. b On lemblB 
•voir ^pnfliTë qusl<]iic lUScullo à lever cet ioarma *abùd«, Hitt. 

\. i;Car. II, e. ■■ La mfme cUdh citi^l^ Tunla iiÙTinta, 
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riianihre des communes; et en faisant bien connahre 
la gestion des revenus publics, il a donné au parle- 
ment, non-seulement nn contrôle réel et effectif sur 
une portion essentielle de l'administraEion , mais là 
lui m feit en <{uei(]ue sorte partager'. 

Cëtait une conséquence de ce ^roit d'appropria- 
tion , que la cliambre des communes pût se gatisfaira 
«ll&-isême quant h t'omploi des fonds pour lek ser- 
vicea pour lesquels ils avaient été votés. Mais elk 
pouvait réclamer un droit plus étendu, comme 
rivant naturellement de son pouvoir d'ouvrir et de 
fermer la bourse publique , le droit dos'enqu^ir de la. 
sagesse, de la bonne foi, et de l'économie avec la- 
quelle leurs droits avaient été dépensés. Il y avait, à 
ce sujet, quelques pr^cédens qui remontaient aux 
aucicDs tompi de Henri IV; mais ce qui, sans doute, 
avait le plus d'influence était le soavenlr qilo, éa^ 
Tant la dernière guerre civile et la république , la 
diaiiibre avait surveillé, par le moyen de ses comités, 
la totelitc des recettes et des dépenses du trésor na- 
tîtMul. Cet usage n'avait guère été suivi depuis la 
reMauralion; mais en 1666, les énormes dépentm 
et le pSB de succis de la guerre de Hollande élevant 
de TÏoleBi soop^DG, non-seulement de prodigalité, 
mais de détournement des fends publics, la chambre 
nomma un comité pour examiner les comptes des 
commandans de la marine, de l'artillerie et des ap- 
provisionnemHis, comptes qui lai furent soumis, à 
ce qn'il parait, par or^ du roi. Ce comM , au bout 
' iTvia certain temps, ajrant probablement été trouvé 

I. riada CLirtu^^, p. iiS; PrieédeiuAa HatKlI, tu, 80. 
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dépourvu âe pouvoirs sufEsans, înconqtëtent pour- 
faire prétfir un serment, la chambre se détermina à 
procéder d'une manière nouvelle et plus rigoureuse , 
et adopta un bill qui noitimait des commissaires pour 
inspecter les comptes publics; ils devaient posséder 
un plein-pouvoir d'enquête , et faire leur rapport 
contré tous les employés qu'ils trouveraient avcùr, 
jnanqué à leur devoir. L'objet immédiat de cette en- 
quête, autant qu'il pai^t par ce qu'en. dit. GUren» 
don, était de, découvrir si )e« .trésori^.n'avuent 
pas délivré de fonda sans une ordonnance légale, 
plutôt que d'entrer dans le détail des dépenses. Mais 
ce ministre, entiché de ses idées de tory en fait de pré- 
rogative, pensait que c'était une énorme présomption . 
de la paît d'un parlement, que de s'entremettre dans 
la marche du gouvernement. 11 parla de ce bill 
comme d'un empiétement, et d'une, usurpation qui 
n'avaient pas de bornes, et pressa te roi de tenir ferme 
dans la résolution de n'y jamab consentir '. Le roi 
n'était pas moins opposé à une commbsion parle- 
mentaire de cette nature , autant par soin jaloux 
de sa prérogative, que par la conscience, ainsi, 
que Clarendou le donne à entendre lui-même, que 
de fortes sommes avaient été payées par ses ordres, 
et ne pourraient jamais entrer dans aucun compte 
public; c'est-à-dire, car nous ne pouvons en donner 
d'autre interprétation, que les fonds accordés pour 
la guerre et destinés par la loi à ce service exclusi- 
vement, avaient été divertis pour subvenir à sâ 

1. ^i(<r>CAuvRihn,p. 3(>B. finrnet fait oburvcr qa> ceU fut 
. regartM i cette i^poqoa comme ans grande ioDovatloo , pig. 33G. 
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ruineux el licencieux plaisirs". C'était le soupçon, 
ou plutôt la connaissance secrètement acquise de 
cette criminelle violation de la foi publique, qui avait 
amené le bill en question. Mais Clarendon, esclave de 
ses étroits préjugés, aurait mieux aimé voir les excès 
dissolus qu'il abhorrait s'alimenter de ce revenu qui 
ayait éU alloué pour oéfendre l'hoimeur et les inté- 
rêts de la nfOion, .et don( le dâficitt .ainsi aggravé.^ 
avait éÙ cause que, dans. cette anb^mâme, les vais- 

I ; JjB 'Journal da Pepji t nagujra founû qoBlquei dAaîU di- 
gnM fan «Ira «tidti. ■ H. "Vf., al am; sotu allIinM ]ur on i 
WIntclull, otU,ilaiD^binidanrG«aigeCaiiu«t, wimuranr 
'Williim Corentrj, et noD> d^batUmc* toute rafTalra ït 001 comptai 
da pariemeot j il umi MiabU que lei d^penaea da la gnern, dtptna 
iaLl" Mptambre 1684 juiqn'â la prétenla Saiot-Miebal , n'aTaiant 
^t^ que de 3,300,000 li*. itcH., et qae nom arioM p*jé i oatta 
époqaa enriron 3,aoo,ooo Ut. atn-1., de lorte que notai redevioua 
eoTiroD 9oo,eao lir. iterl. ; maïi notre méthode décompter, quoi- 
qu'elle ne soit pas , je croU, hîen elolgocc du but , ne nupportcra 

petite queitioo àc tir William Covcntry, qui demanda li celle red- 
dition lie nu complet ne jetterait pu milord ttiiioricr dani l'en' 
barrai d^avoïr à dire ce qu'oeil devenu tout l'argent que le parlement 
a donné pendant cette «ipoquo pour li guerre, lequel B*eit ^levë i 
environ 4,000,000 1. at., ce à qooi perionoe ne pourra répondre. Jo 
m'aperçois qu'on le doute quelle acre m ripante. 33 aqiteinb. 1666. 
— 1^3 fandi accordea au roi pour la guerre a'éliTaient , dit-il en- 
suite, lo décembre, i 5,5oa.ooa I. at., et la dette à goo.oou 1. at.; 
la dépense établie seulement à 3,100,000 liv. iterl. n Ainai, de toute 
cette lommc , qu'est devenue celle de 3,3(io,ooo lirres aterl. I v IL 
rapporte ensuite , B orlobre . ta clauie du biU aur la capilatian , 
portant qu'il y aura un Fnmité de neuf personnel pour Inapec- 
tQr, iflus sunni^nt, laui Irs coroplea des fonds donné* et 'dépen- 
sés pour la guerre ; n ce qui rend le roi el la tour furieni j le nâ 
a .donné ordre a milord ehambellda d'envayer aBi spectaclei 
. BtdaDstamaiaandedAiiKilia, pauroidonneri toDileimnnbrea 
du parlement qui l'j tmoTcraicnt de ip rente an parlement de 
suite j maille bUla paiié contre IsTmadala conr, lia majorité do 
trente ou quarante Toîx.a On pessait, dil-il, ta décembre, qn'en- 
TÎnn 4aa.aoo I. at. étaient entrée! dant la canette da roi depnia la 
g^rre. 
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seaux ^ietit «Uaanné* et les côtes sans défense , que 
de souffrir qu'Us fusent réprimés par le seul pouvoir 
auquel une £oile licence pût se soumeltrc. 11 s'opposa 
doue m bill dans la dtambre des pairs, comme il 
l'avoue lui-même, avec sette dialeur inconsidérée 
qui le distinguait, et avec un mépris de la chambre 
basée et de son autorité, aussi imprudente pour son 
propre intérêt qu'incea venant et inconstitutionnel. Le 
roi prorogea le parlement tandis que la mesure était 
pendante:, mais, dans l'espérance d'apaiser la cham- 
bre des communes , il promit de donner une oomm»- 
sioa sous le grand seeau pour faire vérifier la con- 
duite des gdaiptables publics *; expédient qui ne ii^- 

Yflif pn' pi^fPjflP^t ifApfinArK -Mtf Iwi MpHittUi 

"de ^c^r ^^f^lp «vaVenaît k ses desseins.. Mais il nç 
. ]pp[|aitp^ qo^'Oette commission royale, quoi^MyvéB 
parée et sccUéo, ait jamais été mise à effet; car, li 
la session suivante, la phutedu grand minittre étant 
Arrivée dan* t'intervalU, la chambre des eomnnnies 

ÊrésentQ de noaveaù spn Ult, et il iîit converti ea 
li. U ipTçstiasBit leiSlgflauaiBsairet «pi y Aaint 
non mas de poumnn ti&Aeuduk et extraordinaires, 
tant pour examiner les comptes publics que pour 
découvrir les fraudes cpii pouvaient arcîr étrf oom» 
I mises dans la dépense de l'argent et l'emploi des ap* 
pr^visionnemeos. Jts pouvaient interroger sous la fàî 
du aomKDt, dite des enquêtes s'ils le jugeaient con- 
venable, fab^c^pr|ifoin^,s{Uis qu'elles pussent être 
sdpiiaeti à caution , tmites personnes qui désobéiraient 
îi IcijFs 9'rdrcs ; enfin prononcer la charge et la décbai^ 
île-ftHis Ics^mplabtes. Les barons âe l'échiquier, sur 

l/f^de Clarendon, pag, 3gi. 
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ak certificat d« lew jugement, iie4iiieiit peursuiwe le 
recouvreraest des fends bu profit du roi., comme si 
c'eât été UB jflgmient immédiat de loir propre oour. 
Des rapports sur les travaux des commissaires devaient 
être iails de temps en temps au roi et à l'une et l'autra 
chambre du parlement. Aucun des commissaires n'^ 
t«it membre des chambres. Le roi, comme on peut 
Je supposer, n'accéda qu'avec beaucoup de répugnance 
à eette intervention dans ses dépenses. Elle mit «u 
jour un grand nombre d'abus et de fausses applioif 
tions dans lo maniement des revenus publics, et ooii' 
tribua beaucoup à détiuire le confiance de la duB^Wf 
dans l'intégrité du goureroement , et à provoquer 
ane Bomillance j^os ombrageuse de la omdtnte du 
roi Daqs la session suivante du parlement , eu 
octobre 1669, sir George Carteret, trés<MÏer de la 
inarine , fut chassé de la chambre pour avdr délivré 
des fonds aanff une ordonnasce légale. 

Sir Edouard Hyde, dont l'infloenee avait été pres- 
que annulée, dans les dernières années de Charles I", 
par la biîae invétérée de la reine et de ceux qui Ten- 
touraient, acquit par degrés la confiance entière 
du jeune roi, et déconcerta toutes les intrigues de 
ses ennemis. Outdé par loi dans tontes les aflairês 
fiérieuses, pendant les dernières années de son exil, 
Charles suivit presque implidlement ses oonaàls, 

- I. ig «t ao Qur. Il, a. i; Barnet , pif{. 374. Od lit U rapport 
d'aoa dififamc* da ttaluiee de i,5ag,i6i livra ilerliog, oalre M 
qn'iljtsrait de dnateiu dioi lei paicmEoi. Main, kToq Balfh, 
Pag. 177, lu cnamimireii agitBnt avco plua da rigucor teetmiqm 
gna d rfqaitii , en matloot 1 la charge dn oompUblai toutci lai 
aanmaïqirin'avaiMtpaictj difoititt dcfid* la comineiiaf^nl 
da la gatm , quoiqii'tllat l'auntnt iU dani la duim de b |^ 
panr. 
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dans la crise diffidlo de la restauration. La charge de 
chancelier et le titre de comte de Clareodon furent 
les preuves de la faveur du roi; et en eGfet, par Tiu- 
dolence et la mauvaise sauté de Sou tliaui pion, autant 
que par leur mutuelle amilié, Hyde était le véritable 
ministre de la couronne '. Par le mariage clandestin 
de sa fille avec le duc d'York, il changea l'un des 
frères, d'ennemi qu'il était, en ami sincère et zétë, 
sans perdre l'estime et la faveur de l'autre; et, quoi- 
qu'il fût assez sage pour redouter le péril d'une telle 
dévatîoD y pendant pluBieurs années die ne- sembla 
pu rendre son hiflaence moins assurée*. - 

1. Burnet, png. i3o. Southimpton laiua tout» Ut aSklM da k 
tr^ionrie, telon Bumcl, pag. i3i, daoi tii miint d< air PUKpiw 
Warwick, nhomme faibli, mais incori-uptible. u La roi, dit-il , 
•Ùdut tnienx aaaflrir ica ciatradiclions que àe )o rendre popu- 
liiran la rentofant. Maïi au fait, cammc doiu le Tajoni par 
raicmpla ile ClareniloD , le roi gardait ki minUtrei long-temps en- 
core apr^ quHb lui avaicot difplu. Lr négligeuce et la moUeue 
Je Sonlhampton , nonoliitant son intenté, dit Ptpjt, farent caaw 
de \a rtiine de la nation autant qu'autre rhoiei > cependant ai 
je cnniiaiml* tmitts le; ailBcult<!i qu'il a (ubiei, lui ei tan sap- 
plentit, sir Philippe Wirwick , je lerai* peut-être d'un «uira 
lenlimcnl. > iG mai 16(17. — tl aurait loula faire quelque chou, 
aoas tlil Cljrcnilun , p. .)i5, pour aitiibira lei prea]>jt<!rii!Da, Ji ral- 
aon lie qu'.i les evSquci penuinit quH n'Aiit pu ame% «HjmUI 
1 Église. Son ami s ifTorce d'attfanar ce fiebi odieOK d« qnalqOM 

a. La conduite de lord Clarendon i cette oecarion fut ti citranr- 
ilinaire, qu'on n'en pourrait croire peraonne antre que Iui-ai4me à 
ce sujet. Le duc d'York, dit-il , informa le roi de l'affectioii et de 
l'amitid qui avaient depuis long-temps cutté enlre lui et la jeune 
danicj qu'ils avaient passe contrat depuia lanpteinpi , et qu'elle 
était grosse) rt qu'en conicquencu ildemandeit an Tvi U penniiNon 
del'i!pnus«r puliliquenient. Le mnrqnia d'Omeod , par Tordre dn 
roi, communiqua ceci au ctiancelier, qui ■ a« livra <lana Dnefn~ 
reurtana mnute contre le crime de «a fille 1 il dit , avec toute la 
vdiémence imagioablct qu'aussilAt qu'il lerait rentre eliei lui il la 
ebaïaarait de aa nuiaou comme une protituac pour qu'aile a« ober- 
cbit elk-tnCid* dq aiile, et qu'il n* la reverrail janait. On loi dit qne 
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Il y ayait cqwndant à peu de-con&irmitë dam .les 
camctèm et .les idéa de Claresdoa et-de acn maî- 
tre, quB la dur^ de son ascendant ne peut itra 

M colin ^loit trop riolcnlepour lui doDiurdB boDIoontnlij qu'on 
pemaitque le duc dlail mari^ avec u fiUa, et qu'il y «ndtd'RDtrM 
meiurri i pretiiire que celles qne le détordre dini lequel il Aait 
lui avait >Uf[géréïs. Sur quoi il tombe dani un nouTsau Iroolile, 
flt dit que , >i cela dtiit vrai , il dtait tout prêt à eODteiller oe qu'il 
j avait i faire ; qu'il aimait mieux que la lïlte f&t la pmtituAi dit 
duc que u femme i dans le premier cai, penonue ne pourrait le bll^ 
merde la reiolution qu'il sTaitpriic, car il n'était pal obligiS de gai^ 
der cbe£ lui uae proalituc'e ù l'uiage du ptui grand prince du monde; 
et, quant 1 son injure personnelle, il M soumettrait au bon plaisir de 
Dieu; mail, l'il j avait qiiili|uc lujet de soupçonner l'autre fait , il 
était prit à rendre un jugement positif, dam lequel 11 Mpdrait qoB 
leurs SrigneuKei le joindraient j lui , pour qu« la toi ïlt .immtf- 
dlatcroent coni/uire lufimme h la Tour, et tfu'vlU JUt tuftntil 
dan» un doajon , sous une garde si sévère qu'auaune créaton Ti— 
nute ne fbt aJmite auprès d'elle; et qu'alors un ocIb du pnta- 
MMtfllI immédiatemenl rendu pour lui trancher la Uïe, m à 
.fuoii/ deaneraU naa-êtuteatrnt ion coaJcniemcnt , maù U tmU 
yoloiUitrt U premier h le propaxtr. Et quiconque a conna l'iumsiil 
unira qM tout oa qu'il diaait vanait du fo^ de aon «nir. > liwd 
Suotbaniptan , noDtiaaapt^l i bou* àite , im rai ëint ootid ta as 
nomaot dani la chamlin , 'dit tout naploiMiit qu la oha AkHm- 
.tft^t fou , >t qu^ avait pn^ua^ dai obaaai «i astrangutea , qii'an 
ne davait plui l'écoutar. Cependant oaU n« le calma point , car Q 
replia son .étrange proporition ■ d'onvojer M filla de lults -1 h 
Tour, et le reite; ■ conjurant le roi Ja prendre ce parti, egmma 
le leul expédient qui pAt l'afTrancbir dc> nAlIwara qu'antieiaent 
cette araire allait attirer sur lui. 

Qu'un homme d'un esprit lain tombe dans une telle eitra- 
vagance do colère, cela eitauei extraordinaire; qu'il t'aisoyc de 
aaag-lraid, quelques aane'es ai>rèi, pour la raconter, l'est encore 
davantage; et peut-être est-ce pousier l'ing^nuiti! i l'eiccs, que 
de ne pas attribuer toute cette scène ■ an jeu tijpocrîle. Char- 
les II, ncui ponvona en être lûri, ne put la voir sous un. autre 
jour; et ici ja dois remarquer, obcmin faisant, la iingulière ob- 
aervatiou de l'honorable éditeur de Duraet : n La conduite du roi 
Charleidani cette affaire fut excellente eu tout, et celle de Ua- 
rendon digaa d'un ancien Romain. » Nous avons, en eflct, un pré- 
cédent roBBÎn, qtd apprend à vaincre lea lentimenade La nature, 
plutôt qua de pennettre qu'on* GU* aoil Mbonoréa par in paa- 
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attribuée qu'an pouroir d'ude ancienne habitude 
sur d« Mprito pra féAfelis. Abi» il aniie raretneM 



(ioni dei grandi; maii je pense que Virgiaiui n'aunit pai lont-â- 
hit osiDprii Ut lenlnBcn* de Cl«wiidon. Una telle Veylu i^il plit-> 
t*jt lenlilabl» i ae que Moritraqaiea ■ppalle' Fhérabint di feula- 
»agB, el eaatmA fort bien Ji la coar ds Ooachv. M>ii, itm 
tout* ••tteriaWnevquaClIrMdutf rappelle, il aupprins ona gmd4 
^rti»de U T^rité: ■ Le roi {HtM ) lui «n pirlv chaque jonr 
lif ntite , «t dU an cfaacMlicr <|ii^il devait m oondoirtf H^emot 
ptii*qito^laeke«riu>tan*reujdei «t que Sa MajeaU unit ipi'ik 
Aitent mariai, ce qai paraîtrait biratdt soi jrax de tons le» bom- 
nes', ipii taniiRit qu'on ne pcatroit rien j foire. A cetta e'poqao , Is 
obnicàlier mit ctrafifH'aTM H fille , Mat aaeam marqua d'indul- 
gento, et noa-smimiait diieaaTrît qa'ili «'(aient iadabitoblenent 
marilla, mm» moatm far tfiti,Bt quetUi pertonnet x étatentprMttM 
a* mmUm pt^H» k tawonT ; qai ne lui plot pu, qnàquacri 
Mtmrnottf pvnik âAoomer qoelqae peu de la rigueilr doat A 
T^alaie Aaar. BfeiïMiit pard'aotrereméda k appliquer, qne odni 
frfttawHt]in9ciaria»iati,qi*s» Yiniliiitritn d«'*e»bl>fclB./'r»<f« 

Tout laMondt «o w hw dsM qna aon tmciDi de dire qn'irn 
mkg^vndt M oMM, dMramitlmtarriV^ni Asglcttrre, 
fcirfohJWH «(Wll-^UMMllH'tat oatto «aardMasano nUIk. 
H-puatt, MfMdaat, ^inwdMmHaBdBiIaBa'YaricdMWit* 
dmi b» JI^MMi do iMdtrfl <t «iWa par ft^, p, 40, 
fotlfatdtrt'pU'mMntl AOH Sj^, larsf noMnbra iffij^ * 
Bi«da^ A d^Mlli eaKcr rfp«qtM, TMnt aveo «lia vXun* 
**ee •» hamtV qatrî^m trii^erMcthent; il 1^4MMM I* ï a^ 
mnbtw i<Gb,,<BkB ki'Titiid ao^aA, 1» révérant Aa la- Aain- da 
iKà&Uorj, Le pMmw enfaat &Mpât le n <Wtobr« iSSo. Li qoe^ 
tioo deMToirii te contrat ^lait >iilllta<)t pAufcoottilaernii hiarniga 
rrildc' ilf^enilra <le dtui chmes ; d'nboni , de lu lni< en ligueui* i 
HWda, ensuite de la aanvennncs d'appliquer ce qu'on appellecom' 
KftmAtitnt I» règle de lex btei, à nn mariage entre de lelle» per- 
Mnnei, relon Icrnotioni reçues parmi )e( jDriiKmtallei angle»* 
catlè époque. Mais, intlne en admetlant tout ceci, il ett mimifeilti 
qne lereipreuious ife CUrenJon indiquent' une eitiëbralion tnuls 
lilKMe, et ont rontéqttrmTnent pour but de" foorroyer le lecteur. 
Il ert eertoin qu'à celle i^poque le conlret jemble o»oir dlë regardé 
seulement omnic une oblig.itian d'honneur. Jacquei nous apprend 
lui-m^inc {ExlraiU de Maiîphersnn , p. 17) qu'il lui avait promb 
de l'cpoutcrj et que, n lornfu'il demanda la porminian dti ru), 
eHui-ci la lui refuia, et IC diMuada de le riire; cependant, i la 
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qtie lea rd* nt Smucnb pu par Mnr ée» oMHMl ^ 
et par a'affrascUc de l'opta i)« i ^ tio» ^'ili ^^MO» 
TWit en a gi iaa m toi^iin «ao» FâfiBeim iÊsttimM 
aoBsoUan. CbarlMf parsa p Aa < lnili wi tl «m moffi 

at ka pr^uyi» j«Mm ifaiiatre, ^iimJ Uèam 'ù rfe>t 
^ eu [i«£t4 rmeâlD aux BUgg wtto oa d'ootrw pc^ 
MBdaiyqui^aaaaiaktnBevd'apffèsdeKprtacipesdiaBâ 
éteadw que ceU de Clartddt», lui éunam p«tt-êtP9 

Sm.Hatilj oppota plm, et k iat C^pmntweMMMIt, et ri' 
Tcun quelque tempi apréi. n SoD biognplia, copust (on fropt» 
Illibutent , aj'oule : ■ Oa peut bien luppoier que milorU chancelier 
jomaa.MII», auîiiATeoeraaifc prudence «t eircotnpeelion, pouf 
■daaeir 1» rai tor «ell» ilhir* , <ju, «otwlouhi Mppori) , toMblaia 
à «THotageoie pour lui. ■ fie Je Jacijuet, 387. Pepyj met dam ■ob 
JànriMt, a9 fittiet riKi t e M. H. me^cnr camment ffiikrJ cbSDcc- 
lioT ■.«il AvM^noHnt dfaliU k dwi^A Kbr dookcM», m w 
femme de obanbreiet miloid Ouoi7etaiLdocleiuv.k dMuruiOM 
■efment dersut la plupart Jeajugei dg royaume, toolei («■ eiroon- 
Omasm dAleanavi^ MaBOailMityra^ 4*QftifMt^<MMîA<e^ 
Baot-MuaUi iiu,'*nTltaa wt moi»mdauc «vaaliiufall»MMa«hMa 
miia qu'3a étaient fianct!! long-lemps aupararant, et (furent ma- 
rlA> amn ë NUpi pour que Psafiiitt nt Hgfliime. Mais j« n'ai! 
BMMindfe diMq^oftait poK ai» jo^* lai qneiiian dnean^ là 
ceU était eu n'duit pas. s 11 dit auparavanl que lord Sandwick 
PaToiliaferOie', le 17 ocfoEre iGGo, que aie roi le presuil (le duc)' 
iféfawm MU , HttUt qlt^ae fanlak pMi «Ckcf nirïblc-, 1 Itrpre'- 
wUrtfMi, ioMBffalible anaoaqaa JoaqurditluirM^Mi; 
quoiqu'l cellâ ilpoque la roanige KCrrt sAt rëellemcob Ali «od- 
tWctt, J^ecp^^anift ét)}itenaàM,pxrbptinillllnuMoiptr«lîaâ' 
da (inilqHH cciiiT«tM* aAnuMi,qNkdaMt'4blU'Wo<rMinM 
lieeDcieoi, et<|ue Buklej, daDilaanitelarâFalmoutli, naitob- 
tcna Kl faveur). Fie de ClartnJan , 33. H elt à prùuraer qne cea 
fclrtWl n* conmisiiaierMi qtie la eonIMt i^'lli erajafcnt pouWh' 
niMpre. Hamillan , liam le» Mrmoires de Grammont , parie d« 
cette attaire stcc la legtret^ onlinaire , et lea partiel ialÉieuéei M 
■Mnlrirenl ellm-m^mu aani' J<fpoumes f eon^ que d%«aAr 
rtà'binnaaiti'. Claiiitiden, mfu» dnotirla croh%(Bt la piM 
raMe hypolA^ie pour M e«( de ne]NililM«d>«M*A«cltf),ii'>ii-' 
ratfe parparmii qtM U flUs fll la viallaM ê» qdriqiitt dAane&A 
parjtire* , it de rineoDttaoM oa de ta erMoUté da mir nfMA> 
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supérieures dans l'appréciation des circonstances du 
moment. Cliarlés souhaitait aussi , comme il est d'u- 
sage, de déprécier uue sagesse et de soupçonner unie 
vertu qui semblaient lui reprocher ses vices et ses. 
falies. Glarendon n'avait pas épai^né à la conduite du 
roi ces remontrances qu'on ne supporte guère sans im- 
patienceou ressentimenl. Il était fortement soupçonné 
par le roi de même que par ses courtisans, quoique 
■ans fondement, à ce qui! dît, d'être l'auteur du ma- 
riage de miss Stuart avec le duc de Richmood'. 
Mais par-dessus tout il faisait obstacle à des projets 
qui , bien que probablement ils ne fussent pas encore 
arrêtés, flottaient dans l'esprit du roi. Personne n'é- 
tait plus jaloux d'élever la prérogative à une hauteur 
d'où elle pût surmonter et glacer de son otnhrc les 
libwtéa du peuple; personne n'était plus actif à limi- 
ter les fonctions du parlement, ou ne déùrait da- 
vantage de le vcûr confiant et soumis. Mais il y avùt 
des bornes qa'on ae pounit jimiais l'amener à firaa- 
clùr; il voulait préparer la voie à une moDarcliie ab- 
solue, mais noQ l'introdoire} il eût 'aidé i battre en 
mîoei les murailles, mais non à entrer dans la ville. 
Ses notions sur ce que devait être la coostiUitîon an- 
glaise semblent avoir été tirées des temps d'âisa- 
beth et de Jacques P', auxquels il renvoie fréquemment 
avec approbation. Dans l'tnstoire de ces temps-, il 
trouvait beaucoup de choses qui ne pouvaient se con- 
cilier avec aucun principe libéral de gouvernement. 

I. HaiDiltoD rapporte celle circaniUnce comme un bniiL ilc 
cour , ït nurnet en Tait Je mtnie; mût Uarendon nie à'j rtair 
■ trempd ro rien , nu d'avoir eu moane iGCMatanea iTec lei parties. 
Il eciivit au roi d'ua loa trop humble i ce Mgel, de Ciarm- 
don , pag. 454. 



cHAP. XI. — CHARLES 11, ]66(>'t673: 3ai 
Bbis ïl y en a deux qu'il n'y trouvait certBÎaement 
pas; UD revenu capable de suffire à des besoins ex- 
traordinaires sans subsides parlementaires, et' une 
année permanente. Aussi ne prît^i aucun soin, si 
même, comme le prétend fiiirnet, il ne décoorageiï 
pas les propositioDS des autres, pour obtenir, au roi,' 
au moment de la restaurstion, Bn'rereàu fixe aitquel' 
qni l'aurait. diipeas6 de- la ièeeaiké- d'avoh- «<fuvï!nt 
recours au parlerait it ma' consulta {>u dnttiTbgtf 
d'entretenir aucune partie de Varméa^ Le peu 'de' 
troupes qui .resta ûit dû au duc dTork'. CloMiidân ne 
fit pas non plus tout ce qu'on' attendait de lui, 'pour 
procurer le rappel de toutes les lois dëci^tëM'par le: 
long parlcmCDt '. ■ ' ' ■ 

1 . Bumet rnp]iorte Soiilliamplon avait on le jirojet J'obtc- 
de peur que cela at! mil le roi en vtiit de sg ])a$ier des parlemeca. Le 

qu'on lit Jioi Pep^i: « Sir W. CoTaitry ne dit. comme la 
nhoté la plui gage qui eAt jamais été dite au mi par aur.iin liomme 
d'état de ion lémps, ce que lui dit milord tr^ioi icr .nijniinriiLii mort, 
■t qu'il prend pour un trii-grand hommis d'ttat , snTolr, <luc, 
quand le roi te montrait diipflse à passer l'icte d':imnistiE, il lui 

Mdouïrë ce qu'il avait periKi dans les derniers temps , et qu'il 
ebt son revenu établi île manière à ce qu'il pût te lulltre i lai- 
mime sans de'peadrc dei psrlemeiu. Hais milArd cbanoaliec, peii~: 
sint qu'il gouvernerait loujoura lei ' parlemeiu , parcs que, par 
^gard pour le roi , ils furent quelque tempe dîapotji i lui accordet- 
tout ce qu'il délirait, pressa le raids sanctionner l'amniitie; il le 
fit, et, depuis ce temps, ne put preiqne rien fàiro avec le parlc- 
nent. D lo mnis iGlîij. Hari quiiipè boni! INi SonthamploO, ni Ca- 
Taitt7, ne joutèrent ilans cette cilation le râle que nous aoriims ' 
aoabaibj leur trouver ; cependaut qui les surpassait ca intifgriti! et 
en palriotiime sous Charles 11 ? 

9. Extraiti de MacpherMD de la fHe de Joeipui, 17, iS. Com- 
para la fU •UJaeifua, par Innet* publiée par ClaiÏLe, i,3gi| ' 
3^. Dan* le premior dama onTragei, oa dit qoe darendon. Ion 
àe l'innuredian -Ao Tomer, fat d'avli de ne pas' licencier lu 
TOV. m. SI 



hiSMUbs consrrniTn»n(Ei:,EE d'amim. 
Ces dmissioéB- se gravèrent profondéitient AM!/ le 
cœur do Charles , surtout <]UaDd il troBVd <]u'ïl avfAt 
afEiirc à une elmmbre des communeft intraîublë , et 
il fallait livrer bataille poar le pouvoir arbitraire, 
pouvoir qui aurait pu^.à ce (ju'il pensait, rfiv Eissurr 
sans effort par son ministre. Il y avait encon; moins 
d-'e^rance d'obtenir aucune aide de Clarendon 
du» les dessains du roi sur la religion. Quoiqn'it 
nfi' touebe pas un& seule fois cette corde dans ses 
éci'ita, il y a peu de doute qu'il n'ait dû soupçonner 
l'indiitatioo de son maître ponr l'Eglise de Rame. 
Leduc dTïork regardait cala comme la-cSuse la plitr 
piobable de sa mollesse dtns l'exIenstoB de ta: pré^ 
rogative II fut toujours opposé au* divers projeW 
d'indulgence générale envers les papistes, non -seu- 
lement pac suite da ses pnoeipcfr sévères de pro-' 
testant «t de son aversion pour toute ttriérance, 
mais encore en vertu d'un préjugé contre les catho- 
liques anglais ,, qu'il regardait comme s'armgeant phi^ 
démérite qu'il? n'en devaient réclamer. Ce parti., si 
puissant à la cour^ se décliu'a décidément e» Itostiliti- 
notre' letAaaceliflPj-qtuDt an duc d'YorE, qui lui étaiC 
fbrtement attaché^ s'Û ne tint pas secret son-change» 
ment d« religion^ ilaesendile pas, an raoïes jHSqii*iri, 
aroir form^avcc le parti papisteaucune liaison avouée*'. 

gardfis. Mais ccJa aciuIiIc iina erreur copislcj ao-KflUPde'OBrti^' 
doD, lisoi le duc d'YnrL. Pepjt cependant, qorsntaBdiie tuM' 
les Goumi^rBgpi de Tille, dit, l'»nn<fr d'apiii'V qno h e> — ^ 
celier penu i lerectiKaniAt, avea lednopmgdnA^î a>d^ 
cenbra i6Gt,. 
I. Ihid. 

a. Le comte de Brittol, BTta toula m pi^pitadoD oala- 
re)Ie, fit une attaque Tioleota contre Oarendon, en- pnbçn- 
tidt une accuutioD do trahUon oonttftlui i la chambre dëi pairs 
ta ififiS; croyant mh donta |m fKÏCt*' d«* intrigani plu* 
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ciTAP. XI. — ■ cnAHLFS II, 1660-1673. SaS 
Ce déclin de la faveur du roi èst suIEsant poop 
expliquer la chuté de GlareiidoD; maïs » ruitic 
absolue fut bien {rimât flceompHe par mù étratige 
coaliiioii ^enneriits que sea v«tus, oii ses érrenri 
et se» fiùbt«Mbt, avaient engagé à ^unir. hhs toy't^ 
lîst«ï lé liais>ffliefir4 cause de tàOa â'ftHtalstié, «t 
les pf^bsbytdrieiM pout cddl f unlfomiM Gcpeb^ 
dant les derniers n'étaient pas aussi ardens à le 
poursuivre que \ei sUtréâ'. Mais il dut une grandp 

traocit ti Is roï plus fMié que cela ne IVlait réellement, A 
imeiia ta propre ilis|>racc i la cour, au lieu tle celle du Ma en- 
nemi. Bùl. pari., ne de Clafendon. aog. Avant ccUe épo- 
que, Pcpys DTaît «niendu dire que le etancelicr avait perdu la 
faveur ilu roi, et que Bristol, avec BucklnghaiQ et deni ou Iroll 
autres, le gouvcrcaicnlj i5inaii6()3. 

1. Une moti»;) pour rcnioj'er à un comité les chefs d'accn- 
tation contre Clarendon fiil rejette par cent qualre-iingl-qua- 
torie voîi contre cent vin^t-liuit, Scymuur cl Osborne volant 
avec la niltjoritJ, Dircli et Clargei avec la minorité. Journaux 
rf« Comm,,wj, G no.cmhrc lOG-;. Ca. noms fnnt voir comment w 
clawaient lu» partis, Sejmoiir et OsJ.orne ttant <Iei Cavalieit 
déclarés, et Birch un ijri<l>vtericn. Ui.e motion pour qu'il fût 
accuse ponr crira« -h IlmIu-oi, sur K- iipLmicr article fut ra- 

rrcmim vr.tant avec la minorit.: ; r, nny^mlirc. Dins'lcs SISS. 
HarlcLens, 3di , on trouïcirTi amj.lc .l-;iail d,:î dubals à Cillc oc- 
casion, et line eoijïc, sous ]c n" riTS. Sir Hcneagc Flocli parla 

Jait lam^mc cWe. Une accuaalicn de correspondanee î. orLieaveo 
Cramnrelt fui ïnlrodiiilc simplement ud im'Uli.im.i'^s plaignana ad- 
mellantqn'elleelail couverte par r.iclc.raniniitic, m.nis souliaitanl 
que le cbaccclier sa d^cndltiurcc sujet; Majnard et Hampdeu l'y 
ojipotirmt, ctellefaiabamlotiD^G par pure lionte, wdi qu'il fût ba- 
•oia ^>1TrT aul Toii. Aprii cela, Viugban, grand-juge, «intîntgae 
coDnUnaiirwdegouTenierBTeB une wu^e permanente rflait nus 
tralûson telm la loi commune, et lemblt contater le princÎM 
que avait Aabli longuetnenl, qu'il ne peut y iVMr teUe 

choK qu'une Irafaison ulon la loi 'commune, t'Appujant inr un 
panage de ClanvH, nù s teduelio domini rtgist ttt ngard<!c 
comme nos trahîiail. Mijnard •ontînt la doctnne oppol^a ; Wal- 
Icr «tVauglwii Muflorentqae brente de iWkcrquc dtait trahi- 
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partie de la rigueur avec laquelle ïi fut traité à 
son orgueil persoiins;! cl à ses passions intraitables, 
qui lui firent de personnages Irès-ëminens daus la 
chambre des communes, des ennemis implacables, 
et au langage dont il s'était servi quant à la dir 
gnîté el aux privilèges de la cimmbrc elle-même 
D'une part, le .seiitimeat des graads talens de cet 

wn, mai* rartiebpitM Mn*<UB]*Tcrqii^«i ^tait Btpio- 
kablemeat le mot qb m nrait' pu trouré dn» l'icoaHtian , A 
UD jaune lard Veoghan n'efit amird qutl ' pooTut pronTBr qm 
CliTCBdoii araît trahi 1« coDKib du r«, nir qui» ob arlîcls à 
ce lujct fut adapta par cent i^utite-aa rotan* contra quatre- 
Tingl-Deiif. Garravaj et LiUleton le diîclarjrcnt contre le chan- 
celiur, mail CoTcnlrj ne lembie jui aroir prii ù l'nflïire une 
grande part. Voyei le Journal de Pepji, 3 el 6 Jifcembre 1663. 
BaïUr dit au»! ijue Ie< probjï^rîei» ne k montrèrent point ar- 
deai contre ClareDiIon, et firent plutât te contraire, craignant qu'il 
u'adltot pil pour le pxji , et Ini faisant gloire £e t'illt op|ioi<{ i 
ua gouvernenient militaire. ;^i'e</e huiler, part. m, ai. Celte coo- 
d ni te Tait beaucoup d'honneur à re parti,' qu'il avait tai^I opprimé, 
rinon trahi, a Ce fut une providence remarquable de Dieu, dit-il , 
qni cet homme, qui arait ^t^ l'ame de l'ÉUt, et avait preique 
tuut fait , et l'était conduit li cmellcment eoTeri Ici non-confor- 
mfites, fût ainii rejctd et banni par mi amîi, landii que ceux 
qu'il avait peri^cnt^i furent let plus modérés dans sa cause, etque 
beaucoup le rangèrent de sca cûti!. Sa chute fut nu grand loula- 
gement pour les geaa de bien de tout le pajsj car u manifre 
était d'attirer lei gcn> dans des conspiration!, ou de pre'tendra 
qu'il eiislait des complots ; et , sur le bruit d'un complot , des per- 

penibnt ua Imnimc sait un pcii micui ce qu'il doit atlcndro 
quand n'est par une loi qu'il doil ëlre juge. » Il tiUli . ù ce qu'il pa- 
raît des complots supposiis , mais il t;t injii;lc cI'ûccti-it CUrendon 
de lea avoir iuTentci. Ralph, lai. 

I. Dans son courroui contre la clame in^rLO ]iai George 
Doiming, comme on l'a dit plui huut , dans le bill d<: subside, 
Oarendon loi dit, comme il l'aTOac , que le roi ne serait jamais 
bien servi tant que des liomuies de sa condition seraient admis 3 
dire lout ce qui leur venait daus reiprit; et que, dans les bous 
temps, de telles lém<!ril<fs auraient M punies d'emprisonoement 
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■■CH&p. XI. » CHAULES II, 1G60-1673. 3a5 
homme illustre, aussi bien que de' son int^^të en 
gëuAnl coDsciendeuse , de l'autre l'indignation que 
causent l'ingratitude du roi et les «oupabtes couseils 
de ceux <]ui le siipplanlèrent , ont* conduit la plupart 
des historiens à pnsscr sous silence les fautes de son 
administration , et à regarder tous les articles de l'ac- 
cusation intentée contre lui comme frivoles et sans 
fondement. Il est sans doute impossible de justifier 
l'accusation de haute trahison dont il fut l'objet. 
Mais il y a des articles qui ne furent ou qui n'au- 

pw tel lonis du toQscil, sans que le roi y eût prîsganlo, 3ii. 
Le roi fut naturclUmcQl fiche de ce boRas'^ iadccenl envers un de 

d'élever le rcTenii ;' c'était im afrro'nl encore plin i,ingl,,nt fait i U 
'chambre dcï Commune», dont Dnwninj; ^lait membre, el où il avait 
propoirf coUe clame el engagé la diamlirc ù l'adojilor. 

Coïenlry ditfl Pqijs r.hcaiicDiip de choses au sujet ilu reoToi du 
ckancclier qu'il n'était pas conTen;d)lc de répéter; ajoutaDi cepen- 
dant qu'il n'oTait cemmis aucnnc inCdélitif envera le roi, iniiiqne, 

aflaîrei ia l'ad mÎDUl ration , qu'il n'j aiàl pa> mojen pour per- 
•onnede preiKneraaeDn remède à nncun mal, et qu'on ne pouvait 
.Tenir i bout d'unnne choM, quoique bomu; qu'elle fât pour U 
rofuime, à moins <|u'ella nefùtapprouv^eparlo cbanecUcr, Irquel 
dirîgeaît tout btco une bnuteur qui ceuera munteriant, deaorla 
-qM le rm {nurra pnifiler de l'siii dM antrai. ■ a taplembra lOBj. 
.Sw pmprea Sfâmaà^ «ont remplit ât preuTti de la fierté et da'ion 
. orguftil : il se proaonçji contre rir William Coventrj, et parle d'un 
'hamme ausri capable «t awn Tertueo* qne Itu-nttme, avw mie 
aT«nion'narquA>. Voyea ■lunla.fte da JaB^u»*, SgB. CnCDtrj, 
kIdd cet écrivain , 43i , fut-lo principal acteur dans l'accusa lion 
deCWenilon ; mai; cela me semble une erreur, quoiqu'il diÇjirllt 
ccrlaioem^nl sa chule. 

Le roi, non' ditClarendon, j38, prétendit que la colèie des 
chambres liÉ.iil tclbi el leur pouvoir auisi , qu'il n'était pas en u 
puiiiancc de le sauver. Le ministre tonibt! conseillait au rni de ne 
.pag craindre le pouvoir <Io ]>arlcment , s qui élm\ plui, ou nutin*, 
on lien , flolon qu'il lui jiljis.-iit d'en user, d Ud tel langage, tt Ai- 
,placé et si inconslitulionncl , ne put qu'aggraver Mm impopularité 
Tii-o-vii de ce grand corps qu'il prétendait mëpriHr. 



SaS HisToiitE coNSTiTT:TiorîBELt.E d'atîglet. 
raleqt pu Cti'c réfutes, et ce que nous savons nou^ 
met à même d'y joindre des accusations à graves, 
qu'elles prouvent l'incapacité de ClaratdoD 1 goavor- 
ner un pays libre '. 

1° Le qualiicmc article de son acte d'acpusatîon 
porte qu'il avait « co[isi:illé et élé la cause que di- 
vers sujets de Sa Qlajeslé avaient clé emprisonnés eq 
contravention à la loi, dans des îles éloignées, dcç 
garnison^ et autres places, afin de les etnpêclier par- 
là de profiter du bénéfice , de la loi, et ^'introduire 
des précédens pour que d'autres sujets de Sa Bb- 
jesté pussent être emprisonnés de cette manière. » Ci- 
tait sans nul doute la vérité. 11 y avait quelques rù> 
sons pour le gouvernement de craindre ces esprits 
Jiardis qui avaient été accoutumes aux révolutions, 
et qu'encourageaient les vices de la cour et les em- 
barras de la nation. Ludiow et Algcrnon Sidney, vers 
i66S, avaient projeté une insurrection , et le dernier 
avait sollicité le secours de Louis XIV et du pension- 
naire de Hollai|de*. Humeurs oiGdera de rpoci^pw 
amitfe, WildniaD, Creed et antres, sonp^oimës, penb- 
êtn avec raison, de telles consiurations, avaient été 
îllégalement retenus «n prison pendant plutieurs an- 
nées, et no reconvrèrent lenr liberté qu'à ta cbote 
de Clarendon'. II avait trop encouragé la race odieuse 
des délateurs, quoiqu'il admette que ce métier était 
devenu im commerce dans lequel on gagnait de l'aiv 
gent , et que plusieurs personnes avaient été renfer- 

I. ProcisiFÉtat, vi, 3i8; //»(. ,wrl. 

a. UiàUw, m, Ti8, i6S, W ;™f. fir -Ir C'.nitnàon, arjo; Bnr- 

3. P^itt de ffarrii, T, aS ; Binsi: brit. ai l. niiniHGTOBi /Te dt 
Jocfiut , 396 i PampkleU do Somcrj, vu, 53o, 534. 



Mir de Itfgen soupçoiu -Cést «hm le eo- 
JtMieï KutdiùiMn mourut dans le-oR^ot (Pane pTuoa- 
félfvgnée, bien ^Ini fn^dilennnt ft eause tfeh part 

^^tOMMlîeJ'aMitdéiiiwigtfj'qiw^ur-ftUcaB juste pré- 
iMte àa titthison '. U <A«it <^ffie{f e soas ce règne 
j^tAtrair xmAaiazt.eerptis de-qu^trae-um lie^joges. 
Mlif lUn^er ootbe Ipi «n trau^rtant 'les 'hommes 
inm fb «qtMmie, .c'ét«it-Ui onp Mlle offense 
la iCOSstitaïUaii jqnba f«at la vegarder comme sdffi- 
aante itapr juatifier 'l'aecmaHea -à'm arinîstre qn^- 

V* Le premier article, et certainement le plus 
important, avaacc a «juc le comte de Clarondon a eu 
daswin de lover une armée permanente, et de gouver- 
ner ainsi Ii; royaume , et qu'il a conseille au roi de dis- 
soudre Je parlemnnt actuel , de ne plus penser à con- 
yoquar Jes parJtnnens -à ^avenir, do régner tnec la 
force militaire , d« ia seoterar par des contributions 
et dciut faire prendre ses qaartiers chez les citoyens.» 
Tout cela était prodigieusement exagère ; cependant 
il y anait quelque fondement. Dans 1 été désastreux 
do 16&7, quaod la flotte hollandaise eut insulté nos 
côtes et brûlé nos vaisseaux dans le Me dwa y, l'échi- 
quier étant vide, on proposa au conseil de convoquer 
immcdiateinent le parlement qui avait été prorogé à 
un jour fixe éloigne de quelques mois. Clarendon, qui 
araîgBHÎt poar hi-méme l'hostilité de la chambre des 
communes, et avait pressé le roi de la dissoudre, 

I. Vojrikflc-ffiKreJeKciinct, 757iRalpb, ■]%, et pnsl, fie du 
/l,:rrii, V, iS], jinur ]■■* preu™. 

3. Itidmnii-ei lU HutciiinjuD, 3a3. Il parati , ccpcDdant , qu'il fut 
toupçonac d'avoir trempd dans unercvolle prnjetae es l663, qatir 
qui! rUn DC At prauvé ccmtrBliiL JUitctUaneaaulica, 3ig. 
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soutint qu'on ne pouvait légalement la convoquer 
avant le jour fixé; et avec une étrange inconsé- 
quence , attachant plus d'importance aux formes de la 
loi qu'à son essence , il fiit d'avis que les comtds où les 
troupes étaient en quartier fussent requis d'envoyer 
des provisions, et que ceux où il n'y avait pas 
de troupe^ contribuassent en argent, sauf à déduire 
leur contribution sur les taxes prochaines; et il ad- 
met qu'il aurait pu employer l'expression de lever 
des contributions, comme dans la dernière guerre 
civile. Ce langage indiscret et insoiitenable, tenum 
conseil où siégeaient plusieurs de ses ennemis, -vist 
))ientât aux oreilles de la ohambre des communes, 
et^ dëaat(U*£, comme il amVe toujoars^parreqmtde 
Action , devint la base d'une accusation de luute tnU 
bisou '-■ 

3* .Le onzième article accusait lord Glareadon d*** 
voir conseillé et effectué la vente de Dunlierque aa 
roi de France f - laquelle ville faisait partie des états 
de Sa Majesté, pouj^'un prix qui a'ëtait' pas pins 
élevé que la valeur des numitiofeu, de TartilleriB ât 
des vivres qui s'y trouvaient La deniièt» partie 
cette assertion passe génénUement pour fausse. La 
somme reçue est regardée comme le aeepbis ultrà 
qu'eût voulu donner -Louis, qui cro^it'avnr fait 
un mauvais marché.' Mû» il ett très'-dU&ale de coa> 

I. Vieâe Ctarendon, 4a4, Pepys rapporto que Is parlement fiit 
ConToqnâ Se luite sconire l'avii du duc il'ïork, qui engagciit 
|iluUt le roi i lercr Aa contribulioDs cninmc il Itii plairait, et 
contre celui ia cbucelier, qui dit m roi quo In reine Eliubetfa 
avait fait toute ton ailkiie, en i588, aaoa ap[>eler de par- 
lement, et qu'il ne Tnjrait pal.ce qui pouTait ]'empâcb«r de fuira dè 
nfm*. ■ iS juin 1667. Pepyi tendi probablemcst e«1« de wn ami 
ar yr. CoTcntrr. 
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cAier ce qiie Clarcndon avance jiour sa défense , et 
arec beaucoup plus de détails dans sa Vie, savoir que 
l'afTaircdcDunkerque était entièrement décidée avant 
qu'il s'en fût mêlé, de l'avis d'Albemarle çt de Sand- 
vicb, avec les lettres de d'Estrades, négociateur. dans 
cette affiiire pour U France. Dans ces lettres écrites 
'alcNTs à' Louis' XIV, CUrendon- semble non-seule- 
ment le principal actenr, mais encore il w repré- 
«hfe.lui-niAme comme -le seal membre da codseH 
laToraMe'à cette mesure, et comme ajant à vaincre 
l^répugnance Aêâdée de Sôothiimpton , Sandvtich, 
et Albeînarle Je ne puis véritablement voir d'autre 

1, Hiilph, ;8,,clc. L'oiiïcrliirc do ccIIp ntR^cialion vint de ta 
part lie Clai.;nJon . la [■iMiicc 11c -'y attcndanl niiUirmcnt. Le pire 
était cjne, poil aiiparavat-t. il avait insiitc , dans ,m discciiiri 
an parlement , sur l'imporfanee du Dunkerque : c'élail lu ig mai 
.6fii. Il paraît, d'aprilH lo pro|.re rocit do LouiiXlV, (jui no j'ac^ 
corde pai avec linéiques antir» niilorilE), <[ue Dunkerque ('(ail 
■regardé comme un ohjel «i imporianl pour Cromwell , que ce 
fuL le prii itipiilé do l'âlliance de l'Angleterre. Louis, cepeo- 
dant, ea fut fàchu. et se dcternilna à recouvrer cette tïIIb i 
quelque prix qtic ce {tit : il ni eertain rjue je ne pouvais trop donner 
pour mclieUr JJuakmjUe. Il envnya, ea cnniiqnrnce, d'Eitndw 
«iiA>isleteiTe,ei] 1G61, trec l'ordre Je l'DCiujierpresqae excluiÏTe- 
tncDt de cet objet. Clurlei dit i l'nrobausdctir que rE>[Wgne lui 
kToit lut da odhs ncmiiAfriIilai, maiiqa'H prtftfinit traiter aTea la 
Fmnca. LouU m fut trdHmitent j et, qapiqaela lomnie domaii- 
(lée ntt eoniidtfrablB , S,aoo,ooD livre* toummi , il ne Toalut pu 
Vomproj et le trùté futHoalement conclu poor 4iO°o,<k><> livre' ■ 
pkjablEi en troi* aiuj il jr opt tnlma 5oo,i»a livre*, qae.leiAn- 
gliii perdirent, car un banquier lenrajant ofTert d'itre ■pmjitia 
■uile, isuila déduclinn de cet ciiDmple, ili acccptrrcnt avec p).ii- 
Bir; mai» ce banquier clait un lintnmo cmplnjc par Louis MV 
lui-ra^me, qui avait los fnnds tout prùti. il tproui a de grandes 

le lurd-maire pour oITrir tout oc qi>'on vnudrait afin qiic Dunkerque 
ne fût pas vendu. Olfu^,;; ,U Uuh Xir.i. 1^7. Ki toul cela est 
vrai , le roi de France nt crut pas avoir fait un « mauvais mar.-lid ; 
cl, en virile, avec sei projeta, s'il avait l'argent en maiu , il 
ne pouvait penier «ioii, Comparei let Mimoirtt ie d'E*trade< 
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expUcadi)B , ^ 00 n'est qu'il exagérait les obstacles que 
rencoatrait pe tf^ité , aGo d'obtenir des tevmce plua 
avantageux ; conduite qui n'est pas «Klraordinaii-e 
dans la diplomatie , mais qui , au dcgrë ru moins oU 
il la porta , Qc s'accorde guère avec la bonne foi qa''Oa 
tWvi-fLit att^ndfe de la part de ce miobtre. Oa peut 
4ifpBMagie'^ WgEvdflr transaction en eMo>milM 
4A9meà(iaQN^li!i«u pciiti q ui e . T^a dépense pour l!ea* 
tNtie» i» Ain^kevqttt, .quoiqu'^e ne fût pas âuMe, 
HiTAÎt été jroknrinr» dëfeayîie par le ^rlemant, «t 
f» .iMUVMt .âtro tUéffuée par iia fjoammaf^ <pà 
v'iét^t tout rfbsnmeBt »Bbercfiné^.&HaMi-ùiBtilc 
de Tanger, On doit avouer que U possession de Oun- 
Jtwqoe n'éuk pas à'ma grande valeur directe pour 
l'Angleterre; mais t] j avait une autre quettia», cV 
tait de savoir si oa idsvait ranotuc cette plaee eatre 
les mains de )a Franqe. 

4* Cette U^tsoo intime avec la Fraitce mit ràilahW 
ment un grand reptwiheàla pi^tique de<!Uarenâonf 
et fut la source de maUieurs .auxquels il contribua* et 
qu'il aurait dû prévoir. Quels étoi^t les niotib de 
CCS énergiques professions d'attachcincnt aux intérêts 
de Louis XIV, qu'on voit dans quelques-unes de ses 
lettres , c'est cp. qu'il est difficile de dire , d'autant 
mieux qu'il avait saus nul doute un ancien préjugé 
contre cette notion et son gouvernement. 3c serais 
porté à ci'oin; que la conii;iissanee qu'il avait du peu 
de fermeté du roi dans sa religion , l'engagea à s éloi- 
gner de la cour d'Espagne, coihido bicu plus zélée 
pour le papisme et plus lice avec la faction des jé- 

el le Supplément au li oiiiinu! volume des Pnpien d'Etat C/«- 
weudoa. On us jieut Taire de fuD il )ur les hiitoridWi^'aalaiit 
copient quoiqu'un de ec> Umoignagw or>BÎBani> 
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mites quo celle de Frwicp. C'««t probablement «e qui 
iaSm «IHÙ sqr lui fui sujet dç l'alliaiiice du Portugal, 
k laq^eUe, quoiqif'il n'e^t f^s é^é le pfsmÏQr à «a dont- 
î'avjp, il piiF«qi't9iimeot beaucoup de foAi air 
Hmev 4WS8f peu judideusa au pranier aboid, c[u'dU 
devint lwur«it«e parbasord'. Maisl» prijujipale faute 
qu'il commit dans ses relations avec la France fut 
de solliciter clandestiDemeot des secours pécuniait'es 
pour le FOI. Le premier, il enseigna à uu prince pn> 
digueà w jnettceaux gages de d'une puissance étiwr 
^ène, pour iâild«rl« CCWlr^e du parlement à l'aide de 
fa^entde la Wrwim'. ht dessein pour lequel cetteaide 
iut demandée, le lepourt à donner au Portugal, pour 
nait^lre beau et louable, mais le précèdent ctai t p o qu'U 
y avait de plus bas, de plus dangereux et de plusabomi- 
nable. Un roi qui avait une fois goûté des douceurs de 
ce lucr<e ttéslioanête et clandestin, devait, selon l'eK- 
prcssion du poète, n'être pas capable de s'en abstenir 
dans ia suite, pas plus qu'un chien d'une grasse curce. 

Ce sont là les erreurs de la vie politique de Claren- 
don , erreurs qui , outre la part notoire qu'il prit dans 

). flaJe CUrtndon, t6{ fie Je Jacques , Jgf. - 
• a- Voyei Ib Sffiplémtat au fmisiènie volume dei Papien d État 
de Clartndea, poor lu prouTci abonilaDtcs de cette étroite liaisoD 
antre Ui coan de France et d'Angle! erre. La premiiTO cflrit Jwpr'- 
tsat à lord Clarendoo fi fn^quemment cl avec ai peu de cérAaoM*, 
qu'on cit dii«pcH^ i croire qu'îL ne i|ioDlrapiuauxi>remiïresoi»ei> 
tuEai«»l«Dt il'iDdignatîan iju'il l'aurait dû faïra. Viy.p. 1,4, i3. 
Le bnt Aa LottiiAait d'effcctiwIeiaBl'ilgaaveoCatlierina. L^. 
VHP* «nnût Aaami iv* grande dot i lotil* ^ïnsstw prouttenl* 
afin û» la ronpre. Ckrandi» d«nMda , w noip il» aultre, 
&«,oQo atcrL bw' inl»t use doiMndp an pùknmt. Vn. 4. 
La France cAît no prêt ic^t , ou petiMlra au utuiiU 
sfioafiut Unu, ppui faire (acoorir )• Portngal. Cm aSi" luiast 
accepUea par Uarendon, pag> iSj mai* je ne IroDre ricp <!■ plw 
i ca ngot. 1 
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toutes les mesures de rigueur et de rcpressioD envers 
les non-confomistGS , diminuent mon respect pour sa 
mémoire, et, à mon avis, excluent son nom de la liste 
des grands et sages ministres, à h tête desquels quel- 
ques personnes prétendent le placer. Si je semble à 
mes lecteurs moins favorable à un si illustre persoD- 
nàge que ne l'exige l'hisloire générale de ce temps ^ 
on.peutdire du moins que j'ai formé mon opinimi 
'd'aprèa les documens où sontdéposésses propres'Ven- 
tiuiena, ou sur, des autorités égalerait incontesla- 
iiles. La publication dé ta Vie, c'est-à-dire de Fhis- 
tdiredo waiidiniiiis^tion,n'a'pas'touritëàsDo ho» 
noir. On n'y trouve que pni ou pimit dé cet attadte» 
ment à 1b' constitution' qui ttvut 'Mt son <»ëdit,-et 
plasieurs dioses ; paraissent qu'il nous est, dUGdlle de 
'concilier avte la vâwté de l'aateur., en st^iposant 
laâme que la suppression do là vétitÂ se doive pas 
étre'regiirdëe, dons pn historien, comme une tenta.- 
tive de la détruire*. Maïs la perversité mattifeste de 

I. Comme nul bomnM , attacbc au ijitjniii nclacldela canititii- 
liim onglaisB do pont regarder lard Clarmden comme un eicel- 
lenl minislrr , ou nn ami de» rraii principes de la liberté cirile et 
religieuse, de même peraonnc ne peut s'empêcher de coosi- 

dcicr sa rinhtion enntinuelle des crands devnin d'un historien 
ooBiinc une tache mnrale J mn earocltre, 11 dit trés-frÀfneninieat 

K lont . passée) aulremont. Il nf dil pai tout ce qoi est Trai. Et 
C» i|uiflp([raTc ce reproche , c'eil <|ri'il visait à tromper la poiliî- 
rite, rl qu'il empoisannait, ?i s:i siiirco . 'me fnntnine à laquelle 

opini.in bien difTeVnile n cet égard; mais, comme monument 
de gr.mde |]abilclc et d^clni]upncp pcruusivo, on le lira Inujours 

tout les.-iuoietis, indcpcnd^mmcit d\uiciine coiilTinrc ilanj leur 

Un DicmjilH de plu*, avant que nom (jiiiltions lord Claiea- 
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ceux qui contribuèrent le plus à sa ruine , et les ine> 
sures que b cour prit bientôt après, ont rendu com- 
parativement son admiDiatration honorable, et ont 
atlachë ie la v^ératïon à sa mémoire. On ne veut 
pas croire qu'il y eût quelque chose à reprendre dans 
un ministre que poursuivait JluckiQgbam , et contre 
lequel ArliogtOQ faisait jouer ses intrigues *. 
Un trait du caractère de Clareadon avait ëtë sa 



doD pour tDDjaori, pcnt ttre ici rapports afiii demmitrer «m dc'ilam 
pour la Tdriti!. Le conte dtnnge d'une vaine reciiernlic <tu corps 
de Charles 1", iprèt II reiùuratlaD, eit bien connu. Les lards 
SoDlbamploa et Lîadiey, ootu 'dit-il , qui aTiient asiijteaui obiè- 
<ja«de lenr maUrc, dans la chapcllr de Kaiol-Georgc , ù. Windsor, 
élaiml tellement accable) par la douleur, qu'il» ne purent recon- 
natlre la place où ilaTait etti enterre', et, aprti pluiieun recherches 
inulilu, on y renonça absolumiat, n'ciperant plus rifusiïr. Jiiil. 
de la nbelliou, ti, -ijj. Quel que soit le motif du noble histo- 
rien pouroToir lait ce conte, il est incrojable qu'on ait jamiii 
bit m rain un* tolls rccberche. Hien n'eût été plu facile qa» 
d'enleTcrle paWdu cbœur; mais cela e'iait inutile, Quelquei-noa 
dMgnTiieraau moïnt te aéraient rappelé' la place da c«Teaa ; et il 
4tait inutile deln'cinunllcr, car aîr TboWa* Herbert, qui Aatt- 
prient, avutelonprli noie del'endrmi, ■ juiteneiit Tii4-TÙk 
ootiinie ittlle ia cAU du roi.» Mémaira d'Herbert, i^t. On 
IronTediDi le louriudi» P«pJ*, aSttrtiaT iGSS, qu'on alirinioa.' 
tM , iWindior, le KeaoàledamfaryoidUît enlen4,-aintiqneU| 
roi Henri Vm et mUidj SoTmonr.» DuwMtendnàt, cemneon 
taîtflecoTpiro/ala A/troorddmzfini, iineM)itilar^e<fAiine,* 
etdenanTeineniSifi. * ' , ■ 

T. La teneur de la Tie et d« ^rilt da CUrendon interdit 
pres<(ue tout soupçon de ccrruption pécuniaire. Cependant Fepfi 
le donne â entendre , lur l'autorité d'ETeljn, 37 avril et 16 mai 
16G7. Mais l'un e'tait une commère, quoique tnti j l'autre ^lait bi- 
ble, quoique ciccllent. Lord Dartmoulh, qui vécut quelque lempi 
■pri's, il dout le meihanl naturel rend le témoignage ini- 
pect. l'accuse d'avoir reou des prcieni dci principanx antenn' 
et iastrumcDi des dernicri Iroiiblei , et de ceux qui avaient pilU 
let To^alitlei , ce .qui le mit en état de bAtir aa granda tuiaoa 
dana Pioeadillj, aiaarul qo'elh 4tM MDplle da taUeMix <fià 
■vaînil appartenu aux fumUu diponUUea; «et tpiaSatp» m» 
«n^de Toiroamannt In gtaaJea ftwilba farwt jOlâat jmttnt. 
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tevmeïé, que biaoconp àa gens appelaient oi^eil et 
lAvÙattàoSf «t ^'aucuiiâ (nrèotutanoe, lucuD péril 
M BeiiblilîiHB poitTOÎif fitife fliwi Jfûs «q courage 
Pdb&niiDiina tout d'un eaap avec sa fortiuic. Trop 
attaché» ses eAiploiSj et s'abusanl Itii-mâme, contre 
tdute^ pl^bâbitîté^ dH l'espérance de conserver les 
bonnes gràCes dc Son maître, après avoir perda sa 
oônfiance, il màmjua de cette noble pliilosophie qui 
honore une retraite volontaire , de ce mâle courage 
que l'innocence doit inspirer, et prêtant l'oreille aux 
perfides conseils du roi, il prit la fuile devant ses 
ennemis, et se réfugia dans les pays étrangers. Qiiov' 
que l'accusation, au moins sous le rapport de la 
haute trahison, ne pût être soutenue, il est impos- 
sible de nier que l'acte de bannissement, dans les cir- 
constances de sa fuite, ne put, à tout prendre, êtt^' 
^vinfinent justifié. Dans rine procédure crintïneUe 
ordinaire, un jugement par' conttnfiacé est redduf 
oontt* l'accusé qui ne se représente pas en justice, 
et sa négligence à Comparaître dans un temps d&- 
dîâlerniiné équivaut, en cas de trahison ou de fé- 
lonie, à la preuve du crime; peut -on se plaindre 
qu'un ministre d'état qui n'ose affronter une ac- 
cusation parlementaire soit atteint d'une peine ana- 
logue? Quelles que soiént d'âilIcuM finjusticcï' et la 
'viofeoce <fa^m trouverai» tette poiuraAÎte, efle âa- 
bfic ponr jamaiv te dtail d'accosalion, qoele disâédic 
ddns lequel était tombé le long parlement exp6saic 
à quelques' hasards: Les fauteurs opiniâtres de ta pré- 

1* guerre civile, en jxiuri'a trouTcr quelques restes, toit à (^la- 
. rtnilun-HoiiK^ , «nit à Cornburj. s iKaie inr Surnel , 84. 

Im ciractcre i]<^ CUrenil'iD comme roiiiûtrd vit iletiini! ilc bonne 
foi et areo jugemeot par Mtopherton , if ûloiiv <f ^burre , gtt ; 
ODTnge qui ne rcipire pat auUnt l'oprit tory qu'on l'a tuppoté. 
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rogalive, tels (}ue Glarcadmi, penchaient à ûofties- 
ter cette responsabilité des conseillers du roi viS' 
à-vi& du parlement. La chambre des commune» 
avait, dans la session préc^ente, décrété une ao- 
L-nsation conti-e lord Mordanol^siir des motifs si fai- 
bles qu'on pouvait U soupçonner d'avoir ngi airiout 
dans h vue do maiateBir cet important privilège 
11 no fut jamais mis en question depui% oett« époque 
à la- vérité, on prit soin^ pendant toute lai suite dé 
ce règne, de Oe pafl le laîsKr tond» eo- féAltaSHV 
(f«x«iDpled '. 

I, JIitt.parl.,3i'j. 

doD air mu *M)autiaDf1vO (U-ImvM tnlriM^ct!» AWM»' 
f£rMe«arec la choiabM baua, il«nipoi)MirMt]'aatanU4iipi4- 
éAhuf àJt TtltÉi* AV StiéSorâ', qu'on fcinit ralbir. 11 irt i 

CnmnniiM d^iireat lu oniddita An Un^ BMtmwnb,' a» fiS 
Aonlte un pand o£«Ig«mait da ton depnîi iGGi. Ccpeadut 
ibi m- tktOttM aVait' ^f•l■M ait^ da' çrul fttt une* AlMretactf 
évidcnU- snnc 1e> ileua cm, umir ifit l'ompriieBiKHMIt <]«■ 

SiraSbrd eut Iïdii <ur une requête Tcrbalc de Pym , aa nom de^ 
CoMMutiel, nus iir^guer- aucun fiit ïpcciai de traliimn , te- 
qutlr irivpitUr* et iOiplt au plut hmt- dVgr^, UAdh qoe' 
la leizUnie aiticle de l'ncle d'accnution de Clarendon le tau 
d'aroir traUlM coiuûlt du roi 1 M*«naamû j c* qui, malgré *an 
ÎBWMiHrtUaiMv rAvnuit'MFMmtf dit etMxéa, adt AaWw dif 
atatntd'iildoMMil-IUi. datatta iflfel'itbjMaon aiN lordra^eddaif 
à n'eaillriaoBiMr panoBnc pddr'traMion inr om'pBM K0uuti(nl, 
•as* toa* leSdlfaUs requh |ioar l'acle itiéme d'acculatlol]'. Cette' 
eondulla maatrntm.asin'tT^t-lbuaUedcla liliert^ d» sttjtlsi ÉuoA,- 
defiuii ocU«i1poqab, An- nn^ Crourc pbi ces acciftationr ngun et' 
innmprélunMbleal'aoit de Irnbiwn', sbil de mauTaheadmitiktra- 
linBi ti' ftiïqlieBrea dana lei BOcittls aelei dil poi^ement. HUl. péril 
M7. Une proteitalioo fut lignée par Bucltingham, Albcmarle, Brlf^' 
toi, Arlingtoo, et aDft«>dei leur parti , comprenant tmlg ^tIiIOM 
(Giweiis, CraA, et db antre), imntre'le reftis de leur cbaubre dtf 
faire empriionner Clarendon sur l'accutatlon gda^raU. Plusieurs 
paira d'un autre cSti!, parmi lesquels le nnU de Hollit est uni re- 
oanisublDr pralobènMt contre le bill de banoisiemeut, 
■ U conp I« pltu fatal ( cHt Jacques) que h nrf pcits M-aiibe i 
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La période entre Ia.cfaute.de CSarendon en 1667- 
et le commeDcemeDt de l'admiDistration de lord' 
Danby en 1 673 , est justement regardée comme une 
des plus liouteuses dans les annales de notre monar- 
chie. Ce fut le temps de ce qu'on appelle communément 
le ministère de la Cabale, d'après les cinq lettres ini- 
tiales des noms de sir Thomas Clifibrd , premier com- 
missaire de la trésorerie , ensuite lord GlifTord , grand 
trésorier ; du comte d'AxIington , secrétaire d'état ; du 
duc de Buckingham ; de lord Ashley, chancelier de l'é- 
chiquier, ensuite comte de Shaftesbury et lord chan- 
celier; et enfin du duc de Laudcrdalc. 

Si les conseils de ces hommes devinrent bientôt 
extrêmement pernicieux et déshonorans, on doit 
convenir que les premières mesures prises après 
le bannissement de Clarendon , tant dans la politique< 
intérieure qu'extérieure, furent grandement dignes 
d'éloge. Bridgeman, qui succéda au dernier chance' 
lier dans la garde du grand sceau, avec l'assistance 
do grand-juge Haie et de Vévéqm Willûns > et it l'ins- 
tig^on de.Buckïttgham^ qiu, atayant à cœur, aocaoc 

•on iiouvoir c! à >3 [)ri:rngaliT« , dit U«i qatnd U ncblteba Patda 
de U chambre <]i"^ i:omn]tmea pour reaTCncr Te comia Je Qt- 
rcnJon : par lù il mit de nouTBau ceUe olumbre en pwiuùon de 
ion privilige d'à ccusa lion , c]ui avait i!l<i arrache de se> mains 
par la m tau ration ) et, quand Ici miniitrcs Tirent qu'ils sr- 

■oia pour capter la bien tcU lance que celle de leurs princes , 
dont ili D'cip^raient pia un li femia wntieD. ■ ^ie île Jacqitci , 
Ss3. 

Le roi, dil-on, ne le d^ida qne lentement d l'accnuilion ; maii 
iljr fut enluite li ompreud qu'il donna à l'arocal^f^nEral Finch 
dm ordret poritili pour la ponner, Tojant qne Fiach gardait la 
âeiiM. ^ie J'Ormond, par Carl«( n, 3S3. Bncli^bam avait 
bit an de bdle* promeua hv ci qoa fitnit la diambn d«» 
eomumiM l'il Toolait ueriOer Oarados. 
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religion, était, par humanité ou par motifs politiques, 
porté à l'indulgence pour toutes, posa les !)ases d'un 
traité avec les non -conformistes, sur le principe de la 
réunion des presbytériens à l'Église et de la tolérance 
pour les autres sectes'. On était presque convenu, dil- 
on, des termes de l'arrangement, si bien qu'on pen- 
sa qu'il était temps de. faire connaître ce dessein dans 
un disoours du trône. Mais l'esprit de 166^ était en- 
core trop puissant dans la cliambre des communes; 
et les amis de Clarendon, dont ce changement de 
conseils semblait accuser l'administration , ayant pris 
parti vivement contre toute tolérance , une motion 
tendant à supplier le roi de mander telles personnes 
qu'il jugerait propres à lui faire des propositions pour 
l'union de ses sujets protestans, fut rejetée par cent 
soixantMeize voix contre soixante-dix *. On décida, i 
une majorité presque ^le , la continoaticm du bill de 
1664 ponrlasuppreaEioDdescQaYentioulesséditièuz; 

i.,Kennat, , Sdo ; Bornât, Bnter, a3. Le dusein Agit d'agir 
■ar le principe de la déalantion de 16G0, Je lorle que lei ordiol- 
tÎDiu des prcibytd^cns pns'ent peuer tub modo, llUotioa et Slïl- 

lingflcel l'i-n i-'taUril jaiiéa ; U roi était alori eiaspdre cnnlre les 
éti^-iei j caïKC l'ap[><ti qo'ili accordaient Ù Oarentlnti. Biirnct , 
ib.JoiT'ial, ]«P,ipy,, 11 décembre 1667. Jl aïditauui Jes mntifs 

1. Hisl. 4^.; Ralph. 170; f^ie d-Ormond, parCarte. 

Il, 3Ci. SirTl.ni.ias Lilllcti.n p.irla en faveur de la réuninn, ainsi 
que Scfinour i:t "WalL-r, tout ennemis Je Uareodon, et prnbalile- 
ment lies à la faction de Biickinghani ; mai) la parti de l'Église 
^tait beaucoup trop fort pour eui, Pcpys rapporte que là clianibre 

ooDqoepropoHiraitdenouTcllcsIoijiiiir ta religion devrait le foire la 
corda aa cou. injauTier i()C8. C'est le premier eiem pic d'un triom- 
phe obtenu par 1'E{;Uk sur la cocironae daoi la chambre d« 
conimunes. Ralph obierTe i ca «ujet': «Ce n'est ])Bi,poar rien 
que les mois Eglise et gaaTemement Mat aoconpids à loiiTent , 
et que le premier a à mioliinment naurpd U pr^s&nce inr le 
darnier. ■> 

TOH. III. 
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tentative qui échoua cependant pour le moment, en 
conséquence d'une soudaine prorogation'. 

Mais quelle que fût la différence d'opinion qui pré- 
valait à cette époque au sujet de cette disposition du 
nouveau gouvernement à la tolérance, il n'y en avait 
point quant à sa grande mesure de politique eitérieuro, 
la triple alliance avec la Hollande et la Suède. Un 
changement considérable et presque soudain avait eu 
lieu dans les sentimeDS de la nation anglaise envers 
la France. Quoique la discordance des caractères na- 
tionaux , l'aversion qui semble naturelle entre voisins, 
ft même, jusqu'à un certain point, le souvenir des an- 
ciennes inimitiés, elissent de tout temps maintenu une 
certaine malveillance entre les deux nations , il est 
certain qu'avant le règne de Charles II , l'Anglelerrc 
n'avait pas, contre les Français en général, cette an- 
tipathie et cette haine invétérée que depuis on a re- 
garde comme un acte de patriotisme de professer. Les 
préjugés nationaux, depuis l'avènement d'Elisabeth 
jusqu'à la restauration , se dirigeaient bien plus contre 
l'Espagne; et il n'est pas surprenant qiw les craintes 
qu'inspirait cette monarchie ambitieuse , craintes 
très-justes du temps de Philippe II, aient duré plus 
long-temps que ses moyens ou son penchant à nous 
nuire. Mais la décadence rapide de l'Espagne, après 
la paix des Pyrénées, et Tambition croissante de 
Louis XTV, maître d'un royaume intrinsèquement 
bien plus formidable (fié celui de son rival, fircja}, 
voir que la Inlaoce du pouvcnr en Europe, et. -notre 
propre sûreté immédiate, demandaient uné'^iSsrine 
opposition à l'agrandissfiment de Tune des dei^ tno- 

1. Hiit.^arl. 43a- 
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narchies , et un grand soÏd de conserver l'autre. A la 
v(5rUc, ces considérations étaient plutôt faites pour les 
hommes d'éCaC que pour le peuple; mais Ix)ui5 était 
deveuu impopulaire, taat pour son acquisition de 
Duiikcrque, faite, peasait-on, aux dépens de notre 
honneur, "qu'à bien plus juste titre par. sa conduite 
peu sincère dans la guerre de Hollande, et par 
son union avec nos adversaires. Kien ne causa donc 
plus , de satisfaction en Angleterre que la triple al- 
liance et la paix d'Âix-la-Chapelle qui s'ensuivit, 
paix qui sauva les Pays-Bas espagUals 'd'uoe con- 
quête absolue, quMqueavec de« sricHfices asses ini- 
portans '. 

Charles cependant ne participait nullement à cette 
commune méfiance contre la France. Il était, depuis 
le temps de aa restauration , entré dans des relations 
intimes avec cette puiasancë, relations qu'an court in- 
tervalle d'hostilité avait iotonrompoes sans hii laisser 
aucun ressentiment dans FespriL On sait actuellement 
que, peodant que son miaistre migodait à La Haje 
pour la triple ^lîaoce, il avût fiiît des otwerlures pour 
aq \mté secret avec Louis, par le canàl de sa 'Stear 
le duchesse d'Orlëa&Sf du duc de Btickmgfaani, ét de 
l'arahaasadeurde France Bouv^aj'.Comme le roi de 
France parut d'abord peu empressé de répcmdre & 
ces avances, et que -ks-lettres publié à cet égard 

■ .LaFMDCercImt Lille, Tournai. Douai, ChaHeroi , et d'iiu- 
Iro plie.:, . par ce traili-, Mw< fiirprl siirpriîi et peu inlisfails 
du choii c|,iï fit l'Espapne en cpdjnt cci villes afin de (au»erla Frao - 
clie-Cnml^. Liiir^s de Temple, 97. Dans le fait, il) n'étaient pa> 
trét-d'accord avec cette puisiance ^ elle .nTsit m^me le projet , en 
diplt de la HolUmIe , d'abandonner entièrement 1rs Pays-Kn i la 
France, en 6:fa>Dgs da fionuilloti; mail elle prit un meilleur jiarli 
eii y r^Héchitsaut plui potenwDt. 

a. DBlrjmpU.ii, 5, Btposl.Temple na fat pu traité tTic-faTo- 
rabloment par la plopart dea mbiitrci i «m retour apièi avoir 
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sont peu nombreuses, on ne trouve pas iju'il se soit 
agi d'aucun objet bien précis, si ce n'est d une amitié 
seci-ète et intime. Mais quelques mots dans un mé- 
moire de Eouvigny .M xiuis XIV, semblent nous initier 
au secret du véritable dessein : a Le duc d'York , » 
dit-il, a souhaite beaucoup cetic union; le duc de 
Biickinghani de même; ils n'usent pas d'artifice, et 
disent que rien autre ne peut rétablir les affaires de 
leur cour ', n 

Charles II n'était pas d'un caractère à désirer le 
pouvoir art)itraire, soit par hauteur ou par un sen- 
timent excessif de sa position , qu'il ne se plaisait 
guère à étaler, ou pour le plaisir d'avoir entre les 
mains: la direction des affaires publiques, au sujet 
desquelles it était en général assez indifférent. Il ne 
soubaitaÎE'pas, dit-il h lord Essex, de régner comme 
un sultan de IWquie, maître de eondamner les hom- 
mes au fouet; mais il ne pouvait supporter qu'une 
poignée de dr^es vinssent s'immiscer dans sa con- 
duite *. Son bal, en effet, était plutôt la liberté 
que tfl pouvoir; U aspirait à cet affranchissement de 
toute contrôle et de toute censure dans lequel les 
hommes de son caractère placent une grande partie 
de leur bonheur. Depuis quelques années, content 
de la loyauté, quoique pas autant de la libéralité de 
son parlement , il s'éttùt réellement très-peu occupé 
du soin d'ràhausser sa prén^tive; filj s'il n'eût pas 
été entraîné, malgré son avis, dans ta guerre avec la 
Hollande,' cette harmonie durait pu se prolonger 

« Bien i pour 
■m la Hol- ' 



coDchi !.-> triple allia Dcc. CUObrdditd un d« >MUiU: 
tout ce bruit , août auroDi «loore Dna antre gnma 
laado avant peu. n Leilret ila Tetaple, 133, 

1. Datrymplo, ii, la. 

a. Banet. 
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beaucoup plus long-temps. Mais la forte ddpcnsc de 
cette guerre, dont le succès fiit très>feiblc cl nulle- 
ment déâiif, et qui vînt malheureusement a une 
époque où le commerce n'était pas très-heureux - et 
ou les revenus dus terres avaient considérablement 
baissé, exaspéra toute la nation contre la prodigalité 
de la cour, à laquelle elle pouvait attribuer justement 
une partie de ses cliarges, et, selon l'erreur ordinaire, 
en impuuit bien davantage encore. De là le bill qui 
nomma des commissaires pour l'emunen des comptes 
publics, bill si désagréable au roi, dont il devait en- 
tacher la réputation personnelle,. et dont on voulait 
restreindre les prodigalités &vontea. 

Charles fut presque également provoqué par la li- 
cence des discours de son peuple. Une cour commi; la 
sienne est le texte naturel des propos des oiâ& et des 
médisans; une administration si mal conduite ne 
pouvait échapper aux critiques d'une ville éclairée .et 
intelligente. U y avait un moyen de mettre fin à ces 
imperdnens commentaires, ou de les empêcher d'Être 
nuisibles; mais c'était le dernier que Charles eût 
adopté. Clarendon nous appriiud qu'un jour, le roi 
se plaignant de la liberté des cuiivei-^ii tiens politi- 
ques dans les cafés, il conseilla, soit qu'on défendit 
par une proclamatioa à toutes personnes de s'y ras- 
sembler, ou que des espions y fiissoit placés, a6n de 
faire connaître les orateurs séditieux'. Le roi, dit-il^ 
approuva l'un et l'autre expédient , mais pensa qu'il 
ne serait pas bien d'avoir recours au dernier, avant 
que le promii^r eût ilonm; au public un bon iivei'tisse- 
mciil, et il oiduiiiia à ('.larejidon de le proposer au 
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conseil. Mais là', sir William Coveutry s'y opposant, 
le roi fm entraîné à abandooner la mesure, au grand 
dësappoiuteroent de Clarendon, à qui cependant cet 
abandoa sauva probablement un article de plus dans 
son acté d'accusation. La nature inconstitutioanelle 
et arbitraire des idées politiques de ce graod mi- 
nistre éclate dans cette petite anecdote. Coventry 
était UD homme éclairé et honnête pour cette épo- 
que, et Clarendon s'attira son inimitié par une ja- 
lousie marquée de ses talent dans le cfmsei). 

Ceux qui approchaient le plus dti roi ne tardèrent pas 
à imiter son hutneur contre les pririlègesdesonpei^le 
et ses représentans. Le langage des courtisans et des 
femmes de cour f^st toujours insupportable aux hom- 
mes de bien, surtout celui de courtisans tels f)ue ceux 
qui entouraient le trône de Charles IL C'était la pire 
<le toutes les calamités publiques qui vinrent fondm 
tout à coup l'une après l'autre sur une partie de soa 
règne , la peste effroyable de i6G5, l'incendie encore 
plus désastreux de 1666, l'embrasement de la Botte 
par les Hollandais, dans le Mednay, l'élé suivanb 
Personne né put accuser le roi d'inaotivité extérieure 
ou d'indifférence pendant le gnuid ioccndie. Maij il 
y eut quelques pwsanneSf comme Clarendon nous 
rapprend , qui n'hésitèrent pas à loi dire « que </était 
là la plus grande bénédiction que IKeo lui eût jamais 
accordée, sauf sa restauration ; car les murs et les 
portes de cette cité rebelle étant actuellement brû- 
lés et renversés, Sa Majesté ne souffrirait jamais 
qu'on les réparât ou qu'on les rebâtit , pour être 
un mords dans sa bouche et une bride sur son cou ; 
qu'elle devait laisser tout ouvert, afin que ses trou- 
pes pussent entra- toutes les fois qu'elle le croirait 
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iitk;cssairc â son service ; puisqu'il n'y avait pas 
d'autre moyen quu la force pour gouverner cette 
multitude grossière '. n Clarendon ajoute que co dis- 
cours ne plut pas au roi. Mais ici nous pouvons nous 
hasarder à douter de son témoignage; ou, si le hou 
naturel de Charles l'empêcha de prendre plaisir à 
des félicitations si atroces, on peut être sûr qu'il 
u'était pas fâché de voir la Cit« ainsi réduite en sa 
puissance. 

11 semble probable que cet infâme et délionté lan- 
gage donna lieu cd grande partie au soupçon que la 
Cité avait été brûlée exprès, par des gens plus enne- 
mis de la religion et de la liberté que de la cour. Les 
papbtes étaient là prêts à porter le poids de tout 
crime au sujet duquel on n'avait pas dé preuves, et 
un comité de la chambre des communes en recueillit 
assez pour ceux qui étaient déjà convoîiicns que Lon- 
dres avait été brûlé par cette secte délestée. Quoique 
la chambre ne procédât pas plus avant, on oe peut 
douter que l'enquête ctmtribuA à produire cette mé- 
fiance invétérée de la cour, dont les liaisons avec la 
faction papiste étaient à moitié connues, à moitié 
conjecturées, qui dqima dqiuis ce temps au parle- 
ment une face entièrement nouvelle. Quelque préve- 
nues que fussent les Communes, elles pouvaient diffi- 
cilement s'imagina que les catholiques eussent brûlé 
la Cite par pure malveillance; mais elles durent attri- 
buer ce crime à quelque vaste complot pour renver- 
ser la constitution étaJblte'. 

Les gardes que le roi avait conservés avaient cx- 

1 , y,c .fc Ctarcndu,, , 355. 

3. Procès d'Etat, vi, S07. Une dei cîrcanitaDC» 1» plut 
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Cité quelque méfiance, quoique aucune plainte ne 
semble en avoir été faite au parlement ; mais la levée 
subite d'une force considérable en 1667 , quoique 
fondée sur un préteste très-ptausible par les circon- 
stances de la guerre , vint confirmer les sombres soup- 
çons qu'inspiraient les sinistres desseins de la cour, et 
causer une bien plus grande alarme. La chambre des 
communes, convoquée dans le mois de juillet, demanda 
instamment au roi de licencier son armée aussitôt 
que la paix pourrait être faite. On apprend, par 1rs 
Mémoires particuliers du duc d'York , que quel- 
ques-uns des hommes les plus respectés pour leur 
ancien attachement à la liberté la jugèrent en grand 
danger dans cette crise. Les comtes de Northum- 
bcrlaod et de Leicester, lord HoUis, M. Pierrepont 
et autres du vieux parti parlementaire, se rassem- 
blèrent pour prendre ensemble des mesures. Le pre- 
mier dit au duc d'York que la nation ne serait pas 
satis&îte de l'ëloignement du chancelier, à moins que 
les gardes ne fussent licencié et quelq[iies autres 




■bnpls deatraction da la GXt ne poaTait être le bat d'aiioun 
part) , et ijiie rien ne fut lenU qui mixatatM tacan doieia ititd- 



Digilizedliy Google 



CHAP. XI. CHARLES II, lÔÔO-lG^S. 345 

griefs redressés. Le duc lui ordonna de faire atten- 
tion à rc qu'il disait, de peur qu'il ne fût obligé d'en 
informer le roi ; mais Northumbcriand répliqua que 
c'était son intention de le répéter lui-même au roi , 
«e qu'il fit effectivement le lendemain '. 

Ce changement dans l'opinion publique fut pour 
Charles un avertissement qu'il ne devait pas s'attendre 
à régner aussi tranquillement qu'il l'avait fait jus- 
qu'ici; et sans doute te souvenir de l'histoire de son 
père ne contrihua pas à entretenir l'amour qu'il avait 
quelquefois prétendu porter aux parlemens. Son 
frère, plus réfléchi et plus impatient des restrictions 
apportées à l'autorité royale, vit encore plus claire- 
ment qu'ils ne pourraient maintenir la prérogative 
au point où ils la voulaient que par la terreur. 
Une armée régulière était indispensable; mais le- 
ver imc armée en dépit du parlement, ou lever de 
l'argent pour l'entretenir sans le concours du parle- 
ment , éuient des entreprises tris^ifGciles. Il parut 
nécessaire de s'appuyer sur un bras plus puissant que 
le leur; et, en établissant l'union la plus intime avec 
le roi de France, f obtenir des secours de lui, soit 
en hommes, soit en aident, selon que les drconstan- 
ces l'exigeraient. Mais il y avait encore un autre 
motif non moins impérieux pour faire un traité se- 
cret. Le roi, comme on t'a déjà dit, quoique par sa 
conduite il soit peu vraisemblable qu'il ait jamais 
éprouvé des impressions de religion fortes et dura- 
bles, avait de temps en temps le désir de témoigner 
publiquement son adhésion à la religion romaine. Le 
duc dToric était arrivé par degrés à abandonner ta 

I . Exiraitt As HMphsrioa , 3d , 49 j f^icde Jacqutt , 436. 
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foi dans laquelle il avait v.lé tilcvé. IL l'attribut; au 
résultat de recherches longues et ptSniblcs; il n\;st 
donc pas possible d'assigner une date précise à sa 
conversion, qui semble n'avoir été cntiert^ment ac- 
complie qu'après la restauration '. Il continua cepen- 
dant de se conformer à l'Eglise d'Angleterre, jus- 
qu'au moment où, ayant découvert que la religion 
catholique exigeait une communion extérieure, dont 
il avait cru pouvoir se passer, il se fit scrupule de 
la contrainte que la politique exigeait de lui. Cela 
l'amcDa à un entretien avec le roi , dont il connaissait 
probablement les opinions secrètes et sa disposition 
à les déclarer, et à une union intime arec Cltflbi'd et 
Arlington, dont ït(^^itâ<HgnëÀ eause de lenr ani- 
moaîté contre Glarendoii. Le rcn et le duc délibé- 
rèrent avec ces deux ministres et avec lord Arun- 
del de Wardour, le a5 janvier 1669, sur lù moyens 
qu'il convenait de prendre pour le progrès de la 

1 . Il nous dit lui-mjme qu'il coninicnça par l!re uo lirrc ccn't par 
un itm aal i<Tfqtic d« l'Église d'Anglelsira pnur dâcndre ilunorn de 

im filet rn.it contraire, jurlout (luaod. à l'iniligation dudil disque, il 
cul pri<^ Icctiirr do h Tépvnsc qni j élail faile ; elle lui fil faire dej 
reclierclies sur les fnndemcni st Ici prnr.édéi it la rdfonnatiDii. 
j^/iris son retour, VHisloirc ,1c In nfirmalion , d'Hc^liu , et U 
i'rp/rtcr de la Cooi(i(Hi/on erc/Pj,V,n/,p, , de Hooter. le contaln- 
quirent cutirremcDt que, ni TÊi^lise <rAn^telerrc . ni CalTin, ni 
aucun dt, rerarmatcurii u'iivairnt droit de faire ce qu'il) avaient 
failj et il était assuré, dîiait-il , que qim-onquQ lirait ces dcuK 
lirrci ovec alleutinn et MU! prcju^ds serait de la m^mc ngiinioD. 
fi.- de Jacquet , i , Gag- La duchesse d'York enibrasia la mïme re. 
li si on que son mari, et, cirnoie il noua l'apprend , lans connallre 
FIS lentiment à lui . si ce u'esf un an avant qu'elle mourflt.eo 1670, 

cliangciDEnl ; vnye^-lc .l.iiii K^niul , ,1)" Il est ccrlaiii qu'elle 
ataît eto înftnenr« , lùnu ipir le liui- , pjr la tendance de 

quelquM IbdologiEni anglii;aui ion l'Égliiu romaine. 
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religion catholique dans le royaume. Le roi parla avec 
chaleur, et les larmes aux yeux. Après une Icnigue àé- 
lîbératioD, il fiit convenu qu'il n'y avait, pour accom- 
plir ce projet, point de meilleur moyen que l'appui 
de la France, la maison d'Autriche n'étant pas en 
ëtat de donner aucun secours '. 

Le &meux ti;aîtë secret qui, sur d'assez honnes 
preuves, passe pour avoir été conclu peu de temps 
apris , et Ait pour la première fois mis au jour 
par Dali^mple environ un demi-siècle après, com- 
meo^ à être négocié bientôt après cette délibéra- 
tion*. On trouve des alluùons eux projets du roi 
dam une de ses lettres à la duchesse «fOrléans , en 
date du aamars lÔôgMlans une autre du 6 juin, on 

1 . MBopberaon , Sa j fie de Jacquta . 41 ■ ■ 

a. De Witt fut infonnë de rinlrigue entre I> France et l'Angle- 
Icrre, des le moii d'iiril i66g, par un agent lue'doig qu'il arait i 
Parii. Temple, 179. Temple lui -m «me , dans le courant de celle 
année, ac(|uit la conviction que les vUEsdu roi n'étaient pai cellel 
de «OD peuple , et fait de tétim refleiian.i >ur la coniluitc dam uns 
lettre du leplemlire iCGg, pag. lof,. En leplfmbre iG;?, â ton 
rappel subit de La Hajs, De^Vitt lui Gl par) de le* loupcont an 
■iijet d'un traita dandeilin , af'. U fntàaun retout refu froidement 
par ArlÏDgbra, et pmqae grouUrement pir CUBbrd, 944. ll> M- 
voient qnll na Taôdrait jamaii cauconiïr ani nouTMat prejata. 
Maia, en lOBa, pandanl nu dai btemllM oà Cbariei triebalt an 
jon ion fr^ Loiria, ne daraiar, ponr a* vatiger, laian nn aliU 
Primi, dana ane HUteire Je la guem ât HoUanAt publier nn 
détail da tont oc traita aeerct , aoui la nom da comte de Saint'Ma- 
jiilo.Ce liTre fut imm^diatcnieDtanitprinrianrlea inatanoeadeViin- 
baisadcur d'An{;]eterre , et Priml fut mil ponr qselque* jonra 
à la n.iiTiUe \ mail un pampblet, publié 1 Londrct pan «pria la 
rcvolulinn, conHcnt dei aitraltada ce lirre. D«lt7inp1e , », 80; 
Pamphli^u di; Somcrs, Tin, i3j Harl. MiÈÇ.,n, S»;; OEuwW 
(/e l^uU Xiy, Ti , 47G. n cit aingulicr qno Hume oitnéglisi! un 
fiil ti aulhi'ntiqiie , mfmc avant la publication du traité par Dal- 
rj mplej mai; je suppose qu'il n'avait jamoïl nnlCDdu parier du 
livre dL. Primi. 

3. Dalrjrmple, u, ai. 
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■voit les moyens qu'il voulait employer pour sa 
propre sùtxiLe dans cetLe périlleuse conjoncturi;. Il 
devait faire forûfier Plymouth, Hull et Portsmoutli , 
et les remettre en mains sûres. La Qotte était, sous le 
commaDdemeut du duc comme loi-d-amiral ; les gar- 
des et leurs ofSciers étaient en général regardés 
comme bien disposes Mais il comptait surtout sur 
le roi très-citrétien . 11 stipula pour un subside an- 
nuel de 300,000 livres sterling, et six mille hommes 
de troupes françaises '. En retour d'un secours si 
important, Charles entreprit de servir l'ambitioD de 
son allié et son orgueil blessé contre tes Provinces- 
Unies. Peudant que les armes françaises on faisaient 
laconqui'te avec la coopération d'une flotte anglaise, 
elles étaient déjà partagées par les conspirateurs cou- 
ronnés. Une partie de la Zélande échut en partage à 
l'Angleterre, le reste des sept Provinces & h France, 
avec 'la promesse que quelque compensation serait 
dono^ au prince d'Orange. & quelques nouveaux 
droits à la monarcluQ espagnole venaient i ëclioir 
au roi lTèsH:hrëtien, est-ît dit ( c*est-4i-dire à la mort 
du roi d'Espagne,' enfant malade), il fat convenu 
que l'Angleterre l'aiderait de toutes ses forces par 
mer et par terre, mais à ses propres frais, et ob- 
tiendrait non - seulement Ostcnde et Minorque , 
mais, autant que le roi de France pourrait y contri- 
buer, telle partie de l'Amérique espagnole dont elle 
choisirait la conquête '. Un si étrange projet de par- 

1. Dalrjmplï, lî ; f^ie .h Jacques, 443. 

3. La tODBur da l'article m'cDgays à (leiucr (]uc cc> Lroupem de- 
vaient étn débarquiiei en AuBleteria i loul livdneDicnt , «fin d'ai. 
Mirer la tranquillité publique, lani illcndrc qu'iacun trouble te 
f&t iDnnircstc. 
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tagfir ce vaste hcritagu n'avait jamais été soupçonaé, 
àcequejccroisjjusqua ta publication <lu traité, quoi- 
que Bolingbrokc eût fait allusion à un traité prca- 
lablc de partage entre Louis et l'empereur I.copoW, 
dont la décoiivcrie complète n'a été faite que ilerniè- 
reinent '. 

L'un et l'autre conspirateur, dans cette coalition 
contre la religion protestante et les libertés de l'Eu- 
rope, avait en vue de brillans desseins; mais ceux de 
Louis semblaient de beaucoup les plus probables et les 
moins exposés à échouer. La pleine réussite de ce plan 
aurait rendu un grand royaume à la religion catho- 
lique, et changé un voisin puissant en un pension- 
naire asservi. Abis si le plan renaît à manquer, et 
Louis était trop pénétrant pour ne pas vcnr les chan* 

I. Boliagbroke contient an piiiage remarqaable a ce lujet dm* 
•Et Lettniiur l'hûlaire (lettre teplijmc ) ; d'autrei j fnot t'gile- 
msnt a]liisioD. Lci ddtnîli complets cependant, auisi bien que Ici 
prcuTi^a Ua plus anthentlquei, n'ont connai,jacrDii, que par la 
publication a» OEauTtt de Louis XIP^, où on peut lea trouver dani 
le vnl. n , pig. 4i3. La propotition de Louii à l'empereur, en iGS-j, 
fut que 1» France anriit les Pays-Bai, la FranciicComté . Milan, 
Kaplo , Im porta de Toicane , lo Pinyarro , et les iles Philippipcs , 
Lifapnld ayant tout le reite. Le résultat irident de loul feci dlaïl 
qrii; la France se mettait en poijession d'une aiigmmtalioQ 
dnnrme de puiaaance r.l de territoire . laissant Ldopnld fimliattre 
comme il pourrait pour l'Ëipn^ue el l'Amurlque , cpi'il nVl^iit pas 
probable qu'on pdt .'oumcttre pLii',ibl<'rii<:hl. Le c.ilinel autri- 
chien le sentit , rt pro|m!,i .ÎVcb.mmT Ici ]nrti. T'niiTi, n-pcndant , 
le truite fut condii ^u>i conditions du r.'i , L-irq>l,: ,|w'il dL-v.iit 
prendre la Siril<. =o lieu ih >Iil..n. l.n .irtldl.. dr oc Irait.- portait 

mcnl, lîa l1:rmrs du Irai'le d'Aii-la-Chapdlc. Les ratilieations fu- 
ient échangées k Itivricr iSOE. Louis se rcpreicnlc comme plus 
entraîné par cet espoir que par aucune crainte de la ti i pic alliance, 
dont il parle avec dédain , à «miclurr la paix d'Aix-la-Cbapelle. 11 
*c promettait d'4cquérir un tokdi de modAvtion qui Im MtrTùait 
■1 dans hi grandi accmiueineai i/BC ma fortune pourrait reeetwr. > 
»ûl.ii, p. 3fig. 
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ces défavorables, il s'était acquis l'assistance d'un al- 
lié d'abord pour subjuguer la république de Hollanile 
qui, selon tous les calculs humaîm, ne pouvait résis- 
ter à leurs cfForts réunis, et même pour ces projets 
ultérieurs que son infatigable et ardente anibition 
avait toujours en vue, et dont le succès aurait réalisé, 
non pas la chimère d'une monarchie universelle, 
mais une suprématie et une dictature générale en Eu- 
rope, Charles, (Je l'autre côté, outre qu'il n'avait, pas 
d'autre manière de payer ta protection iiécussairo 
de la France, était poussé par sa haine personnelle 
contre les Hollandais, et par l'idée que leur républi- 
que était une condamnation vivante du pouvoir ar- 
bitraire , à seconder le plan formé pour son renver- 
sement. Mais, regardant d'abord a ses propres des- 
seins, et se méfiant peut-être un peu de son allié, il 
insista pour que sa professiou de religion catholique 
romaine fut la première mesure en exécution du 
traité, et pour recevoir immédiatement les aoo,ooo 1. 
stcrl. stipulées , ou au moins une partie de cette 
somme. Louis soutint que la déclaration de guen-e 
contre la Hollande devait précéder. Cette difficulté 
occasiona un long relard , et ce fut surtout dans la 
vue de faire céder son frère sur ce point que la du- 
chesse d'Orléans fit son fameux voyage à Douvres , 
au printemps de 1670. Cependant, malgré son in- 
fluence , qui passait pour irrésistible , Charles persista 
à soutenir le droit qui lui était réservé par le projet de 
traité, de choisir son temps pour déclarer sa religion , 
et il fiit conclu sur ce pied à Douvres par CtifTord , 
Ârundcl et Arlington, le 22 mai 1670, pendant la 
visite de la duchesse d'Orléans". 

I. Dalrymplo, 31-57, Jaïfjue» donne un rêoil tBlTerenl l'o cflle 
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Oponctanl une méfiance mutuelle retarda l'ac- 
coniplissemunt dt a: projet; l'uae des parties ne vou- 
lait pas se codimiitLre avant d'avoir reçu l'argent , et 
l'autre était trop prudente pour courir le ris([ue de 
le perdre. Il ne peut y avoir de doutfî que le roi de 
France avait raison d'insister sur ta conquête de k 
Hollande , comme un préliminaire aux affaires bien 
plus délicates qu'ils avaient à traiter en Angleterre; 
ut, d'après la conduite subséquente de Charles , aussi 
bien que par son inconstance générale et son amour 
du repos, il semble raisonnable de croire qu'il au- 
rait voloDtiera abandonné une entreprise dont cha* 

■BUra, ethUanUndreija'Ilenriitte, dont il «Tait pour eatte raï- 
■OD eombatta Is Toya|^ 1 DauTra , dAtida le roi 1 duagsr 
da réwIutioD, et i oommanccr pat la guerra. Cbarlai gagna 
Arlinnton et CliRbrd. Le dm lenr dit qne ce lerait rainer le 
parti calhclique , car le nû s'endetterait et aérait à la nerci 
Je (on parlement. Us répondirent que, ai la guerre réuxiauit , peu 
inporlsil ce que aonpqennerait le peuple! Pag. 45o. Ceci montre 
qu'ili Tcgardiictit lu fnrce comme ndoaiuira pour Tenir i bout 
du dessein, et que lu nnLle réiiilance de la Hollande, aoui la 
prince d'Orange , fut ce c|ui déjoua toute la cooipiration. ■ Le 
duc, est-il encore dit, pag. 4^3, iltait, dant ton propre juge- 
ment, oppoié à ce qu'on commeacit cette guerre avant que la 
puisunce et Vautorili! de Sa Majesté en Angleterre eussent iti 
mieux Eiios et moin» pr^aires, comme il aérait arrivé ri le pre- 
mier traita n'avait pas e'te' changi!. ■ La cour de France, cepenr 
daot , avait évidemment raisnn de penser que , Juaiju'à ce que la 
conquête de la Hollande lltt acheviie, la déclaraliou de la reli- 
gion du roi ne aervirait qu'à l'aflaiblir chez lui. Il eit agréable 
de Ttiir le caractère bernique de notre glorieux libérateur se dé- 
ployer p.irmi CCS coupalilca conspirations. Le prince d'Orange vint 

11 avait clc conven.. qii'Ll posiJderait en rouïCr.-.Lnctd une^pa^lio 
des Proïiocej-Unies ; mail Colbert écrit que le roi le trouta si 
tité Hollandais et si proteatant', qu'il ne pnt loi confier aucune 
partie du secret. Il lui laiiaa oonaattre cependant, eomme Bumet 
nous rapprend, pag. 389, qirïl aYaît enbraaié la religion catho- 
lique romaine. 
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C(ue jour il aurait mieux vu les difficultés. Il avoua 
en effet a l'ambassadeur de Louis qu'il était pres- 
que le seul Iiommc de so[i royaume qui almfit l'al- 
liance (les Français '. Le changement de religion , 
en y regardant de plus près, lui semblait dangereux 
pour lui-même et impralieabte comme mesure na-i 
tionate. 11 n'avait osé s'ouvrir, sur ce grand secret, 
à aucun de ses mioistres protcstans , pas mÊmc à 
Buckiughain, dont l'îiidifférencc sur de tels sujets 
était publiquement connue; et, pour mieux laisser 
dans l'ombre ses intentions, un simulacre de négocia- 
tion fut entamé avec la France, et un prétendu traité 
fut signé , l'exacte coutrc - partie de l'autre, excepté 
pour ce qui regardait la religion. Bndungham, Shaf- 
tesbury et Laudcrdalc , trempèrent dans ce traité si- 
mulé, dont la négociation ne commença qu'après 
que la convention originale eut été signée à Douvres. 

la cour de France, ayant cédé à Charles sur le 
point auqu^ il paraissait le plus tenir, eut bientôt 
la mortiScation de découvrir qu'il ne prendrait au- 
cune mesure pour accomplir sa promesse. On insista 
alors pour obtenir de lui cette déclaration immédiate 
de sa religion dont, par de très-bonnes raisons, on l'a- 
vait dissuadé peu de temps auparavant. Le roi d'An- 
gleterre reculait toujours, et essayait de tant d'excuses 
qu'il y avait lieu de soupçonner sa sincérité;*» n'était 
pas, dans le fait, qu'il e(\t agi avec ^usseté dans le 
commencement; mais son zèle pour le papisme ayant 
ùà\ place aux séductions d'une vie voluptueuse et in- 
dolente, il eut le temps, avec le bon sens qu'il possé- 
dait naturellement, de mieax appréder ses moyens 



Dilry mple, 57. 
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et l'oppositioD qu'il avait à comliatlre. Cependant la 
tëmêrité de ses miuistres avait plongé la natioD dans 
la guerre avec la Hollande; et Louis, ayant atteint 
son but principal, cessa de tourmenter le roi au su-, 
jet de la religion. Il reçut de fortes sommes de la 
France pendant la guerre de Hollande. 

Cette transaction mémorable explique «ijustiHe l'é- 
nergique opposition que rencontrèrent dans le parle-t 
uientlei'oictleducd'YorkjCtpeutètre regardée comme 
le premier acte du draine qut finit par hi révolution. Il 
est vrai que it's fermes précis ou traité n'élulcnt pas 
authentiqucincnt conmis; uiais il ne j)t:ul y avoir au- 
cun doute que les hommes qui , depuis cette (époque, 
montrèrent à l'un des frères une méfiance invincible, 
à l'autre une inimitié déclarée , avaient des preuve» 
morales sufBsantes de leur profonde conspiration avec 
la France contre la religion et la liberté. Ce soupçon 
est impliqué dans toute la conduite de cette opposi- 
tion parlementaire , et sert d'apologie a ce qui semUe 
violence et faction, surtout dans l'affaire du complot 
papiste et du bill d'exclusion. Il est important ansû 
de faire observer que Jacques II, dans ses efforts pour 
raiverser les lois , ne fut point égaré et trahi par des 
conseïUen bnx ou insensés, comme quelques per- 
sonnes voudraient le donner à entendre, nais qu'il 
agit Japrès un plan dspnis Itmgwterapa cpncNté, et 
dans lequd il joiMit le prindpi^.râle.- .> . 

'B faut convenir que, ni dans le traité nSme, ni 
dans le peu de lettres qui ont été pujiliées par Dal- 
rymple, tmove aucune déclaration formelle, 

soit que htiglfeai .catholique dût être étabUe comme 
religion de FËTat, soit qne le pouvoir arbitraire dût 
être introduit en Angleterre. Mais on ne manque pas 

TOU. III. 33 
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de fortes présomptions à ce sujet. Le roi parle , dans 
une lettre à sa sœur, do trouver des moyens dù mettre 
les propriétaires de biens ecclésiastiques à l'abri de 
toute crainte '. H se sert de l'expression, « rétablir la 
religion cat/ioliquc,» qui, bien qu'un peu équivoque, 
semble dire plus qu'une simple tolérance ou une pro- 
fession personnelle du souverain '. 11 parle d'une 
négociation avec la cour de Hoinc, pour obtenir la 
permission de dire la messe on langue vulgaire, et 
la communion sous les deux espèces, comnie de con- 
ditions qui rendraient sa conversion agréable à ses 
sujets'. Il dit à l'ambassadeur de France, que, non- 
seulement sa conscience, mais la confusion qu'il 
voyait chaque jour augmenter dans le royaume ati 
détriment de son autorité, le poussait à se décla- 
rer catholique, ce qu'il regardait , outre l'avantage 
^ïritliel, comme le seul moyen de rétablir la nio- 
Barchie, Ces passages, aussi bien que les précau- 
tions prises dans l'attente d'une vigoureuse résistance 
d'une partie de la nation , semblent donnée à entendre 
un rétablissement foimel de l'Eglise catholique; me- 
sure liée, dans l'esprit du roi, sinon rigoureusemeat 
avec le pouvoir arbitraire, du moins avec une im- 
mense extension de sa prérogative; car la protêt 
sion d'une religioD détestée, en isolant le roi, biea 
loin de raffermir son autorité, devait lui susciter les 
plus grands obstacles, comme il arriva sous le r^ne 
suivant. Charles, cependant, et le duc d'York se 

I. P.a3. 

' 9. P. Sa. La r^ngnance ù meUre Je duc de Buckingham danilc 
■acnt aemble proDTer qu'on roulait pina qu'une limpla toUranta 
dota religioncalbnliqueroRuinc, nicHire 1 laquelle il iTait toQ- 
jnuri m diipnié, ce qui ^Iftit i peine un aecrelà la cour. 
3. P.6«. 8^. 
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laissèrent entraîner à la confiance rjiie l;i tnnsilion 
pourrait être effectuéf; sans ilifOculU' ex traorili nuire. 
Le roi connaissait le relûclicinentreligïoux. il'un grand 
nombre de ses courtisans, et croyait avoir dos rai- 
sons d'en regarder d'autres comme catholiques en 
secret. Sunderland est cité comme un jeune homme 
de talent, enclin à adopter cette religion'. On parle 
même du comte d'Orrery comme calholitjue dans le 
cœur*. Le duc, qui vivait davantage avec les iliéo- 
logîens, fut conduit, par le langage étrange du 
parti de la haute Église, à espérer qu'il pourrait être 
aisément décidé à Faire ùa pas qui ne paraissait pas 
prodigieux, et k adopter un projet d'union*. C'étût. 
la politique constante des prêtres romains d'atténuer 
les différencQ entre les deux l^lises, et de rejeter le. 
tort principal du schisme sur les sectes calvinistes. 
Un grand nombre d'anglicans,' dans leur éloîgnc- 
ment pour les non -conformistes, jouaient le jeu 
de l'ennemi commun. 

Cependant la cour fondait de grandes espérances 
sur la triste condition des non-conformistes, qu'on 
avdt intenti&u de corrompre en leur promettant , 
sous un gouvernement catholique, cette tolérance 
cpi'ils pouvaient si peu espérer de l'Eglise d'Angle- 
terre. De là vient que le duc d'York fut toujours op- 
posé aux projets de réunion qui auraient fortifié la 
cause protestante et avancé la conciliation. Pour 

1. P.8i. 
■1. P. 33. 

3. 1 1.:t plupart des meiubrci de l'Église il' Angleterre u'iIUient 
|i3S alni j Ir<'S-oi>i>o3ifs â h religioa cathalique : beaucoup de geni 
i[uî porUient le nom d'à DgliciiD* auraient prîiU religion iiuî leur e&b 
CDU venu, c[ all.tirnt i l'êgliac i cauiede la compagaie. F'iedtJae- 
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rendre, au contraire, iiiiprnlicablc l'uaion des pro- 
testons , les épiscopaux rigides ctaienl encouragé 
sous main à persécuter ics non - conformistes '■ Xie 
duc d'York s'efforça de con^incre Owen , tliÀtlo- 
gùn célèbre de la secte des indépendans , qu'il re- 
gardait toute persécution comme anti - clirétiet»^ , 
et toutiil>ifiiit contre ta cousdcnce *, CependMDt la 
cohr appuya un renoanlIsmeDt da l^cte tetnpiy- 
rairej pusé «a i€63 contre les cotoventîtiules, qni 
fot reofbrcé par l'addition d'un article extraordi- 
nairCf portant que toutes les clanscb de l'acte sfr- 
zticint interprétées le plus largement et le plus eflK- 
taoenent qu'il se pourrait pour h suppression des 
CDUVttIticuks, et poitt la justification et l'cncounige- 
lOeùt ^ toutes les penraones qu'on emploierait à son 
estfèutiOtt'.'Wtlkinsgle plus honnête des lÏTâqiics, s*op> 
posa- k cet acte dftns la chambre des pairs , qnotqae le 
iKti lui eftt demandé de garder le slleucc *. Shetdon et 
d'autres, qui, comme lui, déshonoraient l'Églised'An- 
^terre par leur politiqiie sans principes ou par leurs 
passions, non-seulement l'appuyèrent alors de tout 
îenr pouvoir, mais firent encore tout ce qui dépendait 
d^etiK ponr en procarer IVxécutton '. Comme le ea- 

I. fia Je Jaequtt, ibid. 

i, jEi'tntâf Stseplisnan , p.Si. 

S. mOmf.'II, e. KmdM, jag. ioG. Le tHc àtt Cm*. 
nwuB cmtra la pa^tma toodùt i agiravcr oetto iienécntï— 
dci tion'eootntmjitcl.EllMaTafent ili amcDé) par quelque fourba 
acDliriutiqu« i la (bUa MM qu'il 7 avait accord cotre la dans 

4. Bonct, p. 371. 

5. BaktïT, p. 74-8G, Kcnnel, p. 3m. Vovot nnoUlIrcinranic 
de Sbddan, tciilt ù c-tte rji.^ipio m\ i^vr'ljiio, du >a province, 

^11, par Hm-iiFi', pi);. 106. D» ]irciivc3 !»>nt .nu!si ilonnees pnr 
cet autcar ds h luaniiTc iIodI tjiielq<iu-iiiu J'enlre eni, tels qne 
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ractère du rpî était Baturelleoient porté ii ]b tolrf- 
nw»r sa coopération à cotte mesure séfheei se 
■cwnprandrait pu fiunleiDaDt aoiii l'explicatioii ^iw la 
.-floeiMÎMiDae de w poUtiqtie secrète nous mat à même 
Jeo donner. An bout de p«i de tenpt la ' ponAjotioa 
se ralentiti 1» mintitres empristHuiéB ftirsnt mû w 
' liberté, quelques-uns des pnaâpwx nothconronnittm 
reçurent des pcDsions , et la dédanticHi royale d'm» 
iodulgeoce générale ouYiitunuilecoolxelmloiiotisk 
.baaaiire de la prérogative '. -Qiuu ^u'on dise que ces 
masures provinrent des conseils de Shafiasbary, <pii 
n'avait pris aucune part au traité secret eriginsire 
avec la France , elk-s étaient coinplètcmeat dans l'es- 
ptit de ce traite , et durent être agréables au roi. 
- Mais le purti factieux, fanatique, i-epublicain (telles 
étaient les épitliètes ordinaires que lui donnait la cour 

Lamplugh tt Ward , cb ilErnier Ttirittble tyran Jaos ion éié- 
clië , quoii|uc liou malh^maliïien , repondirent aux rteui de laur 

SheldoD trouTi un pan^gyriite loat-ii-fait digne de lui danf tau 
chiipeliiD Parker, (|ui devint livjquc d'Oxford. Cet liamme rcmar- 
qnable ■ lainj en lalin une biituirede ion timpi, dans laquelle 
il cdèbre largement le lèle de l'archeïiqui à persécuter les uon- 

P.aS. J'objeric que 1<: deruier et e:iccllent édilc^ir de fturnet s'est 
ttfoiei de gliï^ur lin ni'it ;iour lu primat (note du val. r, pag. 14^) 
«irr«ulorili'-!i: -rttr- l.jil.iirc dg l'cviquo PatUr. et de la /'ie rfe 
'SheUon, dan- I.1 l'.mf;: ii;:lit.: hricinnica. Il cit pitoyable de »'»p- 
pajir (or de l- Uf Je ne me lerais certainement paa at- 

icttdo que, daas le Cullù'ge de la Madeleine, plui qu'en tout anlrs 
lian , le nom de ParLor ibl en bonneur; et, quant à la Biographia , 
toute lonageoM qu'elle est des primats en gênerai ( eiceptd TiUol- 
Hn qu'elle deprAsie), je trouve, en me rupnrtant au renioi, que la 
•Inoangc dei Artiu detiheldon y e«t fondée sur l'autorité de son <!pi- 
-taphi dam l'i^iM de CroydoD. On dit dans la méma note , inr Fau- 
torittf de (luelqu'on, que Sheldon ^latt ni et «Tait iti cJerépoorétro 
arche v^qoa de Cantetbarj; dm» ce cM,TillatKHi, UerikftttUl' 
tott^dwaient •■roir Aé deitinét i tout antre elioH. 
t. Buter, 8;. 
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à.cette.époque, et qui lui ont toujours oté appliquées 
depuis par les partisans ou les apologistes des Stuart), 
avait graduelleinentcntraîncparses séductions ce par- 
lement de Cavaliers; ou, en d'autres termes, les vices 
manifestes du roi , cl t'evidcacc de ses desseins cootre 
la religion et la liberté , les avaient désabusés de cette 
loyauté confiante, qui, bien que très-dangereiise par 
ses excès, avait toujours été plutôt ardente que seiv 
vile. Les sesâioas avaient été courtes, et les intervalles 
des prorogations répétées beaucoup plus longs que 
d'ordinaire; politique mal calculée pour ce temps 
où. le mécontentement et les soupçons du peuple 
croissaient d'autant plus qu'on leur fermait le canal 
régulier de la plainte. Cependant la chambre dis 
communes, pendant cette période, quoique intraitable 
sur le point de la tolérance, n'avait raôntrc aucun 
manque de confiance dans le roi, ni aucune anirao- 
sitë envers son administration, malgré tes abus fla- 
gntns dans tes 'dépenses que la commission pariemea- 
ttire des comptes publics araït mis au jour, et l'at- 
taque outrageuse sur la personne de sir lolm Co- 
Teatry; crime notoir«neot commis par des hommes 
attachés i la cour et probablement par l'ordre direct 
du roi 

La guerre avec la Hollande au commencement de 

1. Ce fnit «l OMUri! par Dumct . et icmlile avoir ctc ccmmi <lii 
duc d'York. La cour s'efforça ilc miliger VttM Ju blll [irtsciUu aiii 
CoQimuDes, en CDnsri|iiencc de l'oiilrage fjità Covciilry. vly réussi*, 
en ce scni qu'a» lieu d'une mesure siieeinle de [iroticliiin pour les 
membres de la cbamiirc des eommuncs, cummc on le l ouUit ori- 
gmaîreinent , ce i[ui (rmlilail, je mppoje, lo rapporter trop clai- 
rcmcnl .^n Uil |iari.ciiHei , le hi\i fut GhBn|i<i en ud acte snitfnil qui 
lirigeail i n li 'u-.H' le fjil de !)le«Mr Kjftù Intention, Oa mu- 

liler ou de ileligiirer, mais le nom d'acte 4e Cofcolrjr cil toujonn 
reitii à ce statut. Hiit. pari., jSi. 
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1673, si contraire au\ intérêts de l'Angleterre, ne 
pouvant allcguci- pour motif aucune provocation, st 
in^RiG par les pirateries dont fut accompagoë son 
début, et qui présageait des projets ultérieurs encore 
plus sombres et plus dangereux , fît enfin ouvrir les 
yeux à tous les gens de bien. Elle fut accompagnée 
de la- fermeture de l'échiquier, banqueroute avouée à 
l'origine d'une guerre coûteuse *, et de la déclara- 
tion iTindolgence , ou suspension de toutes les Iims 
pénales en matière de religion , extension de ta préro> 
gative qui dépassait toute limite. Ces exèès furent 
d'autant plus scandaleux qu'ils arrivèrent durant une 
très-longue prorogation. Il en résulta que la cour 
perdit tellement la confiance de la chambre des com- 
mun os, que malgré toute l'immense corruption de la 
période suivante , elle ne put jamais regagner une 
majorité certaine sur aucune question importante. 
La supériorité de ce qu'on appela le parti national 
date de la session de février 1673, dans laquelle ce 
parti força le roi de rapporter son ordonnance qui su^ 
pendait les lois pénales, et éleva une barrière contre 
les empiètcmens du papisme par l'acte du test. 
La déclaration royale d'indulgence avait été pro- 

i. I« mi promit aux banqnieniininlMt di6p. o;o, au lien âe 
Targent qai lear ^«t Sti pat l'ccbiqnisr; miîi est. iuUrtt at Ait 
paj< qan Tan la Gn du r^a da GuiUanme. On ptot le codh- 
âùer comiM le.conineiiceDlsDt de notre dette natioDalo. U temble 
qu'on STait intention de ftire lOÏTre la fametara do l'iîcbîquiêr 
d'on alHu de ponvoir eneore plui iiuapportablB, en djcrAant one 
mpanaion dn poonuitu de* erfanoien quipoanmTaîenttei ban- 
quier! CD Jaaiice. Selon Horth {Exameit, p. 3S, {7), lord Drîdge- 
man rcsigna le grand scean {JntM qnc d'j soutcrirc; et Shafteaborj 
miine , <tui lui iiicreJi, n'oM a'cipoier, *i j'ai bien comprii le 
pnuagc , à proDoiicer une inipeiiiion abioluF. La promeuc d'intif- 
i^ti pour l'argent sembla avnr faiteâ la place de ce remMa pltu 
Tioleat et plut ill^l. 
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jetée par Sbuftcsbury, afin de se concilier ou d'endor- 
mir les protestants nou-confui-mistcs. Dans ses effets 
immédiats, elle tournait principalement à leur avan- 
tage; car les catholiques jouissaient déjà de la ooniiï- 
vence du pouvoir quant à Texercice domestique de 
leur reli^on , et la déclaration leur refusait expressé- 
ment des lieux publics pour leur culte. Le plan étùL 
très^louable en lui-même, si nous pouvions le égarer 
des motift qui llnspiraient, et dies moyens par.Ies- 
-quels on prâendait le mettre k exécution. Mus dans 
hi déclaration le roi dit : v Nous nous ovojons obligé 
-défaire usage de ce pouvoir suprâme en niattèro eo- 
clésiastique , qdi est noit«seulement inhérent à notre 
- couronne , mius encore a été dédaré et rc<»nnu tel 
par plusieurs statuts et actes du parlement.* Noos 
déclarons, » dit-il peu après,» que notre volonté et 
.plaisir est que l'cxécutinn de toutes les lois et de tou- 
tes sortes de lois pénales en matière ecclésiastique 
contre quelque secte que ne soit do non-conTormistes 
ou de rccusans , soit immédiatement et demeure sus- 
pendue par la présente. » Il indique aussi son inten- 
tion d'autoriser un certain nombre de lieux pour le 
culte religieux des protcsiaiis non-conformistes '. 

On croyait généralement que c'était une ancienne 
prérogative de la couronne d'accorder l'exemption des 
lois pénales h cerlaines personnes et sous certaines 
restrictions. On ne pouvait nier que le roi ne pùt, 
par ce qu'on appelle un /u,ù' /m,.^e>/iu. suspendj-e 
toute poursuite criminelle commencée dans ses cours 
de justice, excepté une action pour le recouvrement 
d'une condamnation pécuniaire, qui, par un grand 

i. Hi$l. pari., &i5; Kconit, 3i3. 
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nombre de slatuls, tîtait accordée à l'accusnteiir ordi- 
■naire. Il pouvait donc mettre en liberté, par des let- 
tres de grâce, toute personne emprisonnée soit sur 
■une condamnation soit en vertu d'un ordre du ma- 
'gista<st. Ainsi l'exëctttbD dm lois pénales en matière 
.dereUgioBpoarait, éa grande partie ^âtra paralysie 
paff-l'exerciee de prérogatives incontesUbles., et, en 
ftit, les catholiques avaient été à mênie, depois l'a- 
■vteement de la maison des Stuart, de résister à la 
-éévérité aooablante des lois. Mais prétendre fonaelle- 
•nwat au droit de suspendre un corps de statuts, et 
d'enjoindre aux magbtrats de ne pas les mettre à exé- 
cuticni} c'était là s'arroger une sorte de pouvoir ab- 
solu,- que les avantage^ mêmes de la tolérance, eus- 
sent-ils été oSTerta moins insidiensemeot, n'auraient 
pu faire supporter à aucun homme attaché aux pri- 
vilèges constitutionnels '. Malgré la distinction sans 
cesse rappelée des afTairea temporelles et ecclésiasti- 
ques , il ctuil évident que la suprématie du roi pouvait 
aussi bien être limitée par la législature dans les unes 
que dans les autres, et que toute loi insérée dans le 
rctiucil des statuts pouvait ètie révoquée par une loi 
semblable. La chambre des communes vota que la 
prérogative du roi, en matière ecclésiastique, ne s'é- 
tendait pas jusqu'à l'évoquer les actes du parlement , 
et demanda au roi de rapporter sa déclaration. 
Soit désir d'assurer aux non-conformistes une tolé- 
rance même illégalement obtenue, soit influence 
de lîuckingham sur quelques-uns des chefs de Top- 
positioQ, il paraît, par les débats, que beaucoup de 

I. Bridgemin, lord gardtdnxManx, leirAigni, KtonBurnet, 
pwM qu'il ut voulut pu 1m apfoMr i la drfdmtHn dlndal- 
gmcw, atfllat mnpiMÏ pn Sbaftnborr. 
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ceux qui avateut été en général les plus actifs contre 
la cour, s'opposèrent à ce vote qui passa à une ma- 
jorité de cent soixante-huit voix contre cent neize. Le 
roi, dans sa réponse à cette adresse , se plaignit de 
ce que la chambre mettait en question son pouvoir 
eccléùaatique, ce qni n'avait jamais été fait aupara- 
vant. Ceci occasioaa une nouvelle censure, et dans 
une seconde adresse on refusa posUîvemont au roi 
le droit de suspendre aucune loi. a Le pouvoir légis- 
latif, » dit-on , a a toujours été reconnu comme résir- 
dant dans le roi et les deux chambres du parlement. i> 
Le roi, dans un discours à la chambre des pairs, se 
plaignit beaucoup dé l'oppositiôn des Communes, et 
trouva parmi les lords une. majorité disposée i le 
soutenir, quoique l'une et l'autre chambre concou- 
russent ensemble A unç adresse contre Taocroisse- 
-laent do piq^sme. £i^, contre l'avis de la portion 
la plus hardie de son cons«l,'maîs assurément avec 
un juste soin de ce qu'il estimait le'plus, son repo» 
d'esprit, Charles écouta la voix publique et retira sa 
déclaration '. 

1. pari., 517. Le parli presbyl^rien iie lemblc pas avoir 
ippuyéU •li'clarationj au mdiii> Bircb parla contre clic. Waller, 
Seymour, sir Hobirt Howard, parirrcnt en sa faveur. Railerail i|ire 
let noD-caDromiist es furent <îiïisc3 sur la qucstinn lic savoir s'il leur 
eonvenut de icprcTiloir <le la déclaration. P. 99. Bircli avait dit i 
P«p)-s, quelques années auparavant, (ju'il craignait qu'on ne voulût, 
euaf er d'accarder 1.< loiiirance dus paguslcs , mais que le Iwd parti 
aimarait mieux s'en passer que de l'avoir s ces candilinus. Journal 
de FfiTS, 3i janvinriGGi i I/ut. ,>ari., S46 , Sfii. Le père J'Orldans 
dit qu'Ormond, .'\rlin(;lon , et quelques autres , eupastrent le rni ù 
réder, que le duc et le reste du conieil lu prc'.stTeot de tcnii- 
bon, Ll que Sl.afltil,iirj' . qui avait clif le premier auteur du 
projet, rqiaiidait du siiccèi, disant qu'il j avait un parti )ioiir 
le l'oi dans \» chambre des oomoinoei , et tiae force lulHsnnte 
pour intimider l'autre partit On loi^Muie que Iwfammei s'in- 
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Il-y avait à cctlc ('po([iic titn.' coiiduitt' cl liÎ renient 
iudiqutic, qui, h'mi i[ii'iii3ii[)j)oit;ibli! ii lit bigote- 
rie et aux passions (ie lii cliaiiihrc , aiii'ait déjoué les 
projets (tu ministère; mu- révocation législative <le 
toutes les lois pénales contre les catlioliques et les 
protcslans □on-conformistes en tout ce cjui concernait 
l'exercice de leur religion. 11 doit être ëvideut pour 
tout homme impartial que la dureté inexorabib du 
parlement, dout on n'avait obtenu aucun relâche- 
ment , même quant aux lois sanguinaires rendues 
contre les prêtres de l'Église romaine, avait naturel- 
lement et presque irrésistiblement pousse les membres 
de cette communion sous la bannière de la préroga- 
tive, et fournissait inéme un prétexte à ces intrigues 
et ces conspirations continuelles, qui eurent lieu 
dans la cour de Charles II comme dans celle de son 
père. Une véritable tolérance aurait mis fin h tout 
cela;-iiwîs dons les circonstances de cette époque, 
elle n'auraît pu ^re sûrment accordée qu'en excluant 
les dissidens des emplois puhlics.confôrés piu- an ao»- 
venin eu qui on n'avait nulle confiance. 

L'acte de suprématie rendu dans la première année 
du règne d^lisafaeth avait imposé, à tous ceux qui 
acceptaient des emplois temporels aussi bien qu'ecdii- 
aiastiques, un serment par lequel ils niaient la juri- 
diction spirituelle du pape. Mais quoique le reftia-de 
ce serment, quand on le demandait, fit encourir d»- 
verscs peines , il ne paraît pas que personne fut puni 
pour avoir négligé de le prêter, ou que le serment fut 

tcrjiWrïnl cl utjliiireiil Jii uii ipi'i) i ulircraït u déelintioti. Snr 
r.f . Sli.irtesliiiry vir.i ilr linrii , irrik- -tv ni.iuqriD (la fenneli! da roi, 
cl suriout de ce -ni il avail iihanilouiie le prqat d'éUMltre d«t 
ivrili pcndanl la irpiiratiou du parlcmtnl. 
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une cpialification préalable exigée pour posséder ua 
emploi , comme cela eut lieu , par un acte subséquent 
du même règne, quant au droit de siéger dans la 
chambre des communes. On trouva aussi par expé- 
rience que les personnes attachées aux doctrines cte 
l'Eglise de Borne se servaient quelquefois d'interpré- 
tations détournées pour concilier le serment de su- 
prànatieavec leur croyance. Ce. serment ne pouvait 
•être exig^ des pairs qui en «étaient exemptés par nne 
clause spéciale. Par ces diverses raisons une garantie 
efTective contre les consotllcrs papistes, au moins dans 
les grandes charges, fiit instituée par le Vineux acte 
du test de 1 6^3, qui fit , de la réception du sacrement 
«l'après les rites do l'église d'Angleterre, et d'une diî- 
claratiou de renonciation à la doctrine de la transsub- 
stantiation, des conditions préliminaires sans lesqueU 
(ea on ne pouvait être pourvu f sucan emploi teinp»rri 
;de eonfiaoce *. A l'égard d'uo artîole de fi» si fi>nd»r< 
mental, aucun ocnopromis, aucune équivoque ne 
-posvnent être udmia par aucun menbre de l^lne 
de Rome; et comme l'oblîgatioii E^étendah sur rangs 
lea plu élevés, die attei^it le but pour lequel elle 
avait été diret^ment. instituée , en forçant non-seule- 
ment le lord trésorier Qiflbid, Hionime lé plus bardi 
èt le plus dangereux de ce parli, à» retirer des af- 
flnKs publiques , maïs la duc d'York lai-m{ma, dont 
le catholicisme n'avait pas encore été absolument dé- 
claré , à quitter le poste de Tord Amiral *. 

I. ni Car. II, G. ]j Burnct, p.jgo. 

■X. L'acte du lett cannnonça {aranB nftalalion du iS r<'*rirr lâ^H, 
porlanl cjne Inu) ceux qui reftmrawDl do [irêler lu «crmrni , ri tlu 
recCToir le sacrcnent nlmi In rilai de l'Egliie d'Anglelerr;; , se- 
ribot incijiablci de toutcMpld [Mblic. Mût, pnri., 656. 1^ parti 
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II est évident <|i]*oii aurait pu inventer, pour ex- 
clure les catholiques romains , un serment de test aussi 
effectif que celui-ci, sans le faire peser sur les protcs- 
tans oon-conformistes. Mais quoique le préambule du 
bîll et toute l'histoire de cette affaire montre que le 
principal but était d'obtenir une garantie contre le 
papisffie, il est probable que, dans l'une et l'autre 
diattibre, la majorité s'applaudit de voir exclure en 
outre les presbytériens , plus qu'il n'avait étë fait par- 
les statuts précédons de ce règne. Cependant tme 
coalition remarquable eut lieu entre les deux partia; 
et des hommes qui avaient toujours agi comme par-i 
tisans Ae la haute Égtige et comme Cavaliers , ooin- 
prenast enfin ta politiqne de leurs oohuhids aàves- 
saires, renoncèrent en "grande partie cette idtolé-'' 
nuice tt i cette bigoterie ijai BTsient caractérisë le 
pari ciMot . 1m iloi^fiA^jrinSBttS'^ iavee lieaneoap 
Imprudence ou ot'ldliiMftaSBBBBfaëllPtiiwiitj^ypuyèreot 
î'actedu tesL En cdisrfqtKnoe un fiïU âifi^éseBté, et 
après quelques débats, p*a8sa & la chambno des pain^ 
pour annuler ou du moins atténuer beaucoup les lois 
de persécution contre leur culte'. La chambre haute, 

de la cnur t'edorça do s'oppoier à la dcclaralion contre la Irani- 
iiiHUnliation , mais ce fut en yaia. Itirm, 56i, 5g2. 

Le roi avait pressé ioa frère de recevoir le sacrement afin de dé' 
tourner le soupçon ^ Jacques refu^-i absotumenl j et cela conduisit , 
dil-il, au serment dn tôt. ^'V 'Ir JocQ.ici , yag. jSl. Mnis la reli- 
gion de Jacques était depuis long-temps connue , quoiqu'il ne cet» 
de se confornior à l'Église ^m'cn tGj». 

1. ffiit. pari., 536-5S5. Ces dibal* sont copiJs de ceui que 
publia Ancliitcl Grcj, raenibro de la chambre des communes pon- 
dant trente -nni; mais ses notes, quoique trés-imporlanleJi en 
masse , sidI qiidquyfgij si brivej et si mal rcdiaees , i|u'i! est pres- 
que impossible d'eu saisir le M'n>. Le parti de [a mur cl de 
l'Kglbe, ou pliitdt quelques partisani de l'un et de l'autre , (em- 
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peut-£tre ijasiclieuseincnt , le renvoya avec' des amen- 
demeos plus favorables aux non - conformiste^ , et , 
après une conférence, insista sur leur maintien '. 
Une prorogation subite mit bientôt fin à ce bili , qui 
déplaisait autant à la cour qu'aux, partisans de l'Église 
d'AngleteiTc.On avilit eu l'intention de \v. faire suivre 
d'un autre qui exclurait tous ceux qui ne se coiifor-. 
nieraient pas à riiglisi; clalilic, ilu tlroit de siéger dans 
liidiambre des CDiiiinuTios 

Il peut paraître singulier que le parti national 
victorieux , comme s'il était satisfait de ces stipula- 
tions, ne fît pas de remontrances contre la fermeture 
de l'ecliiquier, ni même aucune attaque directe con- 
tre les conseillers du roi. Il vota au contraire un 
fort subside , et comme on ne voulait pas recon- 
. naître explicitement la guerre de HoUaude, on dit 
qu'il était accordé pour les bflsoins esUaordinaires da 

blcnt s'i'lrc fi>rl ii]<|>nqr« i ce bit! peur le saulagcmcnt des proteitant 

1. Jijurniiit^ iks Ciimmunes, 38 et ag mars iCjS; Journaux de 
la chambre lia fiairs , 14 cl ag mars. Les pairs marchaient li Iid- 
tstnent dani l'ifllire de calnll,qna la chambre baïKc, sicliani qu'il 
riUit qgeition d'un qoamemeiiî, envoya nn mcisagc pour leur >le- 
Mandar de te hiUr, ulage asez fi^qoent inai ce rignc. Peut-être 
oncainidA'antatteiiliTeniDntle rapport turla conférence (39 mars), 
troaTera-t-OD que Ica amendemens des pain tcDilueiit i întrodoira 
lei parles plutùt i\u i favoriser les prolcstaas uoD-ConTonDErtas. 
Parker dit que cet acte d indulgcncc fut dcjuud par aon graad 
Ujtoi, l'arclieriqus iihcldon , qui proposa que le» nan-côtifbr- 
jmitei reoonnuueat qae la eu"'re contre Chariu t" rftaït illégale. 
ttittorUt toi lenporû, pag. 94 Cao3 de la tiaduolioa). 
, a. On propota, oqmme inttrncliaa i donnar au comiU noniné 
pour l'acte du teit , qu'une clausfcf At aairie aSo de rendre le* non- 
conforniltes incapables de siéger dans la chambre dei ooRUQUoei. 
Elle fut rejetée par noe majorité décent loinnle' trois voii contre 
cent aept; maii on résolut qu'un bill distinct serait pràenlé i ce 
sujet. 10 mars' 1673. 



CHAP. XI. CHARLES II, 1660-1673. SGy 

roi Cette modération , qui doit au moins affranchir 
les Communes du reproche de faction et de violence, 
a été censurée par quelques personnes comme serviie 
et corrompue, et elles auraient justement encouru le 
hlùme si elles n'eussent pas atteint par d'autres moyens 
le grand Lut de déjouer les mesures de la cour. Mais 
l'acte du test et la ferme protestation contre la préro- 
gative de la suspeusioD ruinèrent les projets et dis- 
persèrent tes membres de la cabale. Le roi n'avait 
depuis long-temps aucun ministre sur lequel il pût 
compter, et avec son caractère indolent, il semble, 
depuis cette époque, sinon avoir abandonné tout es- 
poir de déclarer son changement de religion, du 
moins avoir vu sans grande répugnance l'ajoume- 
meat de ce projet et d'autres encore auxquels il avait 
paru tenir beaucoup. Par une prédilectioD réelle, en 
vue du profit, et sans doute aussi par quelques vues 
éloignées de rétablir le pouvoir erbîtraire et le catho- 
licisme, il persévéra long-temps dans sa secrète adhé- 
ùon aux intérêts de la France; mais sa coopération 
active aux projets de 1669 touchait à sa fin. Dans la 
session suivante du mois d'octobre 16^3, la chambre 
des communes arracha Buckingham des oonsàls dn 
roi; elle intimida Arlington au point de le &îre chan- 
ger de politique ; et quoiqu'elle ne pût réussir à éloi- 
gner le duc de Lauderdale, elîe le força de se renfer- 
mer presque exclusivement dans la directiou des 
affaires de l'Écosse'. 

T. Ktnnct, pag. 3i8. 

3. Journaux Je la ehambiv dei Communet, sajaurier iG/i j HUt, 
paii., 608, SiS, 6^9 j Bamet. 
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NOTE 

SUR L'EIKON BXS1LIK.È. 



Je laine ce passage eiictementRomme il a ^[^«crit Tcn la fin de 
iSii, Jeux ans avant la piibUralian Ju pamplilft i)u Joclfur 
WonlsiTorth , inlilule : n Qui a écrit TEikon Jiasihli ? ■ Il ne con- 
tient donc d'antre r^iiiltat que celui auquel ui'ivaïeDt conduit mes 
prière* rriSeiioni aur ce lajet. Apr^i avair atteotiTement euminé 
tout ce qu'on a publie naguère , je reite toujours ploioement caa- 
Taiocu qu'aucun fait de ne genre n'a jamais ilé mieux établi 
que le droit du docteur Gauden à Un regarda comme l'auteur 
do VEikoii. Voici à peu pris l'esquijie de toute la contro- 

1° Gauden élnit nn para pli l^taire actif et fifcoud , qui , bien 
qu'il n'eût pai ilé range dani le ginrti rojaliile pendant la gorrre 
ciTÎle , car son hïmJGra iflait silnù ilnns les quarfitn du parle- 
ment, M lùea qae probablement il cAt ndoptt! Iv CoTcnant , sl- dj>- 
Ihigiui ]WT IDD lèle pour Muver la rie du roi, et par l'intr^iditd 
de MM altaqua cootre le parti de l'armcle cl de la république. 11 le 
mît auni fort en avant pour icrTÏr la rcilauralion. Il avait beau- 
oeup do r^nlation , lant pour sa science que pour la vivadl^ de 
MBO^rit etsa faci]it<!i écrire, Les faoniniei de cette sorte, en pa- 
raisuDt couatimment devant le public sur des lujets ^phémfres, 
aequèmit, pour ainii dire, uno notoriété qui no ■''étend pa* 
joiqu'i 11 port^rit^. Lo* tenlatiTes du doctenr Wordiworth pour 
déprécier ton caraet^ sont ûngulièrement peu judicieuaes, eaj'_ 
el]» tendent i montrer l'avanceroent qu'il obtint comme dAiaé 
datoiA motif, eieaptdcdnE cpie le docteur Wordnrorth n pnpoM 
d'«*eliii«. Jb eourlMU <fae T^rititiqB d« Gaadefi i nn éiMii, an 
inoDieat delà reitauralion , ne ma parait pai eoioi^Dbne mie oir- 
coottaAce remarqnalilej il fat nommrfaa siiged*EieteE Jaa*r«it- 
tomne de i66o. 

!■ Ses lettres lord Clarendon , oà il «a plaint fat cet ërfchri 
est me rAjoropense înf^nn 1 M qai Ini «it dQ,'etiuUte wrla 
giaaileur du service qu'il a rendu en écrivant P£ihin ba*Uilii, 
fiiili qu'après pln^nrs allunons il aDîrme ouGn pontiiement,,iaat 
depuis long-temps aous les jeux dn ]hiblic. Il j menace dtUem-' 
ment de dtfvinler le secret si on ne le traite pas comme il le mé- 
rite, annonçant qae sa femme «nssi en est instruite, et n'eat pas 
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.,[„i,.,„l,.,il l„iG;i,.dcn), Inutcpro- 
llii mr' <|Lii- le m,inuscril de i'Eikon , r.o- 
d'imo ruri litre dcguisce, fut CDTOje au 
où il lui fut remit parDuppa , dvéqua 
aTiit toat nfeemmeut inltroit le roi ot 
recoDDii qua c'était U an gnndnrTica. 
ndon, difioui! à la mémoire du feu roi 
jluin <1<^ respect pour ce moDutant uip- 
Li'nl ù jinilmtioD fintnordîpnrei 
itimïlc? Morlcj et Dnppa TÎTaUnt j le 
Toyiit 1b roi et 1o duc lout Im 
!□■ d'éire poritiTement fou, at- 
tendre nna tutre répoma que de Tiolena reprochet de tea îacan- 
oevable Impudence et nue perpcluelle eieluiian de toute faveur? 
Au tien de cela , le chancelier, quelque rende qu'il fût, quelque 

pour extorquer de l'uvancement par du nenacei, lut écrit, pour 
l'adoucir, dam leateraet le* plm bieurdllani, et en prametlaiit de 
&irepour M tout ce qui lera en ion pouToir. 



pie en partie par la femme , 
AiuroidBiisnicde Wigbt, 
de Wioclicater, et qu'il en 
1b duc d'York , qui sTaient 
Peut-on croire que Cljr< 
(on BieUre, et uni doute 
jpofé de «5 Tortut , eût sdl 
uni l'jtre enquii de sa li't^ 
premier était lou inlimc i 
' jour*. Gauden aurait-il pu , i c 



Il ajoute , quant an grand sujet de sa lettre : a Je cuuTiens que la 
fait que tous ma rappelez souTont m'a <!le' cammuDiqué loui le se- 
cret, et que je ne me suis pas cru permis d'eo paraître instruitj 
et Traîment, s'il cesse un joiii d'êire uo secret, je no connais per- 
Mnne qui s'en applaudisse, si ce n'est M. Mil ton. J'ai nuTcut dé- 
nré qu'on ne me l'eût jamais confie. » Ceci est, jo crois . un auMÎ 
onmplet aveu qu'il se pût faire, que Ci nrendan savait, par de bonnes 
aalorités, ce qu'aflîrniut l'év^ue , c'est-à-dire qu'il claïl l'auleur 
du livre publié sous le nom du roi. f^larendon pouvait le tenir de 
Morlej-, i qui Gaudeu s'en rapparie, ou , plus prolablemenl , de 
lajiremiiïre main, c'est -i-dirc de l'évjqiie Duppa ou de fou lo mar- 
quis de HerlfarJ , qui tous les deui pouvaient l'altctti.'r il'apri-B 
leur connaiiwncc personnollc. Gaudon n h^silc pas , ver, ce (emps , 
i demander I'ct^cIil^ de AYmchesler; et . quoiqu'il ne l'obHcnuc 
pas, il est promu i celui de Worcestir, astoi lifiic sii-j;e, où il 
racurt peu après. 11 eiiste d'autres lelircs de lui, adressées au 
comte de Bristol , et ot'i il s'ctcnd , avec une vanilc' cl une platitude 
nauséabondes, sur ce grand secret, dont il parait que ce lord était 
instmil; mais, comme on n'a pai les réponses à ces lettres, et 
qu'ainû elles ne contiennent d'autrei preuves que l'oMcrtion do 
Ganden lui-mïme, elles ont moins d'importance; cependant l« 
nonTcUe publicatÎDD qu'en a faite réeetninent M. T odd , a été l'ao- 
carion du renouTcllement de la controTCTse. I<a démonstration dé- 
TOM. UI. a4 



3jn NOTR 

cïsivL rcpoiic ^nr Ict prf^niiijrcs lettres cl sur Tabsurdït^ de supposer 
que Gaiiilcn eût pa adrciier b ClarcaitoD une réclamotinn ri étrooge 
et si peu faTorablo , en te réfeVnnt à l'auloritd de penaniiEi qui 
auraient pu i l'instaot le coutreJire; ou ({ue CloreniloD e&t pu 
idmeltre une telle nfclamalion sur itt luloriléi qui do lui aa- 
ràicnt pai paru irrcsislililcrt. L'opinino du roi et<Iii doc d'York, 
depuis loDg- temps connue, serait importmlg daxu totlto aulrs.Con- 
IroTena j mais U m'i il y a ilcninnstration morale, ancmèprobabî- 
liti! ordinaire n'ajoute beaucoup i notre conTiction. 

3' La preuve externe ne reposa pa» «ir le toul Umcngnnge da 
Goudcu, 11 etL confirni' par une narration dotaillifc, ri^ldcpar 
■a venve, etcoDierrfe long-tempc dam ut famille, mail qui n'Aait 
point deilinitD à coup sùr â une publication imm<iii*te> et ne 
Uiue cntreToir aoEuno trace il*int^rét ni de quelque autre raolîf 
qui puictc PB rendre suipeclc la vfranitrf. Il ne serait patalwlnnienl 
impairiblo que nislHïa Gaïulen o&t adapté collo liiitoire sar la 
teule autorité de ion mari ; mais quiconqne lira sa narration sera 
convaincu que ce n'est là qu'une simpli: possiUliti!. F.lle cadre 
eiaclement .ivcr .(..c G.iiuU., , sa lettre CUtm- 

don, sur la rnnnaiis.mr,. (i,i'a>ni1 sa U-mmc <ie rnflaiic , cl la part 
qu'elle y avail prise. Mni* clI.i u'cql rïi-n en cnmpar;ii«on île la cod- 
Crmalion que nous f,.urnil le .locleur Walkei-, vicaire ,li: Gauden , 
au moment in'i il dérivait VFHoii, el qui , cnvirnii i|Hafanlo ani 
ap^^^ , a publie' un lecit qu'il est absunii^ lïc contfslcr. On a lente 
loules sortes d'arlïGccs, Jans le temps et tout n'eemmenl, pour 

du docteur J'Fstjx; on a atlaipie sa véracité; et maintenant qu'on 
juge cnn Tenaille Je renoncer ù ce genre d'allaquc, on en a adopte on 
autre qui va bien moins an faili nn représente Walker comme un 
boinnictpi-3-simple , incap.ibio de dire ce qu'il avail vu et entendu 
lni-mtimc(\\ord-iïOrtii,i.:.j;. i:! , (iSj. J'.il in le Pamphletâe Wal- 
ker, el je soutiens , mn- .in.ltini;iit ijne r'i t rm ciiKisc cijir el prtî- 

bitn 1-1.1= , il V !. lel i:,^.;,^<- [WaW..:,,^ r.:,nJu nUloiit! dl 
fEll,."! tM,illk.-. |i.;:. S; .i,r !.. dlflon-nc e ,l'„n style naturel et 
d'on -Ivi.' .■ni|ii..ril.'. -inl i.iiil , ^iiit ir.t i[nr je sarlie, tOUt CC qui 
estpnKii, -„rli ili. la iiiiiine liii .Lk Ilim- \V.,rdi„or(li. 

plus loin c|ne de faire susjKndre le jugement. Mais tjn'y a-t-il donc 
Ju cote du roi ? Les défenseur» de raulhénticite de VlHian ont en- 
tasse , il est vrai , un j;rand nombre de Ic'inoÏRnages ; <:'est du moim 
le num qu'ils leur donnent], quî, u uni eiiquc ment parlant , lurpas- 
(eraient ccui do leurs adversaires) mais , si nous comparons leur 
poids, quelle difrdren ce ! il) ne produisent ancnii témoin dont le le- 
moignage soit , comme ceiui de Walker, eloir, eiplicilc et person- 
nel. Beaucoup de personne) ont entendu dire qoela première partis 
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déi'Eilion mit été pviic j Nn^liv, l-L vi'nitin' . nîiàtc an roi. Il 
icmble d'iibonl ipi'il doil j nvnlr <nn:lqiie /oiidi>nienl :i ce bruil 
puhtic. Maii loul eil Kjqitique i[iianii on troiivc <[uc le manuscrit 
ùa DUcoiirs Aifori^aei , àc >ii- Édmiard V^s\Ut. avec dci nolei 
du roi, fut rn rfTet |>ri< U Nacebv, et renJii aii roi par Fairraïc, 
imx ans a[irrs ; et <|i)f le tcninii(nngB «iu major Uimtiiigdûn , 1b seul 
qui ne soit pas iia iiiii|ilc oiii-diro , M rapporte éTfâanmsnt i ca 
Uire. 11 i!l3it Ioii(-^~rait ronFni'nie an cotin et au progrti nilnrd 
datait bruîtiipiils Tusseot appliqué 1 TStfoii hujUU. Dapliu,Dii 
M. Le«cll, fiffi du Toi à Ciriibnwk, ait sAr qu'il a Tillercd écrire 
l'£'(toa , mail ijiicllc cartitude «Toni-nnni ijue M. Le*«tt kit janwi* 
dit cela'el, s'il l'a dit, qni naos garanlil son exactitude et u rd- 
racité ? Qui pnjtmd d'oîlleuri qne le ro) ait jamaii dcrit à Carir- 
ItTook plus qu'une petite partie Aa VEHon? Sir Thonui Herbert 
contredît LcTett & eertaÎDi dgarda i mai* H M rappelle iTtur tu 
VSUioa entre les niaiçi dn mi, qndque tferit d'une Airiture qui 
n'était pas lemblablc :'■ non e'cHliirc ordîaaire ; il dit nijroo qoe Ic 
roi Je lui avait legud eniro autres choses, .[iioJ.pie personne ne sem- 
ble s'ilre en.pii' mainte ri' ninTiii*,:rLt, que la fj mi Ile n'aurait 
tan) dniitc p:i< (IJtrult . ni 'pil , s'il eilt i^te v raîment de la main dn 
rni, aurait (jrimlrmQii' ^cr^i "i ilrridcr l,i i(iipstion, Ccst là , do co 

on 5C r.ippi'llo que , d'apri* le recil'mSme d,. G.imlenf VEIktn fut 
envoyée Charles, el revue par hii. Herbert liil aussi que le titra 
orignal était : S\>i:plna i-ci;,i!i,i ; fait mcntionod par mislriu Gau- 
dcn, et qui couCrnie le reste de son récit. Quant A cette multitude 
de iraïuiioni ei de oui-dire . reenciliu par Long . Hoiiingwortii at 
WagitafT. sous Id rigne de UuUlanme 111. et répètes deiiuis uar le 
aoetcur >Tord»vorih. IIS n om que peu ou pomi uc valeur, il eit 
vr.iq-ede.tJmmfinaeesindepeudans, quoique pou cenelnans, si 



wortli se lire U'afTatre en gliss.int sur ce< rcnrocliei . et en parlant 
avec Patry lUi caractère ordinaire du témoignage hmaain , qin. cit. 



3-a ■ NOTE 

unibndde Wrih! uiio grande y^tiità d« «tcomUiii*. (p. 811. 
Um toUa maïiin», " "« l'applique Wtwodp iedMCi^bon 
■t lUni dVlTditM limilo , conduit □ l'«b«iraîW, et iemlon 

d'errnir dan« un UmoigniEe nffuiUit la probïb.lili de 1 enMmMe j 
cataffaibliuenieiiteltquelqaBfbiiiîpeado choie, qae notre croTiDoe 
n'en «Ip" lenublement «BicWe. M«U,lor.qu'une «irconiUnce o- 
MDtieUed'un récit etl irôUmnnnl fiiaue, comme dani k cii p«iv 
ticulier «nquel la doldmir Word«n»lh «p|iUqae u iff^t, c'ert mu 
pterre qui m diUeha de U »oùle, «t toat IVdiBce dàt tomber ea 
n^. Le dMlenr, d'iUUow, comme tant d'.ntr*. »tociU, ne 
monffluBpQid'iiuUIerMmeiime, ioriqn'iIlPcniT«* rign«Ier qoelqne 
inauititade on qoelqw conln»diclion .uppotrfe d.ni lei preuTf. de 



ta adTamim. . , , . 

5» WÙM, lU'on convient que lei prou™ «ternes sont plus fortes 
n Ùrww tl« Gauden , ne natl-ii pas datii l'esprit de tout homme , 
de U lectnr» do l'Eiton , la convielion de ion aulhenticile ? non 
nai certeinemenl dans, le mien. Je rifpile ce que j'ai dit dans le 
leile, et ce qne je pM>s»ù a»«nt le renouTcllement de [« conlro- 
TerM ■ VEAca a tout l'air d'une composition de pure inveotton ; 
telle elle doit paraître, surtout, ce me semble, à ceuï qui ont 
bien litudii! le ooractère et les Tdrilables écrits du roi. It y régne 
nne certaine unittf de scotirocnl , une monotonie, si je puii aiosi 
parler, do patience cl de coi.ragc , pc.i naturelle . au, un lyre 
L'on suppose éerit au milieu de oLrcou.t.nce. d.lTerente.. i de 
lonns intervalles, et surtout dans un livre écrit par Charles I". 
Ceit là , sans oui dgiitc , Bon grand mdrite , et ce qui lui a donni 
celte portion de ce'pulation qui n'c^l pas Tenue de l'esprit de parti. 
Moui TOïoos un priocc profonJdnieol offeori , i qui la dettînte, 
aussi bien que la volonté des boromes, semble «voir drélari la 
guerre, et qui recommence, <i chaque nouvelle épreuve, i prote»- 
ler avec ualmt de l'intégrilc de sei desseins, l'enveloppant, « 
quelque sorte, dans son manteau, pour succomber avec dignitrf^ 
et convaincu qu'iln'a rien i espdrer dans sa vie, en appelant ■ 
ceux qui auront sous les yeui ce monument posthume , pour on ob- 
tenirjustico envers sa mémoire. Se mdfiant des frivoles passions de 
riiomanild, il a sans cesse recours i clIuI qui sonde les cœurs; et, 
comme Pro'mélhte, indomptable au milieu des assauts qu'il subît, 
il invoque rÈtcrnel comme le tdo.oin et le redresseur da tontd let 
iniurcs • — fruit f-'».- •'fi" -ri^X"- Caudcn a visd «t trtl-bien 
réussi à produire cet effet. Mais elail-cc lii le caraclire naturel do 
roiîNoui savons qu'il était confiant presque jusqu'à l'infatoaliod, 
opposé i tout traité, impalienl des conseil» qui portaient l'em- 
preinte de la mnllesse et du découragement, ooraptani, dan* lo 
plus triste état de ses affaires , sur toutes lot planchti.pnnrriei j et, 
brijn'il ne pouvait plus espérer aucun «cou» humain , »ùr encart 
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<]UB la Providence d« laiuernit pus prospcrcr \a mauvaiie caais. 
Et certes , nui e'pnqurj où l'on jnpposc ijiic Icî premiers chapitre» 
in r^'i^onoat ittc e'criti, nul homme, dans la litiiationdc CharUi, 

qui régne dans tout leliTrc. Il auiait pu l'ccrirc l'i Carisbrook , tat- 
tout |iendont Ja dotnièrc partie du scjour qu'il j fit, nprca le mau- 
ïaii iueccs de l'inyasinn i!cs Krossaifl; ot c'cïl al..r5, en effet, que 
l'ouTragc fut écrit en son n.^m. Cn<i qui le lisent nulilirnt la Tictiim 
d'un Iravail proloupil à (raverj iiuil annr'cs d'ura-euscs viciai- 
tudet , et ne toienl que lu souverain laptir, la victime detigiic'c à U 
mort. 

11 y a plui: l'inTcnfeur lui-mrm,.-, <lan^ -a prtcipilalion , l'a 
quelquefois oublie. Qu'on liie VlLiAnn, et qu on dise si «Ile peut être, 
comme on Je prétend , une série de méditât inni eiritcs d'é, oque en 
ifpoquc sur le* divers eréncmens que rappelle cliaipic chapilre. La 
chif ilre second , sur la mort de lurJ Straflbrd , en parle comme 
d'un éTcnemeot ancien, n J'ii observé, dit-il, que ceux qui m'ont 
m conieillifde signer ce bill, bien loin de reccToir du peuple lare 
■ cempenic d'un aTiidannj en Tliade la faveur, en ont été plus Ira- 
Œ cassés et lourraenléi que paKonne. Celui qiii m'a conseillé do n'j 
K point connenlir, contrôla Timde ma conscience, a été, de tons, 
a 1b moini mi par met ennemii, n La docteur Wnrdswortb , pour 
la dire en puMnt , comtnetîcl, ponr un homme qui a beaucoup lu 
nirce tompi-là, odb ^tnnge n^rîsa : il suppose que l'archcvjqao 
WillUnu , lord Saj, tt lîr Henri Vane 1o pire , sont Ica personues 
dont il est ici queslinn j nais Saj et Vane (en supposant mïme que 
Charles eût re^n (l'eui le oonieil d'abandonner StreflW,' ce qui 
n'est pas TTaisaaiblable , au moins pour Is demier) aTiiont-îla donc 
éié tracaisifsct tourmentai? L'un jouit du plus grand crtiit auprti 
du parlement, pendant tonte la TÏeduroi; l'autre, i causa do son 
fils , fut traité avec tant d'égardi, qu'en iSjg il fut nommé mem- 
bre du conseil d'État. "Williams lui-même, que Gaudcn fssic ou 
non allusion à lui , n'arail point e'tc tracassa! ni persécuté; il avait 
perdu seulement ses dignités ecclésiastiques , et avait vécu an paix 
d.ins ses terrcî , dans le pajs de Galles , oïl , comme on tait , i une 
certaine cpoqiTU , il prit aclivement parti pour le parlement. Je 
snupgr-uni' plrifOt que GauJcn arait en vue le comte de Holland et 
peut-i-lre aUHfi le due de Hamilton. dont il pour.iil ereire qu'iU 
a^.l;<.'nt^oI^-:dll': .ht i..i dc consentir au hill iVatlaindei; et qui, en 

ji' L.uiliniie ni-m i-^Jn^n : le quatrième chapitre àeVEikin, sur 
les cmcutes , fait .illuîïnn à la mort Je quelques personnes qui j 
av.iient ru ta main , proKitiIrment de Vym et de llampden , et ne 
peul, par cinsequcnt, avoir été éciit avant ifi-H. Dans le sep- 
tième , sur ie départ de la reine , on parle d'elle comme encore «b- 
tenlc ; il a donc été écrit avant l'été de iGil. Dans U haitijma , Q 
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■ me, cbaji. i5).... ■ Et jiarilciiDS Imit, ne liait h 
niMt o& il ut lÎTT^ par Ici Écoiuii :> S'il) m'unt vpdiIu , je tuis 
s «eulcmeot ficlii! de l'éttt par eax, et de l'être i an prix si fort 
•i>aaAleuai do oelui auquel os reaitit mon Sauveur (cliap. 93). ■ 
LagnAt »in at !■ piritd raîlonDiiliIc de Charln as icraient-ili abait- 
tia i cotte alifarda ejaeulntiini ? 

Cette pnrlie de la demonitratiaD a étil trsilAi rëcemnKDt par 
M. Todd (ZeMra à [erehei^ue Je Caiûarbérr, iSaS) de la imt 
niére la p|uad<!cidTei il a tiriî, d'une gcrie da coinparaMOi» antre 
dei phraaea de VSUtoit et le* éorîtt coonos de G^u^cn, des pHiomp- 
liot», à moa avl), convaincaole* . Il y i lrcnta'>Kpt rappro^e- 
neni de ce gmte ; mail un petit nombre luIBra pour coaTdncre 
le Icrtciir ; jl- im vois pas comment il pourrait réniter an premïec 



1° (;,iNiK [i , lin wnnonde 

iG-ii, Jicrlt 11' m.ifiiilral: kBiï- < 

mnclsnt Ja jiisie terreur de cet • 

loiiqui cbauentleii Aiioux, lei ■ 

dmavf-Êoarù et tous at oi- ■ 

mB^/àroueJUrquiaînentrtibt- > 



■ Cemms la taleil , Ipril 
a le* hiboux et lui ehaiwe' 
'triste taroot Joud* en liberté 
ni lu nuit et Irt temnt d'obi- 
ritii, ma nipulation se rel^ 
ni et reprendra un tel deerd 



nipler y™ péchii, 
ir Jl. libres i:t «n- 

■ Toutlel ontendie r<!V(!lcr trop 

■ tard iwr laToii dola juito co- 

■ I^re de Dieu contre roui et ce 
•rojauoM. » 



I tonlé du TCDgeur Uc tout dé»- 

I eite pourront, lorique le tempi 
liera venu, contempler lenn 
I p^b^t dans le miroir da leur 
ichiti<aaBt. ■(jSUwt 0.4.) 



rirtMiUblecai) 
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4° ' Que toutes n 



S'aLaiDOrttriainjphc de nnu; 
■ en une hdIo Ibii iTutic ma- 



mortel 1 ,ou 
tourne vite 
;ut-ilr. 



I «t que bienlût jieut-iire ils se- 

■ roDt mcsurei do la m jrae me- 

■ >iire dool il) auront mesuri le: 
s Hutict. AdonizibeL TÏTra pcat- 

■ îtra asMK pour le ■roit rogner i 
• lui-ménu Iti oagUs 



6- IIJ nr peuvent ,\mpt- 
n c lier de reconnaître en quelque 

nenven moidins Ici rcprciailles 

r, ■ 

liât on ne It'ur roEnt „ 



■ bieolfit np ne leur rogn 
a cui-mAnies 'Ici ongles, i 
Jifatioit nar la mort. ) 

7* aLvf doncoa Ct li 

■ rol^ cId ôdI. ■ (CiJlon, 

S° a Je chercherai btc 



n lies p^ici de l'I^gliic, 

™.,i.d.....,. 



leunfoDCtioni Mcmi. ■ 



■ dali bonlridÏTine. ■ 
8* «fiMprclez ceux qui [ 

■Iblit la nom et o»upenl 
«obugede pfresdel'Ëgli»e 
« l%tlt j limei-lejict Lonorei 

■ l'ils eu lont dignes i priez f 
« eut, at lupportcz-lo^ l'ili i 

■ miunii et haiit:iini^ com 
*et«aebei h nudité ct l'ii 
< mitë d'un l>£re, commis fii 
«loi Sbcompatiijaniet bcnîi de 

■ Noj, conune Cnnslanlin 
« Grand Siuît qirïl eocivri 
n et otcharùt les fintci de 

■ rfvtquB ou ecoUnutique. s 
Il serait inconccTsble que deux hommes, aussi diTeride caractère 

et de lilualion que IVtaitnt CUarles T'ellc docteur G aud on, coïo- 
cid«uent li sourent ct li étrangement dans leurs allu'ians e) U'ir 
langage; et, dans une question ordinaire d'imitation litldrairc , les 
rapproche mens tjue je vient d'indiijucr seraient res^rdes coranlB 
oonnluans. M. 'IWd a (.'li'ndu ::,lle lislr; V.in\<:. d'un liïrr ciirisax 
Jepriiro»minnsciii^<, ^,Mi.|iri.,i,-^ p^ir r..iiid..ii , .jiir l.i discuuiaQ 

■ faitconnallrc, fl qui, d.ins uiit fouK: ilViiirotsinni fi-jppontei, 
prouvent quo l'auteur cît Je mime que ecloi de VEikun. 

On eODTiendra peiit-jtre du tous cAtôs que VE^on baiiliiè Mt, À 
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tout prenilrc , mp^ricnre aux ccrili reconnus ic Gaudin , qaai- 
qn'on oit abiunlemeot vanld l'une cl injustcnicnt il(-|ir.;ric les .lu- 
trci. Moi) que concluro de là? Les licnimi-s no -.Vl^'u nl-il! jjm.iis 
au-dessus d'eui-mSmcs ? ne jouent- il 1 pns souTcnt un lûle itriiunCT 




homme ( ei.ciil,: M, Burki- ) ,i qui on n'ait fil il , romme lierlraln , 
l'abjection .1c son InR^rioiite. L'histoire littéraire nous roumirail 
beancoup d'jutres exemple? j mais rien ne nous oblige de recouvir 
■ cet argument, car, snii'. I.: pnint de me du talent proprement dit, 
et lurlout du langage , l.i <iipt'riori[.- do l'^iJon iiTr l« écHU re- 
connus de GaudcD n'cil pas i;rande : n: livre «celle surtout par 
un certain airdo majesté pcr^oniiiliéi:. Cauden avait pluide facilitri 
qna d'imagination, plus d'imagination que de jugement, plui de 
jugement que de goAt , et plni de toute* chne* que de dignité etde 
(U^Dt^reuement d'ane. L'homme Tdritible, til ma'û w montre 
iam ne pamplilgti poHtiquei et dini aes lettrée 1 totd CtaresdaD 
et i lord Briitol , ertTalgaire, ignoble, bai, tiïd, ioMleot , mau*- 
■ade, nTÎde, importun, bien difAirant, a coup lOr, du aouverain 
prétendu, de ce dom et nfiignc martyr royal cju'il a peint. Mail 
qu'y â-l-il donc là qui ne <oït conforme i notre cipffricnic de l'hu- 
maaité? toni ceua qui l'el^ent à des coneeplion -rertnenHi et 
noblei le* prenoeot-ili pour règle dans la pratique de leur Tie? Le 
prédicateur, le poète, le romancier, l'auteur dramatique, four- 
niMCnt mollietireuHment trop de preuTci du contraire. Ganden 
aTait ane* àt ooience et de talent pour laToir contrefaire la ma- 
gnanimiléj mail un caractère inquiet , turbulent , et un difiir Irop 
patiionni! d'arancemeot, l'empèc liaient de porter daniia conduits 
le mime (ooliment. Dansl'^iÂon ,il ^taille roi turle thédtre; bort 
do VEîkon , le comédien daoi ma galetai. 

CetteconlroTcneaumitcessf depuis long-temps lielle n'BTait ijtd 
raïiï^e par une partialild eiccssive pour le nom de Cbarlei 1". Aai 
yeux de quelques liommcs, il est le modèle d'une vertu sani ticbe sur 
le Irâne; ils ne peuvent souffrir de renoncer au droit d'apporter ion 
propretémoiguageeniireuiedescs eicellenleiqualitifi. qucd'incom- 

tent-iU le consentement du roi Ua publicaUnu de ïh'ihoa ba^UiAè en 

pablc { et un nlincc, dont la vie fut pleine d'assertions qu'il savait 
fausses et de promesses qu il n'avait nul dessein de tenir, est re- 
gardé comme incapable d'une di^ccplion si pardonnable, je dirai si 
innocente. Le livre lui avait ele envoyé : il l'avait revu et ap- 
proaT^i 1m cîraon*tBiice« no permirent pas, il est vrai ,qae la pu- 
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lilioatioif «fit Imi d'aprii la oo^a qu'il ■TdtNnia, comme H cq 
a»ït le dttada. Mail quelle lionla y irait-il penr loi f wuÛHr 
qu'aile portlt toa nom ? Il âàirait , à coup lAr, qna h natian crût 
qu'ilpcii«aitcoi|imar£iAonlefiùuitpei>ierj et, quant au mérite 
lîlte'raîra qu'il s'atlribnait aioai , ce nVtaît pu U pdnc de l'en in-^ 

Je fini» ici une note trop longue |)CHl-élrc pour cel ouiragc. 
Ceux qui conuaissenl le »ijct savent que j'ai omit iKaucoiip ilo 
choitk dans l'intdiil lie In biiévet^, et parce qu'il a ele l)icn It.iite 
ailld„rt , noIamnicQl a.-int le .juatiiènie Tolume de U /lei^'e <r^- 

ilie Jfpiilc. IJull ^e Irouïcta loiijours qutlquci lît-fenscur» Je l'au- 
lliiutiLitede cula est probable; maii je n'y vois rien de 

plusiflrnngoquedecroircà l'an ihcn tic itii des poc'sicl ■!e Roiviej, ou 
de aoutcnirqueleducdeMonniouthetail l'hommi: au maïque di- ^t. 
qne HerneToalLe a e'crit Ica Lettres de Juniui, ou de ne p.n placer 
IfoonrDniiedeWarerldjjur ii IMi à laquelle elle apparlLmt , on 
toute antre rêverie de ciiliquc lillc'raire. J'oio rspurer (lup le dw;- 
tcnr Wardiworlli > qui désire (incèrcincnt , je n'en Jotile pas , le 
ftînlapfie Je U vérité, en eiaminant de aoiiïeaii la uneslion cl sur- 
tant let preuve! nguvellcj qu'a mites eu avant SI. Todd , se rendra 
irafanion publique, et se loufiendra qu'on a droit d'attendre une 
logique aaine et pe^jante du tuceeiHur de Barrow et de Beptle^ 
dan( la ptAidence de cette fnnde icale <A l'etprit le ferme j^r h 
plut titira 4>>ciplioe , le coUig» ^ la T'^M ^ jCimbrldge. ' 
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